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    LES COMMENTAIRES D’H IEROCLES SUR LES VERS DOREZ DE PYTHAGORE. Rétablis fur les Manufcrits, &  traduits en François avec des Remarques. Par JM. Dacier, Gardt des Livres du Cabinet du Roy. TOME SECOND. A  PARIS, a Chez R I G  À  U  D  ,  rue de la Harpe. .M.DCCVI. ' ^  A  VE CL P  JZ J  y  i  l  eg e  dv rot. .  ^ Diqiîized by Google
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    COMMENTAIRE D’HI EROCLE S SUR LES VERS DOREZ dePythagore. ! A  Philofophie efl la purgation &  la perfection de la nature humaine. Elle efl fa purgation, parce qu’elle la délivre de la témérité &  de la folie qui vient de la matière ,  &  qu’elle la dégage de ce corps mortel ;  &  elle eil îâ perfection, parce qu’elle luy fait recouvrer la félicité qui luy eft propre , en la ramenant à  la réflemblance avec Dieu. Or il n’y a  que la vertu &  la vérité qui puiflènt opérer *  ces deux chofes; la vertu, en chadant l’excès des pallions; &  k  vérité ÿ  en didipant les ta "Plilofefhie purge ($< ferfeétitnne la lature btimaire i  & ct/imcnt. * *  C’efl-à-Jire, ls purgation 8c ia perfection de la ncture humaine. La vertu ($• la vérité Jtt.t
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    les feules eaufer delà f Ai* tite de me. i  Comment. d’Hierocles ténèbres de l’erreur ,  &  en redonnant la forme divine à  ceux qui font difpofçz à  la recevoir. Pour cette fcience donc ,  qui doit nous rendre purs &  parfaits ,  il efthon d’avoir des régies courtes &  précifes , qui foient comme des aphorifmes de l’art ,  afin que par feur moyen nous puiflrons arriver méthodiquement & par ordre à  la félicité qui eft notre unique fin. Parmi toutes les régies qui renferment un précis de la Philofophie ,  les Vers de Pythagore, qu’on appelle les Vers dore^, tiennent le prémier rang, &  avec juftice :  car ils contiennent les préceptes généraux de toute la Philofophie ,  tant pour ce qui regarde la vie atflive, que la vie contemplative. Par leur moyen chacun peut acquérir la vérité &  la vertu ,  fe rendre pur , parvenir heureulement à  la reltemIdance divine, &  comme ditleTimée de Platon» ( qu’on doit regarder comme un maiflre trés-exadî des dogmes de Pythagore, )  après avoir rétabli fa lânté &  recouvré fon intégrité &  fa « a

  
    sur. les Vers de Pythao/T^ perfection ,  fe revoir dans fon premier état d’innocence &  de lumière. Pythagore commence par les préceptes de la vertu aélive; car avant tou- Ldpurgdthip tes choies ,  il faut dilîiper &  chafTer la j" folie &  la pareflè qui font en nous ,  & en fuite il faut s’appliquera la connoiffance des choies divines ,  car comme un œil malade, &  qui n’elt pas encore guéri de fa fluxion ,  ne fçauroit regarder une lumière éclatante &  vive ,  de mefme famé qui ne polfede pas encore la vertu ,  ne fçauroit attacher fes regards fur la beauté &  la fplendeur de la vérité ;  &  il n’eft pas permis à  ce qui eft impur, de toucher à  ce qui efl pur. La Philofophie pratique eft la mère Je la vertu ;  &  la théoretique, eft la mère de la vérité, comme on peut l’apprendre par les Vers mefme de Pythagore ,  où la Philofophie pratique eft appellée, vertu humaine ,  &lathéore- rtndhmui^ tique eft célébrée fous le nom de vertu ”ï . .  ,  .  r  •  i  /  Vtrta a  tu tnt, divine ;  car apres avoir nm les préceptes delà vertu civile par ces mots, Pratique bien toutes ces chofes ,  médite-les bien, il 'faut que tu le s  aimes de tout ton Aij Digitized by Google

  
    Homme, ce /}• M-dire, homme de bien. V.les remarques. Le Dieu ,  e' efl à  di'e,l’ homme Ce, Tibiabis à  Dieu. Ordre de T5?ih.igore dans Je s  préceptes. f’oKrquoy ces L'en appelle dore*. V âge fl’er. 4  Comment. d’HierocleS cœur :  il continue ,  ce font elles qui te mettront dans la voye de la vertu divine j  &  qui te feront marcher fur les traces de Dieu. II faut donc premièrement eftre homme, &enfuite devenir Dieu. L’homme, ce font les vertus civiles qui le font, & le Dieu, ce font les fciences qui conduifent à  la vertu divine. Or dans l’ordre il faut que les petites chofes foient avant les grandes ,  fi l’on veut faire quelque progrès. V oila pourquoy dans ces vers de Pythagore les préceptes des vertus font les prémiers,pour nous apprendre, que c’efl par la pratique des vertus, h ïiécelfaire dansïa vie,*que nous devons avancer &  monter jufqu’à la relfemblance divine. Et le but &  l’ordre qu’on fejpropofe dans ces Vers ,  c’eft de donner à  ceux qui les liront le véritable caractère de Phifofophe, avant que de les initier aux autres fciences. Au relie, on les a  appeliez Vers do "* re^, pour marquer que dans ce genre c’ell ce qu’il y  a  déplus excellent &  de plus divin :  car c’ell ainlî que nous appelions Mge d’ or ,  le fiécle qui a  porté

  
    SüR LES VEÎlS DE PtTHÀG. { ï  es plus grands hommes, en caraéîérifant la différence des mœurs par les propriétezanalogiquesdes métaux; foré- L'or[efi;ii tant un métal trés-pur &  fans aucun de ç*» »<« ces mélanges terreflres qui fe trouvent f»?™.'1' dans les autres métaux qui lu.y font inferieurs, l’argent, le. fer &  le cuivre: c’ed pourquoy il c(ï plus excellent, comme le feul qui n’engendre poirlt de rouille, au lieu que les autres fe rou illent à  proportion du mélange terredrc qu’ils ont en eux. La rouille donc étant la figure fk l’emblème des vices, c’eft avec raifon que l’âge dans lequel ont régné la fainteté &  la pureté, & qui a  étééxempt de foute corruption de mœurs ,  a  été appellé Ÿetge d’or : &  c’eft ainfi que ces Vers étant fouverainement beaux dans toutes leurs parties ,  ont été appeliez avec judice Vers ^vant^t dorez 8c divins ;  car on n’y trou ve point ^cni cr* comme dans toutes les autres-poefes ,  les autres lin vers qui ed beau &  un autre qui ne ï’eft point ;  mais ils font tous parfaitement beaux, ils repréfentent tous également la pureté des mœurs, conduifont à  la reffembiance avec Dieu ,  Sç A  iij Digitized by Googl

    [image: Image 6]
  
    1a pic: le fl ht tuute dc.< ver * tue. »C'e(l À-dire, â  Dieu quieft JU caulc des *  Ou ,  que le «Verbe qui les a  prudu.ts. y. le j  r<tn*rquej. ■Cent opinion de J  a  difiri • but ion dis Vieux en d:f fi rente j  Sfhe'rct,n e[iqu errent,. e  Comment. d'Hiëroclës découvrent le but très -parfait cîe la Philofophie Pythagoricienne, comme on le verra évidemment par l’explication que nous donnerons de chacun en particulier. Commençons donc par les premiers. Vers I. JJonore premièrement les Dieux immortels j  comme ils font établis & ordonne-^ par la Loy~ COMME fa pieté ,  qui fe rapporte *à la caufe divine* eft la prémiére &  la guide de toutes les vertus, c’eft avec railbn que le précepte fur la pieté ell à  la telle de toutes les Loix qui font preferites par ces vers :  Qu’il faut honorer les Dieux de cet univers félon l’ordre dans lequel ils font établis, &  *  que la Loy éternelle ,  qui les a  produits , leur a  dillribué avec leur elTence en les plaçant les uns dans la première fphere celelle, les autres dans la fécondé ,  les autres dans la troifiéme, &  ainfi de fui.  te ,  jufqu’à ce que tous les globes céiefles ayent ellé remplis. Car de lesrccon/ioiftre, &  de les honorer félon l’or �

  
    sur les Vers de Pythag. 7 dre &  ie rang où ils ont efté placez par îeur créateur &  leur père ,  c’eft obéir à îa Loy divine ,  c’eft leur rendre verita- , blement tout l’honneur qui leur eft dû ;  comme auffi de ne point trop re* n„ef„mtnf lever ,  ni rabailfer îeur dignité dans les r,et?Zer; n‘ ru' lentimens que l  on a  d  eux, mais de les prendre pour ce qu’ils font ;  de leur T,tltri‘ donner le rang qu’ils ont receu ,  &  de rapporter tout l’honneur qu’on leur rend au feul Dieu qui les a  créez, & qu’on peut appeller proprement lo Dieu des Dieux ,  le Dieu fupréme & trés-bon. Car le feul moyen que nous ayons de trouver, &  de comprendre la majefté de cet Elire excellent qui a  créé le monde, c’eft d’eftre bien convaincus qu’il eft la caufe des Dieux ,  &  le créateur des fubftances railonnables &  immuables. Ce font ces fubftances, &  ces JJieux qu on appelle icy Dieux immor- ««*«*/«/ ,  ctels ,  parce qu’ils ont toujours les mcfmes fentimens ,  &  les mefmes penfces t0Tmtuh.lcr j  rv -i /  rr ,ae ce future? du JJieu qui les a  creez;qu us lont tou- eflrc. jours attentifs &  attachez à  ce fouverain bien ,  &  qu’ils ont receu de luy immuablement &  indivifiblementl’cfA  Lii j Digitized by Google
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    i  Comment. d’Hiérocles tre &  ie bien eftre ,  comme étant lés images inaltérables &  incorruptibles de cette caufe qui les a  créez ;  car il eft digne de Dieu d’avoir produit de telles images de iuy-mefme ,  qui ne fuiïent pas capables de s’altérer &  de fe corrompre par leur pente au mal ,  comme ies âmes des hommes ,  qui font les dernières des fubftances raifonnables ,  celles qui font appeüées Dieux immortels, en étant les premières. Et c’eft pour les diftinguer des aïlies des hommes qu’on ies appelle icy Dieux immortels ,  comme ne mourant jamais à  ia vie divine, &  n’oubliant un feui moment, ni leureiTence ni ia bonr-tfiom (y té du père qui les a  créez ;  car voila les i'infe'™ dt paifions ,  les altérations aufquelles eft l'bymmu fujette lame de i’homme ;  tantoil fe fouvenant de fonDieu,& de ia dignité dansïaqueiie elle a  été créée, &  tantoft les mettant i’un &  i’autre dans un en'hmmu* ^er oukü. V  oiia pourquoy les âmes des Dieux mot- hommes pourroient eftre jugement ttuntT""1' appellées des Dieux mortels, comme mourant quelquefois à  ia vie divine, par leur éloignement de Dieu ,  &  ia Digitized by Googl
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    sur. les Vers Dt Pythag. 9 recouvrant quelquefois parleur retour vers iuy;vivant ainfi dans le dernier feus d’une vie diviiïe,:& mourant dans l’autre, autant qu’il ed podible à  une eflence immortelle de participer à  la mort, Mort non point par la cedation de l’edre , nfais par la privation du bien edre ; car la mort de l’edence raifonnabie c’ell l’ignorance &  l’impiété ,  qui entraînent après elles le defordre &  la révolté des pallions :  l’ignorance de ce qui ed bon précipitant nécedairement Efclév^t qui dans l’efclavage de ce qui ed mauva^ ;  * efclavage, dont il ed impolfible de s’affranchir, que par le retour à  l’Intelli-? gence &  à  Dieu, qui fe fait par la re* '  f • minifcence. Or entre ces Dieux immortels ,  &  Kecejjàt'd’». ce s  Dieux mortels ,  comme je viens de ZoylZ-ïtutr. les appeller ,  c’ed une nécedîté qu’il y ait une effence au dédits de l’homme, Dieu o l'homme* &  au dedbus de Dieu,& qui foit comme un lien &  un milieu qui lie les deux extrêmes les uns avec les autres, de ma* niére que le tout de l’edènce raifonna* frie foit bien lié &  uni. :  m *Cet eilre œoyeau’ed jamais abfoA  y Digitized by Google
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    *u!ret efprits iiciibcit, eux. S  don que Dieu i '.et c( luire . Car il ejt tel far f «  nature. •lo Comment. d’Hierocles lument dans l’ignorance de Dieu ,  & n’en a  pas non plus toujours une conïioijfTance immuable &  permanente' dans lemefme degré ,  mais tantoft plus grande &  tantoft: moins grande. Par cet état de connoiffance ,  qui ne ceffe' jamais abfolument ,  H  eft au deffus de la nature humaine, &  par cet état de connoiffance,, qui n’eft pas toujours la mefme ,  &  qui diminue ,  ou qui augmente, il eftau deffous de la nature divine. II nes’eft point élevé au deffus dç la condition de l’homme par le progrès de fes connoiffances, &  il n’eft pas non plus devenu inférieur à  Dieu, & n’a pas été placé dans cerang mitoyen par la diminution de ces mefmes conïioiffances. Mais il eft par fa nature, un jnilieu ,uneftre moyen; car Dieu qui a  créé toutes chofes ,  a  établi ces troiseftres, premiers, féconds &  troifiémes, différents entre eux par leur nature, fans qu’ils puiffent jamais fe déplacer &  fe confondre les uns avec les auautres ,  ni par le vice ,  ni par la vertu : mais étant éternellement par leureD fence, Us font différents par le rang qui ! Digitized by Google
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    sür les Vers de Partir A  g', a leur a  été donné ;  &  ils ont été placez dans cet ordre par rapport aux caufes qui les ont produits ;  car comme là , c’cfl l’ordre qui renferme les trois degrez de la parfaite fagefferie premier, le fécond, &  le dernier; la fageffe n’étanfi fageffe ,  que parce qu’elle produit fes ouvrages dans l’ordre &  dans la perfeélion,de manière que la fageffe, l’ordre, sagtjjc, ordre &  la perfection fe trouvent toujours ^erfefion enfemble, &  ne fe féparent jamais ;  de *  ^ mefme dans cet univers les eflres produits par la première penfee de Dieu, $enlj)me£* doivent eflre les prémiers dans le mon- w/W/ fur * de; ceux qui font produits par lafeconde, les féconds ou moyens; &  ceux qui ÿ  vàifdcr relfembientàlafin des penfees, les der- renJrqites. niers dans les eflres raifbnnables ;  car c’efl tout cet arrangement raifonnable avec un corps incorruptible ,  qui eft l’image entière &  parfaite du Dieu qui Ta créé. Les eflres qui tiennent le prémier rang dans ce monde, font l'image pure de ce qu’il y  a  en Dieu de plus -éminent. Ceux qui tiennent le milieu* font l’image moyenne de ce qu’il y  a de moyep :  &  ceux qui font les trçiDigitized by Google
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    s la l«y< ce tant c'ej ?» L'ordre, ce yuec’ejt. ti Comment. d'Hierocï.es ficmes &  les derniers dans les eftres raffonnables font la dernière image de ce qui eft le dernier dans fa divinité. Et de tous ces trois ordres ,  le premier cft appelle icy des Dieux immortels ; les fécond ,  des Héros doue £  de bonté &  de lumière ;  &  le troifiéme, des Démons terrejlres :  comme nous le verrons bientoft. Retournons préfentement aux premiers. Qii ’elî-ce que la Loy ?  qu’eft-ce que l’ordre qui luy e(l conforme ?  & q  u  ’ell-ce enfinquel’hon neu r  ren d  u  par rapport à  cet ordre &  à  cette Loy î  La Loy, c’eft l’Intelligence quia créé toutes choies; c’ell l’Intelligence divine qui a  tout produit ,  de route éternité, & qui le conlêrve aulfi éternellement. L’ordre conforme à  la Loy ,  c’ell le rang que Dieu Père &  Créateur de toutes choies a  attribué aux Dieux immortels, en les créant, &  qui les fait eltre les uns les premiers, les autres les féconds; car, quoyque, comme étant les premiers dans tout cet arrangement raifonnable, ils ayent receu ce qu’il y  a  de plus excellent, ils ne laiiTent pas délireDigitized by Google
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    $üîi iës Vers de Pythag. i$ différents entre eux, &  ils font plus di- C'cft une et rvins les uns que les autres; &  une mar- yjegsr£^. que de la fupériorité &  de l’infériorité des uns à  1  egard des autres, c’efl le rang &  l’ordre des Sphères céleftes qui leur ont été diftribuées félon leur effence & leur puiffance ou vertu ,  de manière que la Loy ne regarde que leur effence ,  &  que l’ordre n’efl que le rang qui leur a  été donné convenablement à •leur dignité; carn’ayantpasété créez à  l’avanture ,  ils n’ont pas non plus été féparez &  placezauhazard,mais ils ont été€réez& placez avec ordre, comme différentes parties &  différents membres *  d’un féul Tout, qui efl le Ciel, &  *  <i’un feuï aComme confervant leur iiaifon dans ^TcrcyoUnt que le mtttdf y  i  i  \  *  f  »  cioit •viiMif -iekm leur elpeee ,  de* lorte qu on ne z? anime. peut mefme imaginer aucun changement dans leur fituation ,  aucun déplacement, qu’avec la ruine entière du monde, ruine qui ne fçauroit jamais arriver pendant que la première caufé, qui les a  produits, fera immuable &  ferme dans fes decrets; qu’elle aura une puiffance égaie à  fon effence ;  quelle leur féparation ,  &  dans leur union Digitized by Google
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    Car la bonté aitj iife efl bien diffié' rente de U bonté cÿcr.‘ tiellc. Bonté efjent telle de Dieu la feule ca"fe de la création. Grande 'vérité. les Dieux immortels. Les Héros, t'efia dire, les +dnges. Les htmmcj. 14 Comment. d’Hif.rocies pofledera une bonté non acquife, mai* adhérante &  efTentieIIe;& que pour l’amour d’elle-mefme, elle conduira toutes choies à  leur bien &  à  leur félicité. Car on ne peut trouver d’autre caufe raifonnable de la création des choies que la bonté elTentielle de Dieu ;  c’efl Dieu qui efl tout bon par fa nature ,  & ce qui efl bon n’ell jamais fufceptible d’aucune envie. Toutes les autres caufes que l’on donne de la création de cet univers ,  excepté cette bonté, tiennent plus des néceffitez &  des befoins des hommes, que de l’indépendance d’un Dieu. , Dieu étant donc tout bon par fa nature a  produit les premiers, les ellres les plus femblables à  luy ;  les féconds , ceux qui ont avec luy une rehe mjblance moyenne ;  &  les troiliémes * ceux qui de tous les ellres lêmblables à luy, participent le moins à  cette reffêmbîance divine. L’Ordre a  été réglé conformément à  J’effence de tous ces ellres créez , de forte que ce qui efl plus *  parfait cil préféré à  cç qui efl moins parfait , Digitized by Googl
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    sür les Vers de Pythàg. ry non feulement dans tous les genres, mais auffi dans les différentes efpéces ; car ce n’eff ni au hazard que toutes chofes ont receu leur place ,  &  leur rang ,  ni par un changement de choix &  de volonté ;  mais ayant été créées différentes par la Loy qui les a  produites ,  elles ont leur rang conforme à  la dignité de leur nature :  c’eft pourquoy ce précepte, honore-les comme ils font place £  &  difpofe7par ta Loy, doit effrc entendu non feulement des Dieux immortels, mais auffi des Héros, des Anges* &  des âmes des hommes ;  car dans chacun de ces genres ,  il y  a  une quantité infinie d'efpcces placées &  difpofees félon qu’elles ont plus ou moins de dignité ;  &  voilà quelle eft la nature ,  &  quel eft l’ordre ou le rang des cïïences raifon-nables. Quelle eft donc la Loy, &  quel eft l’honneur qui en eft la fuite l  repétonsle encore. La Loy eft la vertu immuable *  ’cpirati* n de Dieu ,  félon laquelle il a  créé les eftres divins ,  &  les a  rangez &  placez de toute éternité, fans qu’ils puiffènt jamais changer. Et l’honneur confor- £» <£*Digitized by Google
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    fi fie l’honneur qu’on rend aux cflrct Jhferiiurj. Ce que c’efi qu honorer Dieu. la magri fier nce des dons n'honore fus Dieu. C’efi l’efprit qui le J  offre. Comment. d’HiéRocle? me à  cette Loy ,  c’ed la connoiflancé de l’eflence de ces edres que l’on Iionore, &  la refl'einblance que Poh s’efforce d’avoir avec eux autant qu’il ed podible ;  car ce que l’on aime ,  on l’imite autant qu’on le peut; &  l’honneur qu’on rend à  celuy qui n’a befotn de rien confide à  recevoir les biens qu’il nous procure ;  car tu n’honores pas Dieu en luy donnant quelque chofe, mais en te rendant digne de recevoir de luy, &  comme difent les Pythagoriciens , Tu honoreras Dieu parfaitement ,  fi tu fais en forte que ton ame foit fon image. Tout homme qui honore Dieu par fes dons, comme un edre qui en a  be~ foin ,  tombe fans y  penfer dans, cette erreur de fe croire plus puiflant &  plus grand que Dieu. La magnificence mefme des dons &  dçs offrandes ,  n’ed pas un honneur pour Dieu, à  moins que ce ne foit un efprit véritablement touché qui les fade offrir; car les dons &  les viéïiines des fous ne font que la pâture des flammes ;  &  leurs offrandes, qu’un appafl pour les facriléges :  mars i’efprk véritablement touché, &  fuffrfammenç Digitized by GoogI
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    sur lis Vers dê Pyt'hag. ï? fortifié &  affermi dans i’amour ,  unit à Dieu; &c’efl une néceffitéquele femblable fe porte vers fou femblable ;  c’cft r.eSager/t pourquoy on dit que le Sage eft feul iacrificateur ,  qu’il èft feul l’ami de Dieu ,  &  qu’il fçait feul comme il faut prier; car celuy-là fçait feul honorer, £< fe»i qui qui ne confond jamais la dignité de ceux qu’il honore ,  qui s’ofïre le prémier comme une Hoftie pure, qui rend fon ame l’image de Dieu ,  &  qui pré- { 'efpritJe r  r  P  ■-r 1  r  l'homme, le pare Ion elpnt comme un iemple ,  faint Temple pour y  recevoir la lumière divine, Qu’ofhiras-tu à  Dieu de toutes les chofes terreflres& matérielles qui fonticybas, qui puilfe efîre fa véritable image î quel don lu y  feras-tu ,  qui puiiTe luy eftre intimement uni, comme cela arrive néceffairement à  l’cffcnce raifonnable, qui efl purgée &  purifiée l  En effet, comme difentles m cimes Philofophes, Dieu il a point fur la terre un lieu plus propre pour y  habiter, qu une ame pure. Ce qui s’accorde parfaitement avec cet Oracle d’Appollon Pythien ,  T  habite avec moins de plaifir dans le brillant olympe, que dans les âmes des hommes queux. Digitized by Google
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    ÜWJ ffï l'homme fieux. ♦Sacrifice de cent Bœufs. 18 Comment. d’Hierocles Or l’homme pieux ,  eft celuy ,  qui ayant la connoifiànce de Dieu, offre fa propre perfe<fiion,commeIepIus grand honneur qu’il puiffe rendre aux caufes de tous les biens ;  qui par l’ardeur de les acquérir ,  fe tourne incefiamment vers ceux qui les peuvent donner ,  & qui en fe rendant toujours digne de les recevoir ,  honore parfaitement ceux qui les donnent fans celfe. Tout homme qui veut honorer Dieu d’une autre manière ,  &  nullement par foymefme ,  &  par les fentimens de fon cœur, fait confiner cet honneur en une profulîon inutile des biens extérieurs y &  cherche à  s’acquiter de ce devoir envers luy ,  non point en luy offrant la fainteté &  la vertu, mais en luy donnant des biens temporels &  pèriffables ;  8c ce font des dons qu’un honnefte homme mefme ne fçauroit recevoir agréablement, n’étant point donnez avec les difpofitions convenables. Et fur cela, voici encore une réponfe d’Apollon Pythien qui mérite d’eftre rapportée. Un homme ayant immolé une *  hécatombe magnifique fans aucun fentiDigitized by Googl
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    sur les Vers ï>e Pythàg. ment de piété, voulut fçavoir du Dieu comment il avoitreceu fon facrifice. Le Dieu luy répondit,//? fimple orge dû célébré Hermionêe a  été agréable à mes yeux :  faifant connoiflre par là % qu’il préféroit à  toute cette magnificence l’offrande la plus chétive ,  parce quelle étoit relevée par les fentimens d’une véritable piété; &  avec la piété tout efl agréable à  Dieu ,  au lieu que fans la piété rien ne peut jamais luy f*V/4 plaire. En voila afTez pour le préfênt fur la fainteté :  mais parce qu’une obfervation exacfle &  immuable conferve la Loy de l’arrangement de cet univers, &  que c’étoit la couffume des anciens DUu *>peUe' dénommer ferment ,  d’un nom myflérieux &  ineffable, le gardien de cette ç*yj»oy. obfervation ;  c’efl avec raifon qu’aprés V' “  7*£m' !e précepte des Dieux on met icy le précepte du ferment comme une fuite dépendante &  néceffaire. Digitized by Google
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    lo Comment. d’Hieiîocles Vers II. Rcfpefle le Serment avec toute forte de religion. * Ce que c’efî que le ferment. Hîcrcclés parle icy du ftrtneat di vin. y. les "Remarques. NOus venons de faire voir que la Loy eft la vertu de Dieu ,  par laquelle il opère toutes chofes immuablement &  de toute éternité. Et icy en confequence de cette Loy ,  nous dironsque le ferment efila eau fe qui conferve toutes chofes dans le mefme état, &  qui les confirme &  affeure, comme étantfermes &  fiables parla Foy du ferment, &  confervant parla l’ordre établi par la Loy, de manière que l’immuable arrangement de tous les efires créez, n’efi que l’effet de la Loy qui les a produits ,  &  du ferment qui les maintient &  afTeure. Car que tous les efires demeurent difpofez &  arrangez par la Loy, c’eft là le principal ouvrage &  le premier effet du ferment divin, qui efi fur tout, &  toujours gardé par ceux qui penfent toujours à  Dieu; mais qui efi fouvent violé par ceux qui n’y penfênt pas toûjours,& qui l’oublient quelDigitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. zi ^piefois. En effet ,  à  mefure qu’ils s’éloignent de Dieu ,  ils violent le ferment ,  &  ils le gardent à  mefure qu’ils s’en rapprochent ;  car le ferment n’eft icy que l’obfervation des Loix divines, &  le lien par lequel font attachez au Dieu Créateur ,  tous les eftres créez pour le connoiftre ;  &  parmy lesquels ceux qui font toujours unis à  Iuy ,  rtfj)e fient toujours le ferment, &  ceux qui s’en détachent quelquefois ,  fe rendent alors impies envers ce ferment ,  non feulement en tranfgreffant l’ordre de la Loy divine ,  mais auffi en violant la Foy du ferment divin :  &  tel eft le ferment qu’on peut dire inné &  efjentiel aux eftres raifonnables ,  de fe tenir toujours uniquement attachez à leur Père &  Créateur ,  &  de ne tranfgreiïer jamais en aucune manière les Loix qu’il a  établies. Mais le ferment auquel on a  recours dans les affaires de la vie civile, eft l’ombre &  comme la copie de ce prémier; &  il mène droit à  la vérité ceux qui s’en fervent comme il faut; cardiftipant l’ambiguité &  l’incertitude des deffeias Settner.i, 1‘ objet vation des Loix divines Serment, inné tÿ- eflcntiel aux cjlres raiJonnables. le ferment humain , Quelle eft U nature çy le but du ferment humain . Digitized by Googl

    [image: Image 21]
  
    1 Serment di~ min, le gage de l'tternitt. Serment humain, fecours affiner dan! les affaires de la vie civile. Serment, le fins leur de' fofitaire de la vérité. Moeurs excellentes, la fuite du refpcH yuon a  pour le ferment. Xi Comment. d’Hierocles <Ie l’homme, il les rend clairs &  certains ;  il les fixe ,  &  les force à  demeurer tels qu’on les a  déclarez ,  foit dans les paroles ,fôit dans les allions ,  d’un codé en découvrant la vérité de ce qui eft déjà fait,& de l’autre en éxigeant & affeurant ce qui eft encore à  faire. V oila pourquoy il eft tres-jufte de refpeéler fur tout le ferment. Le premier, qui précédé par fon effence ,  eft refpeélable , comme le gardien de 1  eternité;& le ferment humain, qui eft un fecoursaffeuré dans les affaires de la vie ,  doit eftre ref* peélé comme l’image du premier ,  & comme celuy, qui après lefermentdivin,eftieplusfeur dépofitaire de la certitude &  de la vérité, &  qui enrichit de mœurs très excellentes ceux qui ont appris à  le refpeéler. Or le refpeét dû au fer nent, ce n’eft que l’obfervâtion auffi fidèle &  aufli inviolable qu’il eft poffible ,  de ce qu’on a  juré :  &  cette obfervation eft la vertu, qui afîbcie &  unit avec la fiabilité ferme &  la vérité de l’habitude divine ceux qui lerefpeélent par une nécefüté toute franche &  toute libre. Digitized by GoogI
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    sur les Vers de Ptthag. 2,3 L’inefïàble fâinteté du premier fernent peut fe recouvrer par la converion à  Dieu ,Iorfquepar les vertus purgatives nous guéridons la tranfgreffion le ce ferment divin :  mais la fainteté &c a  fidélité du ferment humain fe conerve par les vertus politiques ;  car ceux Smj U  vertu ]ui poffédent ces vertus font les feuls qui puiffent edre fidèles dans les fermens de fa vie civile ,  &  le vice ,  pé- vitt\ finit rc de infidélité &  du parjure ,  foule 1  V)^ddi:t aux pieds le ferment parl’indabilité & l’incondance des moeurs. En effet comment l’avare fera- 1’ il fidèle lorfqu’il s’agira de recevoir de l’argent ou de le rendre l  l’intempérant ou le lâche peu- ?•“<** •  rn r  1/1 \  i  r  *  ,  ne Jeauroicnt vent-ils eftre fideles a  leurs lermens :  &  epupdiUs *» les uns &  les autres par tout où ils croi- f'Tmenu vont trouver leur avantage, ne depouïfleront-ils pas le refpeél du ferment, & ne renonceront-ils pas à  tous les biens divins pour des biens temporels &  pendables ?  Mais ceux en qui la poffefTion des vertus ed ferme &  afleurée, ceux-là feuls fçavent conferver le refpeél que- Moyens ^ xige la majefté du ferment. Or la voye la plus fêure pour conferver inviolable- jement. I Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. zj rareté du ferment en produit d’ordinaire l’obfervation ;  car ou l’on ne jure point, ou fi l’on jure, on efl véritable & fidèle ,  la langue ne s’avançant point trop, &  ne prévenantpointla réflexion par la malheureufe habitude de jurer, &  l’efprit ne fe Iaiflant point féduire & corrompre par l’emportement des pafftons. L’efprit efl conduit &  régi par les mœurs honnefles, &  la langue efl tenue en bride par l’abflinence du ferment. Or la fidélité du ferment s’accorde parfaitement avec l’honneur que le prémier Vers nous ordonne de rendre aux Dieux ;  car elle efl la compagne infëparable de la piété. Aufli le ferment riiilUidH efl-il le gardien de la Loy divine pour liment, c<mï’ordre&l’arrangement de cet univers, r ‘ÂVcd/ïîfîtHonore donc cette Loy en obéïflant '** à  ce qu’elle ordonne ,  &  refpeéle le ferment en ne t’enfervant pointen toutes rencontres, afin que tu t’accouflumesà jurer véritablement par l’habitude de ne point jurer; car cen’eflpasune petite partie de la piété que la vérité du ferment. Mais eu yoila allez fur les premiers ef» «  B Digitized by Google
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    z6 Comment. d’Hierocles très, fur la Loy divine qui a  produit l’ordre &  l’arrangement, &  fur le ferment qui eft la fuite &  la dépendance de cette Loy. Or parce qu’aprés les Dieux immortels il faut honorer lettre que nous Eifrt^ngeü. apellons Angélique, l’Auteur de ces eJire Vers pourfuit. Vers II. Honore enfuite les Héros pleins de bonté &  de lumière. CE font icy les ettres moyens entre lesettencesraifonnables,& qui tenant la fécondé place apres les Dieux immortels ,  précédent la nature humaine ,  &  lient les derniers ettres avec les prémiers. Puifqu’ils tiennent donc la fécondé place, il faut leur rendre les féconds honneurs ,  en foufentendant auiïi à  leur égard ces mots du prémier précepte ,  Honore -  les comme ils font place^ &  diJpofe7 par la Loy ;  car Tour honorer toute la vertu &  la force de cet hon‘cndo't'1!?-*' neur confittent à  connoiftre véritablevoîfjre l'cjjett- mentle/fence de ceuxquenous honoce de ce qu’on -  rr 1  CT biture. rons; cette connomance nous tailant Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. ij trouver d’abord fans peine tout ce que nous devons dire &  faire pour les honorer comme ii faut; car comment parlera-t-on convenablement à  ceux que J’on neconnoift point, &  comment offrira-t-on des préfens à  ceux dont on ignore la dignité! Le premier donc & le feul véritable honneur, à  l’égard mef* me de ces Héros pleins de bonté &  de lumière ,  c’eft la connoiffance de leur e/Tence ;  &  de leur ordre; &  le difcernement précis &  jufte de leurs emplois, &  de la perfection qu’ils contribuent de leur part à  cet univers ,  en confequence du rang qu’ils occupent; car nous devons proportionner en toutes chofes à  leur elfence l’honneur que nous leur rendons ,  &  cette mefure ne peut venir que de la connoilfance que nousjen aVons :  car Iorfque nous connoiftronsla nature &  lerang de chaque eftrc ,  alors feulement nous pourrons leur rendre l’honneur qu’ils méritent, &  que la Loy veut que nous leur rendions. Et nous n’honorerons aucune nature inférieure u y  7  y  «  .  j  maint, ne mea  la nature humaine ;  mais nous ho- ritsuncuite . norerons principalement les eftres qui G’Wpw»»B  ij Digitized by Google
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    Ce font les Suints, it Comment. d’Hierocles* font fupérieurs à  nous par ieur efience, &  ceux qui étant nos égaux fe font difiinguez &  élevez au defius de nous par l’éminence de leur vertu. De tous les e fixes fupérieurs à  nous par leur efience ,  le prémier &  le plus excellent, c’eft Dieu, qui a  créé toutes chofes ,  &  c’efi luy aufiï qui doit efire honoré par defius tous fans aucune comparaifon ni concurrence. Et ceux qui font après luy, &  par luy les premiers dans le monde, qui penfênt toujours à  luy, qui expriment &  repréfentent fidèlement en eux tous les biens dont la caulè, qui les a  créez ,  les a  faits participants, &  que le prémier vers appelle Dieux immortels ;  parce qu’ils ne meurent jamais ,  &  qu’ilsne quittent jamais la refièmblance qu’ils ont avec Dieu ,  mais y  perfévérent toujours, & de la mefme manière ;  ceux-là, dis-je, doivent recevoir après Dieu les premiers honneurs. Les fecon ds hon neurs, &  les honneurs moyens font dûs aux eftres moyens, c’efi à  dire, qui occupent 3e fécond rang, &  qui font appeliez icy Héros pleins de bonté &  de Imiére ,,qui Digitized by Google
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    SUR LES VÊRS DE PYTHÀG. Z? penfent toujours à  leur Créateur ,  & qui font toutéclatants de la lumière qui o'oliviem u rejaillit de la félicité dont ils jouïffent l,um'ire dom > ,  .  ’  .  .  Jvnt en iuy, non pas pourtant toujours de la revins. mefme manière, &  fans aucun changement; car étant unis à  Dieu comme moyens ,  &  ayant receu la grâce d’eftre toujours tournez vers luy ,  fans pouvoir s’en détourner, iis marchent toujours autour de ce prémier eftre; mais avec des efforts qui ne font pas toujours égaux, &  par la pleine connoif- les rtm*r. fance qu’ils ontd’eux-mefmes,ils fépa- <iuc> * rent &  réuniffent l’intimité immuable que les prémiers eftres ont avec Dieu , en faifant de la fin de l’intimité de ces , •  eftres le commencement de leur initiation. C’efl pourquoy ils font appeliez avecraifon, Héros excellents, l’épithéte qui fignifie excellents ,  marquant par fa VtxtcUtnce ^  &  j.i r  i  .  j  7  /  (  i  conftfieJtmU racine qu ils lont pleins de bonté &  de bonté &  d*ns lumière ,  ne tombant jamais ni dans le u  lumii'c' vice ni dans l’oubli ;  &  le terme de Hc ros ,  venant d’un mot qui fignifie a- “eroes*f’®,,r Tnour ,  pour marquer que pleins d’a- JZiJs'r.Ut mour pour Dieu, ils ne cherchentqu’à nous aider à  paffer de cette vie terreflre * B  iij Digitized by Google
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    ço Comment. d’HieRocles à  une vie divine, &  &  devenir Citoyens ^niuTeîi1 duCieï. On les appelle aufli bons défour daemon, moitSj comme inftmits &  fçavants dans ,n les Loix divines ;  &  quelquefois on leur donne le nom d’ Anges ,  comme nous déclarant &  nous annonçant les régis pour la bonne vie &  la félicité. Quelquefois aufïi félon ces trois lêns ,  nous partageons en trois dalles tous ces eftres moyens ,  ceux qui approchent le plus des edres céfedes &  divins ,  nous les appelions Anges. Ceux qui font attachez aux edres terredres ,  nous les appelions Héros ;  &  ceux qui tiennent îe milieu également éloignez des deux extrêmes, nous les appelions Démons / comme Platon fa pratiqué très -  fouvent. D’autres ne donnent à  ce genre moyen qu’un de ces trois noms ,  en les appellant Anges ,  Démons ,  ou Héros , par les raifons que nous avons dites :  & c’ed ainfi qu’en a  ufé l’Auteur de ces HUmletrtle- Vers ;  il les appelles Héros pleins de luïg'îi- bonté &  de lumière ;  car ifs font, à vue. v. Ut l’égard du prémier genre ,  comme la émargés. fpjen(jeur ^  l’égard du feu ,  &  comme *  le fils par rapport au père ;  c’ed pourDigitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 31 quoy ils font célébrez comme enfans des Dieux, &  avec jultice; car ils ne font point nez de race mortelle ,  mais ils font produits par leur caufe uniforme 8c fimpie, comme la lumière vient de l’effence du corps lumineux ,  je dis la lumière claire &  pure ,  après laquelle on imagine aifément une lumière pleine d’ombre ,  &  mellée de ténèbres. Et à cette lumière obfcure, répond analogiquement le troifiéme genre d’elîres , c’ell à  dire, le genre humain ,  à  caufe du Îîenchant qu’il a  au vice &  à  l’oubli, qui e  ren d en t  incapable de penfer tou j ours à  Dieu. II eft inférieur aux ellres qui y penlcnt toujours, en ce qu’il celle quelquefois d’y penlér; voila lés ténèbres : mais il ell fupérieur aux ellres fans raifon, en ce qu’il revient quelquefois à  y penfer, &  qu’il ell quelquefois rappelîé à  la fcience divine, lorfqu’il lé joint aux chœurs célelles en dépouillant toutes les adéèlions charnelles, &  en fa dégageant de toute la corruption du corps ;  &  voila fa lumière. Alors celuy •  // y  /  »  j» •  Saint f  (iciqui a  ete honore de cette grâce divine ,  'vert cfire /.«■> devient digne de nos hommages &  de B  iüj Digitized by Google
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    Ceux qui aiment Dieu , aiment tout ce qui luy reffemble. Grand principe. 31 Comment. d’Hierocles nosrefpeéts, comme ayant relévé &  oTnéen luy l’égalité de noftre nature, par la participation à  ce qu’il y  a  de meilîeur. Or tout homme qui aime Dieu doit aufli aimer tout eftre qui a  avec Dieu quelque reflemblance ,  foit qu’il poflede cette reflemblance de toute éternité, ou qu’il ne l’ait acquife que depuis quelque temps ,  comme tous les hommes qui fe font diftinguez par l’éminence de leur vertu ,  &  fur lefquels le Vers fuivant va nous donner ce précepte. Vers III. Ou plu/îo Fï, qui ont vécu fur la terre , &  qui ne font plus. V. les 'démarques. HefpeSle auffi les Démons terrejlres.efi leur rendant le culte qui leur ejl légitimement du. L’Auteur de ces Vers parlant des ames des hommes qui font ornées de vérité &  de vertu ,  les appelle Démons , comme pleines de fcience &  de lumière ;  &  en fuite pour les diftjnguer des Démons qui font tels par leur nature , &  qui tiennent le milieu, comme on l’a déjà dit, il ajoute cette épithéte terre Digitized by Googl

  
    sûr ies Vers de PrTHÀG. 55 {très, pour faire entendre qu’elles peu- Python* vent converfer avec les hommes, animer des corps mortels, &  habiter fur p*»rd,Tttenx la terre. En lesappellartt Démons, il les V! tu T^m! fépare des hommes méchans &  impies qui font trés-ignorans ,  &  par conféquent trés-éloignez d’eftre Démons ; &  en ajoutant l’épithéte, terrcjires ,ï\ les fepare de ceux qui font toujours pleins de lumière &  de fcience ,  &  qui ne font pas d’une nature à  vivre fur la terre, ni à  animer des corps mortels ;  car ce nom de Démon tcrreflrc, ne convient qu’à celuy qui étant homme par fa nature ,  eft devenu Démon par l’habitude &  laliaifon ,  &  fçavantdans les chofes de Dieu. Le troifiéme genre eft appellé fimplement &  proprement terre fr?7?,comme le dernier des fubftanccs raifonnables ,  &  entièrement adonné à  la vie terreftre ;  car le prémier eft célefte, & le fécond, celuy du milieu, eftétherieir. Ainfi donc, tous les hommes étant terre fires ,  c’eft à  dire ,  tenant le troifiéme &  dernier rang parmi les fubftanccs raifonnables; &  n’étant pas tous Démons ,  c’eft à  dire, douez de fcience &. B  v Digitized by Google

  
    34 Comment. d’Hierocles de lumière ,  c’eft avec raifon que l’Auteur de ces Vers a  joint ces deux noms, K  c'a employé Démons terreflres ,  pour fignifier les fuThImmesft- hommes fages &  vertueux ;  car tous les &  ver: hommes ne font pas fages ,  &  tous les très leur mort fages ne font pas hommes ;  les Héros & igZx**™* les Dieux immortels, qui par leur nature font fort fupérieurs aux hommes , étant aufti douez de fageile &  devenu. Ce Vers nous ordonne donc de ref* peéler &  de vénérer les hommes qui ont trouvé place dans les ordres divins, &  qu’on peut regarder comme égaux aux Démons ,  aux Anges ,  &  aux Héros ;  car il ne faut pas s’imaginer qu’on nous concilie icy de refpeéîer &  d’honorer quelque genre de Démons vil & méprifable ,  comme i’ufage ordinaire du mo tDéman terrejlre pourroit le perfuader ;  car en un mot, tous les eftres inférieurs à  la nature humaine ne doivent nullement eftre honorez par ceux qui font touchez de l’amour de Dieu ,  & qui fentent leur dignité &  leur nobleffe. Nous n’honorerons mefme aucun homme, après les eftres fupérieurs, s’il ne s’eft rendu fembJable à  eux, &  s’il Digitized by Google
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    sur. lfs VeR.s de PythXg. ïi’efl compris dans ic chœur divin. Quel cil donc l’honneur &  le refpeét qu’on leur doit :  c’elt, dit le Vers /de leur rendre le culte qui leur ejl légitimement dû; 6c ce culte conlille à  obéir aux précep- Knquoy tantes qu’ils nous ont lai fiez, &  à  les re- ['Indoit garder comme des loix inviolables; à  T!ndre y  •  r  r  y* •  |  •  \  6tUTUSm luivre les melmes len tiers de vie par ou ils ont marché, qu’aucune envie n’a pu les empêcher de nous apprendre ,  & qu’ils ont tranfmis à  leurs fucceffeurs avec mille peines &  mille travaux, corn-» me un héritage de leurs pères ,  &  un héritage immortel, en confignant dans leurs écrits pour le bien commun des hommes ,  les éléments des Vertus ,  & les régies de la vérité. Obéir à  leurs régies ,  &  y  conformer fa vie, c’eft les honorer plus véritablement &  plus folidement, que fi l’on faifoit fur leurs tombeaux les libations les plus exquifes, Sc que fi on leur o droit les facrifices les plus fomptueux. Voilà quel ell l’honneur qu’on doit aux ertres fupérieur$r honneur qui commençant par le Créateur, &  palïant par les eflres moyens^, qui font les étheriens &  les céleûes B  vj Digitized by Googl
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    3<£ Comment. d’Hibrocles finit &  fe termine aux hommes qui ont été vertueux &  gens de bien :  mais parce qu’il faut faire aulîi grand état des liaifons qui fe trouvent dans la vie, comme des pères &  des parents, qui ,  quoyqu’iis ne foient pas abfolument dans cet ordre de perfection & de vertu ,  ne lailfent pas de mériter nos refpecfk par la dignité de la liai— fon que nous avons avec eux ,  l’Auteur ajoute. Vers IV. Honore aujjl ton père &  ta mère ,  & tes plus procheTparents. SeiirlfXT du «ux '{très mtres çÿ* aux fércnti. IL vient de nous ordonner de refpecfler &  de vénérer les gens de bien, comme des hommes divins qui jouiffent de la félicité ;  &  icy il nous exhorte à  honorer notre père &  notre mère ,  & ceux qui leur touchent en quelque façon par les liens du fang ,  quels qu’ils foient ,  à  caufe de la rnefme néceffité de liaifon. Car ce que font à  notre égard les e lires fupérieurs, dont lescéleiles nous tiennent lieu de pères, par Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythàg. 37 la ïiaifon qui eft entre eux &  nous de Xu ?'rts & toute eternite; &  les rieros nous tien- re^efentauX nent lieu de parents ;  c’eft cela mefme '&ïïs que font pour nous dans cette vie mor- fMntI telle nos pères &  mères ,  &  leurs proches ,  qui les touchent de plus prés par ïe fang, &  qui par cette raifon doivent recevoir de nous les prémiers honneurs après nos pères &  mères. Comment les honorerons-nous donc ?  Serace en réglant notre vie par leurs fentiments, de forte que nous ne penlions ni ne falfions que ce qui leur fera agréable !  Mais de cette manière notre emprelfement pour la vertu ,  dégénérera en empreffement pour le vice, s’il fe trouve qu’ils foient méchants &  vi- / cieux. D’un autre collé aulfi ,  les mcpriferons-nous à  caufe de la connoiffance que nous aurons de leurs vices ? mais comment obéirons-nous par là à ïa Loy qu’on nous donne icy l  Pouvons-nous en n’honorant ni nos pères &  mères ,  qui font l’image des Dieux , ni nos parents qui répréïententànotre égard les *  Héros ,  pouvons-nous, dis- *  Lu *4rgu. je n’eftre pas impies envers ceux aufDigitized by Google
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    38 Comment. ü’HiERoctES quels nous convenons nous-mefmeV qu’ils reflemblent! Et cette vertu que nous croirons pratiquer en défobéïfïant à  nos pères &  mères ,  à  caufe de leurs vices ,  ne produira-t-elle pars un plus grand mai, qui eft l’impiété l  Que û  au contraire nous leur obéïlTons en tout, comment fe peut-ii que nous ne nous éloignions pas de la piété &  de la pratique des vertus, s’il arrive que paria corruption de leurs mœurs, iis ne nous enfeignent pas ia vérité &  la venu ?  Car û  tout ce que nos pères &  mères nous ordonnent étoit vray &  bon ,  i’honneur que nous ieur rendrions s’accorderoit parfaitement avec i’honneur &  i’obéïiïance que nous devons aux Dieux. Mais fi ia volonté de nos pères n’efl pas toujours conforme aux Loix de Dieu ,  ceux qui fe trouvent dans cette efpece de contradiction & d’antinomie ,  doivent-iis faire autre ce put Von chofe que ce que Ton pratique tous les doit frire, .  J  I  J  • quand l'hen- jours dans les autres devoirs ,  qui en certa^nes conjonctures fe trouvent intes ne s'uuor. compatibles ,  &  où ii faut néceflaire'ment vioier i’un pour obferver l’autre l Digitized by Google
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    Sun. lis Vers de P  y  th a  g. 39 car deux bonnes actions nous étant propofées, l’une bonne &  l’autre meilleure, il faut n éce (Ta i rement préférer la meilleure quand on ne peut pas s’acquitter des deux. C’eft une bonne action d’obeir à  Dieu ;  c’en eft encore une bonne d’obeïr à  fon père &  à  fa mère. Si ce que Dieu &  nos pères éxigent de nous s’accorde, &  qu’en leur obeiïfant nous tendions à  la melmefin, c’efl: une grande fortune pour nous, &  ce double devoir eft in difpenfable. Mais fi la Loy de Dieu nous ordonne une chofe ,  &  celle de nos pères une autre ,  dans cette contradiction , qu’on ne peut accorder ,  nouS devons obeïrà Dieu en défobeïflantànos pères dans les feules chofes où ilsn’obeilfent pas eux-mefmes aux Loix divines; car il n’eft pas poffible que celuy qui veut oblêrver exactement les régies de la vertu s’accorde jamais avec ceux qui les violent. Dans toutes les autres chofes nous honorerons nos pères &  mères de tout notre pouvoir, &  fansbornes,en les fervant nous-mefmes, &  en leur fourniffant abondamment de tout De Jeux h  i  • nés actions. :/ fan: toujours Lt meilleure. Les feules occajions où les tuf ans doitrent défobetr à  leurs pères. Honneur du aux l'cres y,tfl fans bornes dans tout ce qui n  clip rnt son traire aux Loix de Dieu* Digitized by Google
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    C'Æ <î dire 9 xotlre ame. Pieu le v‘r<' ta‘> le pe t  de nojire «i mt. €rcfï <î dire y le ttrpTi ■ C'efi J  dire , l'âme qu ili n'ont point frète ,  çÿ- qui ■v ’ent de Dieu. 40 Comment. D’HtÉKoçxEs^ noue cœur ,  ies biens dont ifs ont j-e** sï foin ;  car il eft trés-jufte qu ’ifs fe fervent ’  ■> de ceuxqu’iis ont engendrez &  noui^oj ris. Mais pour ce que nous rt’avons pis vn? receu d’eux, la Loy le déclare libre* &-> l’affranchit de leur puiffancd, .Scelle ï nous ordonne d’en chercher le verita^o ble père, de nous y  attacher, &  de tra- 1 vailler particuliérement à  nousrendnep conformes à  fon image ;  &  par ce fflo- *  1 yen nous pourrons conferver lesbiens x divins &  les biens humains :  &  comme? ! nous ne négligerons pas nos pères fousq un vain prétexte de vertu , nous ne tom^r beronspas non plus par une obéïiTance • aveugle &  infenfée dans le plus grandde tous les maux, qui eft Pimpiètéc Que s’ils nous menacent de nousfai-M re mourir pour n offre défo beï dance , ou de nous déshériter, il ne faut pas nous effrayer de leurs menaces ;  mais penfet d’abord fur quoy elles tomberont. Ils ne ménacent que ce qu’ils ont crée; mais ce qui eft à  couvert de leurs emportemens, qui ne peutfouflrir de leur injuftice, &  qui ne vhnt point d’eux y il faut le conferver libre &  fournis à Digitized by Google
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    les Vers de Pvthag. 41 Dieu. Le véritable honneur que la verru nous ordonne de rendre à  nos pères ,  il fat n'fat* c’eft de n  épargner pour leur fervice, ni nos corps ni nos biens; mais de leur ef- bifatourle .  f  r  •  I  .  J*™1" dt r‘ot tre entierementloumis dans tout ce qui pfres ©• regarde ces deux minidéres; car il efl reu féant& juftedene leur réfu/èr jamais ie fervice de nos mains, au contraire, plus Tins U  favi. ce fervice fera pénible, vil, &d’efclave, plus nous devons nous y  plaire &  nous vil» 9lt* tl 1  .t -i- J  1  .  ,  nous doit paen tenir honorez. Lncore moins de- roi fa ^/cuvons-nous leur réfufer les biens qui bb\ee &  bo!!OT*~ leur font néceffaires, &  diminuer leur dépenfe par un efprit d’avarice; mais nous devons leur fournir abondamment, &  de bon cœur tout ce dont ifs ont befoin ,  en nous réjouï/Tant ,  &  en nous trouvant heureux de les fervir de nos biens &  de nos perfonnes; car pratiquer ces deux chofes avec joye, & d’une franche volonté, c’ed accomplir la Loy de la vertu, &  payer les droits 2  la nature. Voila quel eft l’honneur jue nous devons à  nos pères &  à  nos néres. Celuy que nous devons à  leurs xroches, &  qui n’eft que le fécond, fe Qcfure parle degré de parenté, de forte Digitized by Google
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    Préceptes fur l'amitié. ^la parente que nous a•vons avec Dieu 0- avec les v-fnçe/ & Ict Saints, Amitié doit eïlre recherche'e pour la vertu, C7" non fouriintcrtjl. 41 Comment. d’Hierocles qu’aprés nos pères &  mères nous honorerons plus ou moins nos parents félon que la nature nous les a  plus ou moins unis. V  E  R  S  Y* De tous les autres hommes ,  fais ton ami de celuy qui fe diflingue par fa vertu. À  Prés le précepte qui preferit le préXjLmier honneur que nous devons à  la prémiére parenté ,  &  celuy qui régie l’honneuf que nous devons à  nos pères &  mères ,  &  à  leurs proches ,  & qui eft une dépendence du prémier, voicy tout de fuite la Loy qu’on nous donne pour contracter l’amitié. C’eft de choifir pour notre ami, parmi ceux qui ne font pas de notre famille ,  ceîuy qui eft le plus honnefte homme , &  de nous joindre à  luypour la communication des vertus, afin que nous falfions de l’homme de bien notre ami pour une bonne eau fe ,  &  que nous ne recherchions pas fon amitié par aucun autre intereft ;  de forte que ce Digitized by GoogJ

  
    Sur ns Vers de Pythàg. 4j précepte eft entièrement femblable à l’avertiftèment qu’on nous a  donné fur les gens de bien qui font morts; car comme là on nous a  dit que nous ne devions honorer &  vénérer que ceux qui font remplis de fcience &  de lumière, on nous dit de mefme icy,que nous ne devons faire nos amis ,  que de ceux qui ont de la probité &  de la vertu. Sur ceux-cy, on nous donne le choix, &  pour nos pères &  leurs proches, on fe repofe fur la nature ;  car un père, un frère attirent naturellement ierefped:; mais les autres, je veux dire .  1  .  ,  n  »  r  t  •  r  •  c  e" l* Mure les anus, c  elt la vertu îeule qui en rait ?«« «o hs lie à le prix, comme c’eft elle qui fait le mé- *  ”M rite de ceux qui font morts. Les eftres qui précédent ces derniers, c’eft la nature mefme qui les rend ref* peétables, &  qui nous ordonne de les honorer. Dans le Ciel ce font les Dieux &  les Héros (  les Anges, )  &  icy bas ce font nos pères &  nos parents, qui dans une nature mortelle nous réprélêntent inceffamment l’image de la parenté immortelle qui nous lie «à ces Dieux &  à  ces Héros. Digitized by Google
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    44 Comment. d’Hieroclês Voila quelle doit eftre la première recherche, &  la prémiére acquifition d’un ami :  &  pour les moyens dont on doit fe fervir pour le conferver pendant qu’il contribuera à  notre véritable bien, ou pour l’abandonner s’il vient à  fe corrompre &  à  ne plus obéir aux préceptes &  aux confeils qui tendent à  fa perfeélion r  c’eft ce qu’on va nous enfeigner. Vers VI. VII. &  VIII. On pourrait auffi expliquer ce fars, Cède à  ton ami en Cède toujours à  fes doux avertijjemeits , &  à. Jes actions honnefles &  utiles. véc douceur '  ^  ne vtens jamais a  haïr ton ami pour &  en îuy ren- une légère faute ,  autant que tu le forte de bons peUX • ferviccs Maie v explication Or la puiffance habite prés de la ne* à' Hier ailes ejl M  * fins profonde, Cejjlte • Conduite qnon doit avoir avec Jes amis. ON traite icy comment il fe faut fe conduire avec fes amis. Premièrement, il faut leur céder &  leur obéir quand iis nous donnent des confeils honnefles ,  &  qu’ils font quelque chofepour notre utilité; car c’eft pour ce Digitized by Google

    [image: Image 40]
  
    sur les Vers de Pythag. 4p. commun bien que la Loy de l’amitié nous lie ,  afin qu’ils nous aident à  faire croiftre en nous la vertu ;  &  que nous les aidions réciproquement à  la faire croiftre en eux; car comme compa- Lesamùfant gnons de voyage, &  marchant enfem- gZnTdevoyable dans le chemin delà meilleure vie, . ce que nous voyons mieux lun que ^rre«>rol’autre ,  nous devons le dire &  fe rap- ciuemcnt' porter à  l’utilité commune ,  en cédant doucement aux bons confeifs de nos amis, &  en leurfaifant part de tout ce que nous avons d’honnefte &  d’utile. Et pour ce qui eft des riche/Tes ,  de la gloire, &  de toutes les autres chofes qui refultent d’un affembfage périffable &  mortel ,  nous ne devons jamais avoir avec nos amis le moindre différent ;  car c’efl haïr pour une légère faute ceux qui font nos amis pour les plus grands des biens. Nous fupporterons donc nos amis en toutes chofes , comme étant liez à  eux par fa plus grande de toutes les néceffitez, par les liens de l’amitié. Il n’y a  qu’un feul point où La feule chofe nous ne les fupporterons pas. Nous ne ““J IZplftS leur céderons nullement, lors qu’ils fe Digitized by Google
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    4^ Comment. d’Hierocles laifferont corrompre; &  nous ne fe$ fuivrons en aucune manière, lors qu’ils quitteront les voyes de la fageffe pour rentrer dans une autre train de vie ;  car nous nous bifferions emporter avec eux loin du but de la vertu ;  mais nous ferons tous nos efforts pour redreffer notre ami ,  &  pour fe ramener dans la bonne voye.Si nous ne pouvons le perfuader ,  nous nous tiendrons en repos fans le régarder comme noftre ennemi, à  caufe de notre ancienne amitié, ni ^Ju/gaîutrtn comme notre ami, à  caufe de fa corTcnonfant à  m  ption .  De forte que par cette feu le raiT  amitié Se r  1  T  .  1  1  . quelqu'un, ion ,  nous ie quitterons &  le renoncerons ,  comme incapable de nous aider de fa part à  cultiver &  à  faire croiftre en nous la vertu ,  pour laquelle feule nous i’avions recherché. Mais il faut bien prendre garde que cette féparation ne dégénéré en inimitié ;  car quoy qu’ii ait rompu ïe prémier notre union, nous r«!L, fommes obligez d’avoir un très-grand hrfquiis si- foin de le rappelfer à  fori devoir, fans chemin Je u  nous réjouir de la chute d  un ami, ians vtnn. infufter à  fon erreur &  à  fa faute :  mais pluftoft en compatiffant à  fon malheur Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 47 arec douleur &  avec larmes, en priant pourluy ,  &  en n’oubliant aucune des chofes qui peuvent le raméner au faluï par le repentir. Or les chofes qui peuveiit le ramener ,  c’eft de n’entrer avec îuy en aucun démêlé, ni furie bien, ni fur la gloire ;  c’eft de ne pas le priver de notre focieté avec éclat &  avec hauteur; c’eft de ne pas triompher de fes malheurs, en les faifant fervir à  notre ambition &  à  notre vanité. Et comme ce qui contribue le plus à  nous faire conlêrver nos amis, ou à  nous les faire quitter avec raifon &  avec juftice, ou enfin à  nous mettre en état de les rappeller à leur devoir par lerépentir ,  c’eft de fupporter leurs torts; c’eft de n’entrer avec eux dans aucune difcuftion .%op exacfto de nos intérefts ;  c’eft d’avoir de l’indulgence, &  de ne pas tout prendre à  la rigueur ;  en un mot, d’avoir une patience auffi grande qu’il eft en notre pouvoir : V oila pourquoy l’auteur de ces V ers a- td f,u;fanee joute, autant que tu le peux. Etenfuite afin que nous ne mefurions pas la puif- parUvoionti, fance par la volonté, mais par les forces ^s7eu de la nature, autant que la néceffité furDigitized by Googl
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    4* C  OMMËNT. D’HrEROCtES Venant en peut faire trouver, il nous aPvijjdnre h*- vertit que la puijjance habite prés de la vï'cffâte'?' la nécejflité ;  car chacun de nous eft conN irejfué Je l’efpritflus farte quêtant ce qui vient du dehors. vaincu tous les jours ,  par fon expérience ,  que la néceffité iuy fait trouver plus de forces qu’il n’avoit cru en avoir. II faut donc nous bien mettre dans Fefprit, que nous devons Apporter nos amis ,  autant que la néceffité nous fera voir que nous le pouvons ,  & que ce qui nous avoit paru infupportable, nous devons le rendre fupportable par la néceffité de l’amitié ;  car il nefautpasnous imaginer que le courage &  la générofité ne doivent eftre employez qu’à Apporter les chofesqu’ordonnent la violence &  la force. Tout ce qui va à  conferver, ou à  regagner nos amis, demande &  mérite une plus grande patience ,  comme étant des ordres mefmes de la néceffité divine. Or pour les fages, la néceffité de Fefprit eft plus forte &  plus puiffiante que toute la force qui vient du déhors. Soit donc que tu regardes la néceffité qui vient des conjonctures &  des circonftances; foit que tu confidéres la néceffité de la volonté; cette Digitized by Google
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    sûr tïs Vers de Pythag. 4* fcette néceflité libre &  indépendante, qui eft contenue dans les bornes de la fcience ,  &  qui émane des loix divines, tu trouveras la mefure de la pu i flan ce qui eft en toy, &  que ce Vers veut que tu employés pour tes amis, en t’ordonnant de ne pas rompre facilement avec eux ,  &  de ne pas les haïr pour une iégére faute. Car ce Vers compte pour trés-peu de chofe tout ce qui ne touche point i’ame ,  il nous deflënd de faire de notre ami un ennemi pour de vils intérefts ,  &  il nous ordonne de tafcher par une indifférence entière pour toutes les chofes extérieures, de regagner notre ami ,  &  de nous mettre en état de nous rendre ce témoignage, que nous avons confervé nos amis autant qu’iï a  dépendu de nous ; que nous avons rappellé &  redrefle ceux qui fe faiflbrent gagner au vice ; que nous ne leur avons donné aucun füjet de rompre avec nous, ni rendu' Xe rentre j*la pareille, quand ils ont les premiers renoncé à  notre am itié; car voila ce qu’éxige la Loy facrée de l’amitié ,  Loy *vtc mut. qui eft d’une vertu trés-éminente ,  & •  c Digitized by Google
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    I 50 Comment. d’Hierociis qui comme trés-parfaite ,  excelle fur finlè! veüuf, toutes les autres vertus ;  car la fin des ï?Ï71nu~ vertlls’ cc^ ï’atnitié , &  leur principe, fUte. c’eft la piété. Les régies de la piété font pour nous les femences des vrais biens; &  l’habitude de l’amitié ,  efl le fruiï trés-parfait des vertus. Comme donc il faut toujours conferver la juftice , non feulement avec ceuxqui en ufent bien avec nous, mai^ encore avec ceux ' qui cherchent à  nous faire îtart,;;& cela, de peur qu’en tieur rendant le mal pour le mal., nous ne tombions dans le mefme vice, ;I1 faut aufïï toujours intuitif, une conferver l’amitié ,  c  eft à  dire i’humadoit s'étendre nite pour tous ceuxiqui font de notre ÎImmTsIma* efpéce. Or nous donnerons la juftemedifférsmment. fure àJ?amitié,&inousîplacerons chacun dans l’ordre &  le rang convenables, fi Les gens de bien doivent trlre aime ^ four l'amour de ht nature &  de leur vertu. Et les xntnous aimons les <gens de bien, &  pour l’amour de la nature ,  &  pour l’amour de leurs inclinations ,  comme confère vant en eux la .  perfection de la nature humaine ;  &  fi nous aimons ,  les mér î’imouï °dl u  C^ans >  dont les inclinations &  les fennature feule, timens n’ont rien qui puiffe nous faire rechercher leur amitié., fi nous les aiDigitized by Google
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    sür les Vers ds Pÿthag. jî mous ,  dis-je ,  pour l’amour de la nature feule ,  qui nous eft commune avec eux ;  c’eft pourquoy on a  fort bien dit, le Sage ne hait perfonne ,  &  il aime le$ feuls gens de bien ;  car comme ,,*ittcrfonne' il aime l’homme, il ne haït pas mefme le méchant ;  &  comme il cherche le vertueux pour fe communiquer à  luy,. il choifit fur tout ,  pour l’objet de fon aftéétion ,  le plus parfait ;  &  dans les mefures &  les régies de fon amitié ,  iï imite Dieu ,  qui ne haït aucun homme, qui aime préférablementl’homme de bien ,  &  qui étendant fon amour fur tout le genre humain ,  a  foin d’en Di en et end fan départir à  chaque particulier la part qu’il mérite, -en appellant &  unifiant à  luy les gens de bien, &  en ramenant à  leur devoir les deferteurs de la vertu comment par les loix de fa juftice ;  car c’eft ce ain,eltt r  .  n  ’  /  o  -I mechdnt. qui elt proportionne &  utile aux uns &  aux autres. C’eft ainfi, que nous devons conferver l’amitié pour tous les hommes ,  en la partageant à  chacun félon leur mérite &  leur dignité; car EtUe\retfve nous pratiquerons la tempérance &  la juftice avec tous les hommes, &  non luîmes! C  ij Digitized by Google
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    1 fi Comment. d’Hierocles. pas feulement avec les jufies &  les temÎ>érans, &  nous ne ferons pas bons avec es bons, &  méchans avec les méchans; car de cette manière tous les accidens auroient le pouvoir de nous changer, &  nous n’aurions à  nous en propre aucun bien que nous puffions étendre & déployer fur tous les hommes. Que fi nous avons acquis l’habitude de la vertu, il ne dépend pas du prémier venu de nous la faire perdre :  &  étant heureufement affermis fur fes fondemens inébranlables ,  nous ne changerons pas de difpofition &  de fèntiment avec tous ceux que nous rencontrerons. Ce que nous pratiquons fur toutes les autres vertus ,  nous devons le pratiquer de mefmefur l’amitié, qui comme nous l’avons déjà dit ,  eft de toutes les vertus la plus grande ;  car l’amitié n’efl autre chofe que l’humanité qu’on déployé en général fur tous les hommes &  en particulier fur les gens de bien ; c’eft pourqtioy le nom &  humanité, c’eft a  dire, amour des hommes ,  hiy convient particuliérement. Cela fufïit fur cet article ,  paffons aux autres. Digitized by Google
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    sur les Vers de Pyth ag. 53 V  E  R  S  I  X. &  X. Sçache que toutes ces chof es fontainft: mais accoutume -toy à  fur monter ù* à  vaincre ces paffions : Prémiérement >  la gourmandife Ja pa~ rejfe ,  la luxure ,& la colère. VOila les paffions qu’il faut reprimer &  réduire afin quelles ne troublent &  n’empefchent pas la raifon. Courage donc ,  réfrénons la folie entière par de bonnes inftruélions ,  puifique fes différentes parties fe preftent réciproquement des armes pour com- u”!,1 ^commettre le péché de fuite, &  comme par 'Tel“Jn,,etnr • i  r  /  |  i» /j |  freiAUf*. degrez ;  par exemple ,  lexces dans le /«. manger provoque un long fommeil, &  les deux enfemble produifent une force &  une fanté,qui portent immodérément à  l’amour; &  qui irritant la partie concupifcible de lame, la pouffent à  l’intempérance. La partie irafcible venant enfuite à  fe joindre à  cette partie concupifcible ,  ne craint aucun dangel* ;  aucun combat ne Pefifaye, elle affronte tout pour affouvir fes conC  nj Digitized by Google
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    54 Comment. d’Hierocles voitifes, tantoft pour la bonne chère , tantoft pour des maillrelfes ,  &  tan tort pour d’autres voluptez. Accouflume toy donc à  tenir ces pajjions en bride , en commençant par la g ourmandife t afin que les parties déraifonnables de i’ame s’accoullument à  obéir à  la raifon, &  que tu puifïes obferver inviôîablement la piété envers les Dreux , le refpeéï envers tes parents ,  &  tous îes autres préceptes qu’on vient de tâ ■donner. L’obfcrvatron decesprémiers préceptes dépend de ceux-cy; &  ort îes violera infailliblement, fi les paf* fions ne font foumilês ,  &  n’obéïlîen* à  la raifon ;  car d’un collé, ou la colère nous excitera contre nos parents ,  ou îa concupifcence nous armera contré leurs ordres ;  &  de l’autre collé, ou la colère nous précipitera dans leblafphéïne ,  ou le delir des richelfes dans lé parjure. En un mot, tous les maux lonf caufez par ces pallions, lorfque la raifor* ïi’a pas la force de les ranger à  leur devoir, &  de les fou mettre. Voila les fources de toutes les impiétez ,  de toutes les guerres qui divifent les familles ,  des Digitized by Google
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    SUR LES Vers DE Pithag. 55 trahifons des amis ,  &  de tous les crimes que l’on commet contre les Loix. De forte que les mécfeans font forcez de crier comme la Medéc dutheatre. Les uns , Je voy tous les forfaits dont je vais me noircir ; Mais ma faible rafon cédant h  ma colère, &c. Les autres , Je connais tous les maux que ma main va commettre ; Mais ma raifon cédant a  ma cupifi dite, &c. Oumefme, Tes confeils font três-bans ,  j'en voy futilité j Mais les honteux liens qui captivent mon ame , M’empefchent d'obéir. Car tout ce qui efl capable de raifon, étant bien difpofé pour fentir ce qui efl beau 8c honnefîe ,  eft toujours éveillé &  toujours prefi pour obéir aux préC  iij Digitized by Google
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    je CoMMÉNT, d’HïEROCLES ceptes de la raifon ,  lorfque les penchants de fes pallions, comme autant de mafles de plomb ,  ne i’entraifnent pas dans l’abyftne du vice. II faut donc que nous fçachions & connoifïions nos devoirs, &  que nous accoutumions autant qu’il et en notre pouvoir ,  nos facultez brutales ,  à obéir à  la raifon qui et en nous;. car les pallions étant ainfi.foumifes ,  la raifon fera en état d’obferver inviolablement les préipiers préceptes ,  pour lesquels on nous dit icy :  Sçache que toutes ces chofes font ainfî. Et pour les rtgû'purfir.. préceptes fuivants ,  on nous dit :  Mais fini b  io», &  accouflume -  toy à  vaincre ,  éfc. pour nous faire entendre que la partie raifonnabîe fe régie par l’inflruélion ,  Sc par la Science ;  &  que la partie brutale fe régit par l’habitude &  par desfor~ mations ,  fi l’on peut ainfî parler, qui font en quelque façon corporelles. Et c’eft ainfî que les hommes reduifent & drelfent les animaux par le moyen de l’habitude feule. L’appetit donc accoutumé à  fe contenter d’une mefure jute &  fuffifante, rend les autres pallions l'habitude. B;?-/ ijut produit U ter, ni é tance dam le boirt Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythàg. 57 du corps plus modérées ,  &  la colère &  dans le moins bouillante &  moins emportée ;  W4"*er* de forte que n’étant point violemment agitez par les pallions ,  nous pouvons méditer avec tranquillité ce que nous fommes obligez de faire ;  &  delà nous ***** ?«*' \° ./l naiffcnt de Ia apprenons a  nous connoiltre nous- ttmftumtt. mefmesjà connoiltre ce que nous foin-» mes dans la vérité ,  &  à  nous refpeéter quand nous nous connoilfons. Et de cette connoilfance, &  de cerelpeél:, qui en eltla fuite infaillible ,  vient la fuite des aétions honteufes, c’eü: à  dire, de tous les maux, qui font appeliez honteux, parce qu’ils font indécents &  indignes d’ellre commis par unefubltanceraifonnable; &  c’elt de quoy on va parler. •  * V  ERS XI. &  XII. Ne commets jamais aucune aïïion bon teufe ,  ni avec les autres , Ni en ton particulier ;  &  fur tout ref peSle-toy toy-mefne. IL arrive trés-ordinairement, ou que nous faifons en note particulier VïmSnM* C  r' N Digitized by Google
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    ‘fçnt ak vice, ia fçlitude Q4 Va focitté. * Ce qui efl honteux ne fç^turoit changer f.tr les tirunfiances. f>e re/jieB de moi:* tnefntej nous cloigi. e du rial. 58 Comment. d’HirocIes des aétions honteufes ,  parce que nous les croyons indifférentes ,  ce que nous n’aurions jamais fait devant un autre, à caufc du refpeél que nous aurions eu pour un témoin ;  ou au contraire, qu’avec fes autres, nous commettons ce que nous n’aurions jamais commis feuls, & en notre particulier ,  entraifnez par le nombre, &  les complices diminuant fa honte de f’aélion. Voila pourquoy le Poète ferme icy ces deux chemins qui peuvent nous conduire à  ce qui efl honteux &  mauvais ;  car fi tout ce qui efl honteux efl véritablement à  fuir, il n’y a point de circonflance qui puiffe jamais îe rendre digne d’eflre recherché. V oiia pourquoy if a  joint icy les deux ,  ni avec les autres ,  ni en ton particulier j afin que ni fa fofitude ne te porte à  ce qui efl indécent, ni fafociété &  fe nombre des complices ne te juflifîent jamais Je crime. Après quoy if ajoufle fa caufe qui feule détourne de commettre le mal ,  fur tout ,  refpefte-toy toy-mefme ; car fi tu t’accouflumes à  te refpeéler toy-mefme, tu auras toujours avec toy un garde fidèle que çu refpeékras* qui Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythàg. y? ne s’éloignera jamais de toy,&qui te gardera à  veuë ;  car il eflfouvent arrivé, que beaucoup de gens, après que leurs amis ou leurs domeftiques les ont eu quittez, ontfait ce qu’ils auroient eu honte de faire en leur prefênce. Quoy donc! n’avoient-ils nul témoin !  je ne parle point icy de Dieu ;  car Dieu eft DUucnbim bien loin de la penfée des médians : Mais n’avoient-ils pas pour témoin leur cbMf» aine, c’eft à  dire ,  eux-mefmes ?  N’avoient-ils pas le jugement de leur confcience !  Ils Jes avoient fans doute :  mai? fubjuguez &  affervis par leurs paillons, ilsignoroient qu’ils les eulTent ;  &  ceux qui font en cet état méprifent leurrailon ,  &  la traitent plus ma! que le plus vil efclave. Etabiis-toy donc toy-mefme pour ton garde ,  &  ton furveillant; &  les yeux de l’entendement toujours attachez fur ce garde fidéie, commence à  t’éloigner du vice. Le refpeét que tu auras pour toy-mefme deviendra de néceflitéun éloignement &  une fuite de tout dequi eft honteux, &  indigne d’d tre commis par une fubflanceraifonnahle.Etceluy qui trouve indignes de iuy C  v) Digitized by Google
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    6o Comment. d’Hierocles Delà fuite du tous les vices, fe familiarife infenlible'vicenai/i la ,  n  . -vertu. ment avec la vertu. L  elt pourquoy le Poète ajoute. Vers XIII. XIV. XV. &  XVI. En fuite ,  obferve la juflice dans tes afiions &  dans tes paroles , Et ne t’accouflume point à  te comporter dans la moindre chofe fans régie & fans raifon ; délais fais toujours cette reflexion, que par la deflinée il efl ordonné à  tous les hommes de mourir , Et que les biens de Infortuné font incertains ;  &  que comme on peut les acquérir ,  on peut auffi les perdre. CEluy qui fe refpeéle luy-mefme, devient Ton garde ,  pour s’empeL cher de tomber dans aucun vice.Or il y aplufieurs efpéces de vices :  Le vice de la partie raifonnabie, c’eft la folie ;  celuy ŸeT'tfT1' Partie irafcible, c’eft la lâcheté; jet vKtf, &  ceux de la partie concupifcible, c’eft l’intemperance &  l’avarice :  &  le vice qui s’étend fur toutes ces facultez, c’eftDigitized by Google

  
    stiR lss Vers de Pythag. éi Finjuftice. Pour éviter donc tous ces vi- L’inju/iUe ces, nous avons befoin de quatre vertus; ,6r# ' °* de la prudence, pour la parue rationna- fur ble; du courage, pour la partie irafcible; de la tempérance, pour la partie concu- ",e* pifcible ;  &  pour toutes ces facilitez enfemble, nous avons befoin de la juflice, qui eft la plus parfaite de toutes les vertus, &  qui régnant dans les unes &  dans le juflite le les autres, les renferme toutes comme J fes propres parties. Voila pourquoy ce e^e ^ts eiH~ \T 1  1  i  •  zi» i  /  ./ /  »  bretji toutes* V ers nomme la jultice la première, la prudence en fuite, &  après la prudence, il met les plus excellents effets qui naiffent de cette vertu, &  qui contribuent à la perfection &  à  l’intégrité ou totalité de la juflice ;  car tout homme qui raifonne bien, &  qui fe fert de fa prudence, a  pour fécond dans les choies loüables, le courage; dans les chofes qui flattent les fens, la tempérance; &  dans les unes &  les autres, la juflice :  &  ainfi la imprudente, ,  r  j  .  .  t  le prii.ctbe des prudence le trouve le principe des ver- venus, &  u tus; &  la juflice leur fin :  &  au milieu, l\Mr font le courage &  la tempérance ;  car la faculté qui éxamine tout par le raifonnemcnt ,  &  qui cherche toujours le Digitized by Googl
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    €i Comment. d’Hierocles bien de chacun dans toutes ies allions* afin que toutes chofesfe faffent avec raifon &  dans l'ordre, c’eft l’habitude de fa prudence, c’eft-à-dire, fa plus excellente difpofition de notre efience raifonnable, &  par faquelfe toutes les autres facuftez font en bon état, de manière que la çofére efi vaillante ,  &  fa cupidité tempérante ;  &  que fa juftice corrigeant tous nos vices ,  &  animant toutes nos vertus ,  orne notre homme mortel par l’abondance exceffive de la c’ejl de r ef- vertu de l’homme immortel ;  car c’efl prit divin que ... i  n  /* •  i* •  T 1er vertu f  originairement de 1  elprit divin, que les dansnlïre vertus rayonnent dans l’ame raifonna*me. ble ,  ce font elles qui conftituent fa forme, fa perfection &  toute là félicité. Et vert™!*1" ^ame » ces vertus rejailliflènt fur cee lijjent [nl*ie elfre infenfé, je veux dire, fur le corps ttr mortel ,  par une fecrette communication, afin que tout ce qui efi uni à  l’efifencerailonnablefoitrempli de beauté, de décence, &  d’ordre. Or le prémier, u  prudence, &  comme le guide de tous les biens diu^uTJede^ dns, la prudence, étant bien fondée & Àivint bient a^erm^e dans l’ame raifonnable ,  fait qu’on prend le bon parti dans toutes ies Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythàg. 6$ ©ccafions; qu’on fupporte courageufement la mort,& qu’on fouffire avec patience &  avec douceur la perte des biens de la fortune ;  car il n’y a  que fa prudence feule qui puiffe foutenir fagement &  avec intrépidité les changements de cette nature mortelle, &  de la fortune qui la fuit. En effet, c’eft elle qui connoift par la raifon fa nature des chofes; elle fçait que c’eft une néceffité indifpenfabfe, que ce qui eft compofé de terre &  d’eau, fe refofve dans ces mefmes éléments qui le compofent; elle ne s’irrite point contre fa néceffité, &  fur ce que ce corps mortef meurt, elfe ne conclud point qu’il n’y a  point de providence ,  car elfe connoift qu’if eft ordonné par la deftinée, à  tous fes hommes de mourir, qu’if y  a  un temps prefix pour fa durée de ce corps mortef , &  que le dernier moment étant venu, if ne faut pas en eftre fafché ,  mais fe recevoir, &  fe foumettre volontairement, comme à  fa foy divine ;  car c’eft ce qu’emporte proprement fe mot de deflinée ;  il fignifie ,  que Dieu mefme par fes decrets ,  a  deftiné a  a  marqué Effets de U prudence. Infortune n  ejl qu’une fuite er une d  ptndance de la nature Mortelle. Digitized by Google
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    Chercher non à ne :>At mourir , mais à  bien mourir. Notre corps > ni nos biens ne dépendent point ‘de nom. <?4 Comment. d'Hiérocles à  notre vie mortelle des bornes nécef* faires ,  &  qu’on ne peut pafTer ,  &  c’eft le propre de la prudence de fuivre les decrets des Dieux ,  en cherchant non à  ne pas mourir, mais à  bien mourir. Semblablement, elfe n’ignore pas fa nature des biens de fa fortune ;  effe fçait qu’ils viennent aujourd’huy ,  & qu’ils s’en retournent demain ,  félon certaines caufes qui font deftinces & marquées, aufquelfes if eft honteux de refifter ;  car nous ne fommes pas les maiflres de retenir &  de conferverce qui n’efl point en notre puiffance. Or certainement ,  ni le corps ni les biens, en un mot ,  tout ce qui efl feparé de notre effence raifonnable ,  n’efl: point en notre pouvoir :  &  comme if ne dépend pas de nous de fes acquérir, if n’en dépend pas non plus de les garder autant que nous voulons. Mais de fes recevoir quand ifs viennent, &  de fes rendre quand ifs s’en retournent ,  & de les recevoir &  de les rendre toujours avec beaucoup de vertu voila ce qui dépend de nous ,  &  voifa le propre de notre effence raifonnable, fi elle ne sacDigitized by Googl
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    ce en sur les Vers de Pythag. couftume point à  fe comporter fans régie &  fans raifon fur tous les accidents de la vie ;  mais qu’elle s’habitue à  fuivre les régies divines qui ont défini & déterminé tout ce qui peut nous regarder; c’elt donc en cela fur tout que ce qui dépend de nous, &  qui elt en notre pouvoir a  une force extrême ;  c’efl que u  font je nous pouvons bien juger des choies qui ne dépendent point de nous ,  &  ne pas nous lai/Ter arracher la vertu de no- Et comment. tre liberté ,  par l’aflêétion des chofes périlTables. Que dit donc le jugement prudent &  fage l  II dit qu’il faut bien ufer du luvtmtylot corps &  desrichelfes pendant que nous r,ot les avons ,  &  les faire fervir à  la vertu : &  quand nous fommes fur le point de les perdre, qu’il faut connoidre là néceffité, &  ajouter à  toutes nos autres vertus celle de la tranquillité &  del’indilference; car le feu! moyen de conferver la pieté Avers les Dieux ,  &  la jude mefure de la judice ,  c’ed d’accoudumerfa raifon à  bien ufer de tous les accidents, &  d’oppofer les régies de la prudence ,  à  toutes les choies qui Digitized by Googl
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    66 Comment. d’Hierccles nous parodient arriver fans ordre, & u  vertu ne au hazard ;  car jamais nous ne conferJlrluflmUs verons la vertu ,  fi notre ame n’a les mou! °li' ^a'nes opinions. Jamais celuy quis’eft accoutumé à  fe comporter fans régie &  fans railbn dans tout ce qu’il fait , ne fuivra les eftres meilleur que nous, C'efl k  Jire, comme meilleurs que nous; mais il les u  dichx. regardera comme des tyrans qui le forcent ,  &  qui le gefnent ;  jamais il naura d  egard pour ceux avec lefquels il vit ,  &  jamais il ne fera un bon ufage de fon corps ni de fes richeffes. Voyez ceux qui fuyent la mort, ou qiii fon* initiai &  P°^*ec^ez du ^e^ir de conferver leurs ribUfyhemej cheffes ;  voyez dans quelles injuftices , fuyentiumort, dans quels blafphémes ils fe précipita q-.iï Aiment tent neceffairement ,  en levant l’étenttnt.ie et. j’jmpiété contre Dieu ,  &  en niant fa providence, Jorfqu’ils fe voyent tombez dans les chofes qu’ils fuyoient follement, &  en faifant à  leur prochain toutes fortes d’injufti&s ,  fans aucun ménagement, pour fuy ravir fon bien , &  pour rapporter tout à  leur propre utilité ,  autant qu’il leur eft poflible, Ainfi Iaplaye que font à  ces malheureux Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. £7 Ces fau/Tes opinions, devient manifede, &  ion voit germer de là tous les plus grands maux ,  l’injudiee envers leurs femblables ,  &  l’impiété envers ceux qui font au delTus d’eux :  maux dont ed exempt celuy, qui obéïdàntàce précepte, attend courageulêmentla mort avec un jugement épuré par la raifon, &  ne croit pas que la perte des biens foit infuportable. De là nailfent tous les mouyemens &  tous les motifs qui le portent à  la vertu; car c’ed de là qu’il apprend qu’il faut s’abdenir du bière d’autruy ,  ne faire tort à  perfonne ,  & ne chercher jamais fon profit par la perte &  le dommage de fon prochain. Or c’ed ce que ne pourra jamais obferver ceux^ui celuy qui fe perluade que Ion ame ed CT°y'n'l'4rne mortelle, &  qui accoultume a  le com- pMc* Je pr *■ porter en tout fans réglé &  fans raifon, ne difcerne point ce que c’ed qu’il y  a en nous de mortel, &  qui a  befoin des richedes ,  &  ce que c’ed qui ed fufceptible de vertu ,  &  que là vertu aide & fortifie ;  car il n’y a  que ce jude difcernement qui puide nous porter à  la pra- „ tique de la vertu, &  nous exciter à  acDigitized by Google
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    Ues devant doivent fe Tncfitrerp*' notre dignité' : Grund précepte. [a /  itfliee em brutfe tout i.0‘ de voir/. €% Comment. d’Hierocles quérir ce qui eft beau &  bonnette; acquifition à  laquelle nous poulie un mouvement tout divin ,  qui naift de ces deux préceptes ,  Connois-toy toÿ~ mefme ,  &  refpeSle-toy toy-mef??ie. Car c’ett par notre propre dignité ,  qu’if faut mefurer tous nos devoirs, &  dans nos aétions &  dans nos paroles ;  & l’obfervation de nos devoirs n’eft autre chofe que l’oblervation exaéle & inviolable de fci juftice. Voila pourquoy la juftice eft mife icy à  la telle de toutes les autres vertus, afin qu’elle devienne la mefure &  la régie de nos devoirs. Obferve la juftice, dit-il, &  dans tes actions, &  dans tes paroles. Tu ne prononceras donc jamais aucun blafphéme, ni dansla perte de tes biens, ni dans les douleurs les plus aiguës de tes maladies, afin que tu ne blettes pas la juftice dans tes paroles :  &  tu ne raviras jamais le bien de ton prochain, &  ne machineras jamais la perte &  le malheur à  aucun homme, afin que tu ne blettes pas la juftice dans tes aétions ;  car pendantquela juftice fera comme en garnifon dans notre ame, pour la garder & % Digitized by Googl
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    sur les Vers de PythAg.. €$ îa deftèndre, nous remplirons toujours tous nos devoirs ,  envers les Dieux , envers les hommes ,  &  envers nousmefmes. Or la meilleure régie ,  &  la meilleure mefure de la jultice ,  c’eft la prudence ;  c’eft pourquoy, apres le précepte ,  Obferve lajujiice ,  il ajoufte, & ne t‘ ' accoufiume point à  te comporter en rien fans raifon 3  comme la juftice ne pouvant fubfifter fans la prudence. En effet il n’y a  de véritablement jufte que ce que la parfaite prudence a  limité; c’eft elle qui ne fc comporte en rien fans raifon, mais qui éxamine &  confidére avec foin ce que c’eft que ce corps mortel, &  ce que c’eft dont il a befoin ,  &  qui eft nécelTaire à  fon ufage; &  c’eft elle enfin qui trouve tout vil &  méprifable ,  en comparaifon de la vertu ,  &  qui fait confifter toute fon utilité dans la meilleure difpofition de laine; dans cette difpofition qui donne à  toutes les autres chofes l’ornement &  le prix quelles peuvent recevoir. Voila queleft le but de ces Vers; c’eft de faire naiftre dans l’ame de ceux qui les lifent ,  ces quatre vertus pratiques, 'Prudence, la règle &  la mefure de la jujlict. L.t juflice ne feue fubfiHet faut la prudence. Digitized by Google
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    ÿo Comment. d’Hierocies avec leur éxadte &  vigilante obfêrva* tion ,  &  dans les allions ,  &  dans les paroles ;  car l’un de ces Vers infpire la prudence, l’autre le courage, celuy-Ià la tempérance, &  celuy qui les précédé tous ,  exhorte à  obferver la jufticc qui s’étend en commun fur toutes les autres vertus :  &  ce Vers ,  Que les biens, de la fortune font incertains ,  &  que comme on peut les acquérir ,  on peut auffi les perdre ,  eft ajouté icy ,  pour T*temftrdn- faire entendre que l’habitude de la temlibéralité, perance elt ordinairement accompagnée de la libéralité, vertu .qui régie la recette &  la dépence dans les biens de la fortune ;  car de les recevoir ,  &  de Jes dépenfer quand la raifon le veut &  j l’ordonne ,  cela feul coupe la racine à ja mefquinerie &  à  la prodigalité; & toutes ces vertus viennent de ce principe comme d’une prémiere fource , .je veux dire ,  de fe refpecfter foy-mefme :  &  ce précepte ,  de fe refpeder foymefme ,  eft renfermé dans celuy -  çy , connois-toy toy-mefme ,  qui doit précéder toutes nos bonnes acftions ,  &  toutes nos connoilfances. En effet ,  d’où Digitized by Google
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    sür Les V er.$ dePythag, 71 fçaurions-nous que nous devons modérer nos paftions, &  connoiftre la nature des choies l  car on doute fur ce fufet ,  premièrement ,  fi cela eft pofiiblc à  l’homme &  enfui te ,  s’il eil utile. II paroiftmefme tout au contraire, que l’homme de bien eil beaucoup plus malheureux dans cette vie, que lemé- vent pim chant ,  en ce -qu’il ne prend point injuftement d’où il ne doit pas prendre, Umfthmt. &  qu’il dépenfe juftement où il doit dépenfer :  Et que pour ce qui regarde le corps ,  il eft plus expofé aux mauvais traitemens, en ce qu’il ne cherche point à  dominer, &  qu’il ne fait pas fervilement la cour à  ceux qui dominent : de manière que s’il n’y a  pas en nous une fubftance qui tire toute fon utilité de la vertu, c’eft en vain que nous méprifons les richeifes &  les dignitez. Voila pourquoy ceux qui étant perfuadez que J’ame eft mortelle, enfeignent que l’on ne doit pas abandonner la vertu, fontpluftoft de vains difiroureurs, que de vrais Philofophes ;  car fi après notre mort il ne reftoit pas de nous quelque chofe quelque chofe de nature à  ti. .  •  i-.. .  . Digitized by GoogI
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    7i Comment. d*Hierocie$ rer tout fon ornement de la vérité & de la vertu ,  telle que nous difons lame raifonnable ,  jamais nous n’aurions de defirs purs des chofes belles &  honpf'qleTZme ne^es >  parce que le feul foubçon que efi mortelle, l’ame e fl: mortelle ,  amortit &  étoufîè Uefifdeverty. tout emprelfement pour la vertu ,  & poulie à  jouir des voluptez corporelles, quelles qu’elles foient, &  dequelqueendroit qu’elles viennent. En effet, comment ces gens-là peuvent-ils prétendre qu’un homme prudent, &  qui fait quelque ufage de fa raifon ne doit pas tout accorder à  fon corps ,  pour lequel lêul lame mefme fublilte ,  puif* qu’elle n’exilte pas par elle -mefme, mais qu’elle eft un accident de telle , ou telle conformation du corps f  comment le peut-il que nous abandonnions le corps pour l’amour de la vertu ,  lors que nous fournies perfuadez qüe nous allons perdre l’ame avec le corps; de maniéré que cette vertu ,  pour laquelle nous aurons fouffert la mort, ne le trouvera nulle part ,  &  n’exiftera point ? il veut fâritr Mais cette matière a  été amplement lu TUion.,& traitée par des hommes divins, qui ont démontré Digitized by Google

  
    Sur les Vers de Pythag. 75 démontré invinciblement que l’ame eft immortelle, &  que la vertu lêule fait tout fon ornement. Apres avoir donc fcellé du fceau de la vérité cette opinion de l’immortalité de lame, paflons à  ce qui fuit, en ajoutant à  ce que nous avons déjà établi ,  que comme l’ignorance de notre elfence entraifne néceffairement après elle tous les vices, la connoillance de nous-mefmes ,  &  le mépris de tout ce qui eft indigne d’une nature raifonnable, produifent en tout &  par tout l’oblêrvation feure & raifonnée de nos devoirs ,  &  c’eft en quoy confie la jufte mefure de toutes les vertus en particulier: car pendant L'attention i que nous regardons &  confierons notre elfence comme notre lêule régie ,  "Mfiiijjiment nous trouvons en tou tus choies ce qui voir u eft de notre devoir ,  &  nous i’accomplilTons félon la droite raifon, conformément à  notre elîênce. Tout ce qui rend l’ame meilleure ,  &  qui la ramène à  la félicité convenable à  fa nature, c’elt véritablement la vertu ,  &  la loy ce ejueC\/t de la Ehilofophie :  &  tout ce qui ne juTuvl?/*"* tend qu’à une certaine bienféance hu.D Digitized by Google
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    O'nbres de 'vertu. ■ Raifort qutles l'ythavoriciettt rtrtJoient de Vinégalité Jet eonditiors. 74 Comment. d’Hier ocles maine ,  ce ne font que des ombres de vertu qui cherchent les louanges des hommes ,  &  que des artifices d’un efclave qui fe contrefait, &  qui met tout fon efprit à  paroiflre vertueux, pluftoft qu’à 1’eflre véritablement. En voiia affez fur cet article. De i’ufage que nous faifons de notre droite raifon ,  il s’enfuit nécefTairement que nous ne nous comportons point légèrement fur tous les accidens de cette vie qui nous paroirtent arriver fans aucun ordre; mais que nous les juftifions genereufement, en démêlant exactement leurs caufes ,  &  que nous 'les fupportons courageufement fans nous plaindre des eftres qui ont foin de nous ,  &  qui diftribuant à  chacun félon fon mérite ce qui luy eft dû * n’ont pas donné la mefme dignité & le mefme rang à  ceux qui n’ont pas fait paroiflre la mefme vertu dans leur première vie. Car comment fe pourroitif qu’y ayant une providence ,  &  notre ame étant incorruptible par fon ertence ,  &  fe portant à  la vertu ou au vice, par fon propre choix ,  &  fon propre Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 75mouvement ,  comment fe pourroit-il, dis-je, que les gardiens mefme.de la Loy qui veut que chacun foit traité félon fon mérite ,  traitaffent également ceux qui ne font nullement égaux, & qu’ils ne difîribuaffent pas à  chacun la fortune ,  qu’on dit que chaque homme venant au monde choifit luy-mefme félon le fort qui luy eû échu ?  Si ce lied donc point une fable qu’il y  ait une providence qui diftribué à  chacun ce qui luy eft dû ,  &  que notre ame foit immortelle ,  il eft évident qu’au lieu d’accufer de nos malheurs celuy qui nous gouverne, nous ne devons nous en prendre qu’à nous-mefmes :  &  c’efl de-là que nous tirerons la vertu &  la force de guérir &  de corriger tous ces malheurs ,  comme les Vers fuivans vont nous l’apprendre.Car trouvant en nous-mefmes les caufes d’une fi grande inégalité, premièrement nous diminuerons par la droiture de nos jugcmens Famertume de tous les accidens delà vie :  &  enfuitepar de faintes méthodes, &  par de bonnes reflexions, comme à  force de rames faifantremonDigitized by Google
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    lô c  OMME^T. D’HlEROCLES ter notre ame vers ce qui efl: le meilleur ,  nous nous délivrerons entièrement de tout ce que nous fouffrons de id prudence plus fâcheux &  de plus fenfible. Car •veut que nous r  r  cr •  r  <n i  ri connotjjîons la de loulirir lans connoiitre la caule de caufe de nos maux. ce qu’on fouffre ,  &  fans conjecturer au moins ce qui peut vraifemblablement nous mettre en cet état ,  c’eft d’un homme accoutumé à  fe comCcnx qui tie recherchent posta caufe de leurs maux , tombent dans l'impie’ te'. De la première vie, de celle que les âmes ont menée avant que de venir animer es corps. porter fans raifon &  fans reflexion en toutes chofes; ce que ce précepte nous defFend expreflement; car il eft impoffible que celuy qui ne recherche pas la véritable caufe de fes maux, n’en acculé pas les Dieux, en foutenant, ou qu’il n’y en a  point, ou qu’ils n’ont pas de nous le foin qu’ils devroient avoir :  & cesfentimens impies n’augmentent pas feulement les maux qui viennent de la préiniére vie ,  mais encore ils éxcitent l’ame à  commettre toutes fortes de crimes ,  &  la privent du culte de fon libre arbitre, en la tenant dans l’oubli des caufes de ce qu’elle fouffre icy bas : mais pour fçavoir comment il fautphilofopher &  raifonner fur ces chofes * écoutons les Vers fuivans. Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 77 Vers XVII. XVIII. XIX. &  XX. Pour toutes les douleurs que les hommes Jouirent par la divine fortune , Supporte doucement ton fort tel quil efl ,  &  ne t'en fâche point. Mais tâche d’y remédier autant quil te fera poffible. Et penfe que la deflinée n  envoyé pas la plus grande portion de ces malheurs aux gens de bien.A  Vant que d’entrer plus avant dans -cVl’expIication de ces Vers ,  ii faut avertir qu’icy le Poè te appelle douleurs, tout ce qu’il y  a  de fâcheux ,  de pénible ,  &  qui rend le chemin de cette vie plus difficile &  plus épineux, comme les maladies ,  la pauvreté ,  ia perte des amis &  des perfonnes qui nous font les plus chères ,  le mépris dans la patrie ;  car foutes ces chofes font facheufes &  difficiles à  fupporter :  elles ne font pourtant pas de véritables maux, D  iij Digitized by Google |

    [image: Image 71]
  
    78 Comment. d’Hierocies &  ne nuifent point à  famé, à  moins qu’elle ne veuille elle-mefme le laiiïer précipiter par elles dans le vice ;  ce qui luy arriveroit tout de mefme de celles qui paroi dent des biens ,  fi elle refirfoit d’en faire un bon ufage ,  comme de la fanté, des richelTes, &  des dignité biens de u  tez; car on peut fe corrompre par celww ‘conoL les-là ,  comme on peut fe fanclifier par tre,cr fes jeurs contraires. Or les véritables maux maux nom r farMtficr. ,  lont les pechez que 1  on commet vofm/ufvin- lontairement ,  &  parfon propre choix, tables maux. &  avec lefquels la vertu ne peut jamais fe trouver, comme finjuftice, l’intempérance, &  toutes les autres chofes qui ne peuvent en aucune manière s’unir & s’allier avec le beau :  car il n’eft pas poflible qu’à aucun de ces>ices on ferefcrie, Que cela ell beau !  on ne dira jamais, par . .  »  %  T  I  /7 /  19 /t /* •  •  /7 # -une j  oh du comme nous {e dlfons tous les jours des tMuntvtrtu. maux extérieurs ,  Qu il eft beau d’ejtre malade de cette manière !  Qu île (l beau d’ ejîre pauvre comme un tell iorfque quelqu’un foutient ces accidens avec courage &  félon la droite raifon. Mais Digitized by Google
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    Sur. les Vers de Pythag. 75 aux vices de lame, jamais cette exclamation ne peut leur convenir ,  parc® que ce font des écarts &  des éloignemens de la droite raifon ,  qui ,  quoyque naturellement gravée dans cette ame ,  n’efl pas aperceuë de l’homme aveuglé par fa paffion. Or une marque feure que la droite raifon elt naturellement dans l’homme, c’eft que l’injufte, où il ne va point defon intéreft,juge avec juftice, &  l’intempérant avec tempérance, en un mot que le méchant a  de bons mouvemens dans toutes les choies qui ne le touchent point, &  où fa paffion ne le domine pas. Voila pourquoy toutvicieux peut s’amender &  devenir vertueux, s’il condamne &  profcrit lès prémiers vices :  &  pour cela il n’eft nullement nécelfaire qu’il exilïe une prétendue raifon extravagante ,  afin qu’elle foit le principe des vices ,  comme la droite railon elt le principe des vertus. Car cette droite raifon fuffit pour tout, comme la Loy fuffit dans une ville pour définir ce qui elt fait félon fes ordres, ou contre fes ordres ;  &  pour approuver V  ni; Belle prim e de cette -vérité', que 1 a  droite raifon cfl naturellement dans les hommes les pim corrompue. Ce qu'il ne four rois faire s'il n’avait pas la droite raifon. SÇjee limai fric -vice n'éxiftent point par enx-mefmes. Digitized by Google

  
    8© Comment. d’Hierocles i’un &  condamner l’autre ;  &  on n’a nullement befoin d’un principe du mal ,  foit qu’on le fafle venir du dedans ou du dehors. Il ne faut que le feul principe du bien, qui par fon effence eft féparé desfubftances raifonnab!es,& c’eft Dieu ;  mais qui fè trouve auffi au dedans d’elles, &  les gouverne félon fon effence par fa vertu ,  &  c’eft la droite raifon. Et voicy quelle elt la différence que le Poète met entre les maux :  En parlant des maux volontaires, il ne dit pas qu’ils foient diflribuez par la divine fortune ;  mais il le dit des maux extérieurs &  conditionnels ,  qui dans cette vie ne dépendent plus de nous, &  qui font les fuîtes des pechez que nous avons commis autrefois ;  maux C' ifl à  dire, dans la frémi ère vit. douloureux à  la vérité, comme nous l’avons déjà dit ;  mais qui peuvent la venu don- recevoir des mains de la vertu de l’orne de l’orne ment CT de ’éc'at aux maux de cette vit. nement &  de l’éclat. Car une vie tempérante &  réglée donne du luflre à  la pauvreté ;  la prudence relève la baffelfe de l’origine ;  la perte des en fans eft adoucie par une jufte foumiffion qui peut faire dire ,  Mon fis ef mort: Digitized by Google
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    Sur lé? Vers de Pythag. Si &  bien ,  je l'ay rendu: ou ,je fçavois que je Pavois engendré mortel. De M*uxiU„ft:u mefmc, tous les autres maux étant if- îj/iVïlï* hiftrez par la préfênce de la vertu ,  de- 'ueviennent brillants, &  mefme dignes d’envie. Cherchons préfentement ce que c’eft dans ces Vers, que la divine Ce iut l’e^ r  t  ir »  »  1  que la divine fortune ,  par laquelle les hommes tom- fonunc bent dans les maux extérieurs ;  car fi ***'*'*• Dieu donnoit préalablement, &  de Juymefme ,  à  i’un les richefies ,  &  à  l’autre la pauvreté ,  il faudrait appeller cella volonté divine ,  &  non pas fortutie : &  fi rien ne préfide à  ces partages ;  mais que ces maux arrivent à  l’avanture & au hazard ,  &  que l’un foit heureux , comme on parle ,  &  l’autre malheureux, il faut appeller cela ,  fortune feulement, &  non pas ,  fortune divine. Que fi Dieu ,  qui a  foin de nous , difiribuë à  chacun ce qu’il mérite, & qu’il ne foit pas la caufe de ce que nous fommes médians ,  mais feulement lo maiftre de rendre à  chacun félon fes œuvres ,  en lui van t  les loix làcrées de la juftice, défi; avec raifon que le Poète a  appelle divine fortune ,  la manifefia- q»cU D  Y Digltized by Google
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    te Comment. d’HieRocles flAtion Jerju. tion de fês jugements. En ce que ceïuv £>itu. qui juge elf un eifre divin &  plein d  intelligence ,  d’abord le Poète plein du Dieu qui déployé ce jugement, a  mis i’epithete divine la prémiére ,  &  en ce que ceux que Dieu juge ,  fe font corrompus par leur propre volonté, &  par leur choix ,  &  fe font rendu par là dignes de lès châtimens ,  il a  ajouté à  l’épithete le fubftan ti î fortune ,  parce qui’I n’arrive point à  Dieu de châtier ou de recompenfer préalablement les hommes ,  mais de les traiter félon ce qu’ils font ,  après qu’ils font devenus tels ,  & qu’ils en fonteux-mefmes la caufe. Ce mélange donc &  cet alliage de notre volonté ,  &  de fon jugement ,  c’eft ce qui produit ce qu’il ■xç>yz\\ç, fortune j  de forte que le tout enfemble ,  divine fortune, n’eli autre chofe que le jugement que Dieu déployé contre les pécheurs. Et de cette manière l’union ingenieufe &  artificielle de ces deux mots,afièmble le foin de Dieu qui préfide, &  la liberté &  le pur mouvement de l’ame qui chob fit ;& elle fait voir que ces maux n’arrivent, ni abfolument par la deftinée & p Digitized by Google
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    sur. les Vers de Pythag* 87 profit de ce chafthnent. Que fi sur les Vers de Pvthag. «y -  par les ordres de ia providence, n  i  à  J’a'  venture &  au hazard; &  que ce n’efl pas notre volonté fèuie qui difpofe du tout de notre vie; mais que tous les pechez que nous commettons dans ce qui dépend de nous ,  font attribuez à  notre ;  volonté; &  tous les chaflimen ts qui fuivent ces péchez félon les Ioix de la juftice ,  font rapportez à  fa deflinée ;  & ►  que les biens que Dieu donne préafa- dûh Jor.!!e »  f  r  i  1  aux homme t blement ,  &  lans que nous les ayons des biens •  méritez, fe rapportent à  fa providence. Car rien de tout ce qui exifle n’attri- Usayemme. bue fa caufe au hazard. Ce mot de ha- r,“v zard ne peut jamais convenir ni s’ajufler avec les prémiéres caufes dans aucune des chofes qui arrivent, à  moins qu’elles n’arrivent par accident &  parla rencontre ,  &  l’union de fa providence ou de la deflinée ,  &  de ïa volonté qui a  précédé. Par exemple, un Juge veut punir un meurtrier, &  ne veut pas punir nommément un tei homme ,  cependant if punit cet homme qu’il ne vouloit pas punir ,  lorfque ce malheureux s’efl mis volontairement dans le rang des meurtriers. La fern**"''" Dtgilized by Google I

  
    $4 Comment. d’Hierclis due par ce juge contre le meurtrier, ed une fentence antécédente &  préalable ,  &  celle qui ed rendue contre cet homme ed par accident, parce qu’il a pris volontairement le perfonnage du meurtrier. Et au contraire ce méchant homme vouloit commettre ce meurtre^ mais il ne vouloit pas en edre puni.Cette difpofition meurtrière ed antécédente en luy comme dépendant de fa volonté, &  c’ed par accident qu’il fubit les tortures $c les fupplices que mérite ce meurtre.Etla caufe detoutes ces chofes, c’ed la Loy qui a  donné au Juge la volonté de punir les méchans, &  qui fait tomber la fentence de mort fur la telle de celuy qui a  commis le meurtre. Penfe la mefme chofe de l’elfence divine. La volonté de l’homme voulant commetde vicu, trelemal;& la volonté* des Juges,conlêrvateurs des Loix, voulant à  toute force le punir &  le reprimer ,1a rencontre de ces deux volontez produit la divine fortune ,  par laquelle celuy qui ed coupable de tels ou tels crimes, ed digne de telles ou telles punitions. Le choix du mal ne doit edre imputé qu’à la volonté Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 85 feule de celuy qui eft jugé, &  ia peine qui fuit la qualité ducrime,Jn’efl que le fruit de la fcience des Juges qui veillent a:u maintien des Loix &  de la Juflice ;  &  ce qui concilie &  ménage la rencontre de ces deux chofes ,  r’eft la Loy qui veut que tout foit bon autant qu’il efl poffibie ,  &  qu’il n’y ait rien de mauvais. Cette Loy préexiftant dans la bonté infinie de Dieu ,  ne fouffre pas que les méchans foient impunis , de peur que le mal venant à  s’enraciner ne porte enfin les hommes à  une entière infenfibilité pour le bien ,  à  un entier oubli du bien, dont la feule jullice de ceux qui veillent à  la conservation des loix ,  nous rafraîchit néceffairement la mémoire, &  nous conlèrve le fentiment. La Loy donc unit &  affembleles deux;ceux qui doivent juger r& ceux qui doivent eftre jugez, pour tirer des uns &  des autres le bien qui luyeft propre. Car s’il elî plus avantageux & plus utile d’eftre puni que de ne i’ejfbe pas ,  &  fi la jufKee ne tend qu’à reprimer le débordement des vices, il eftévideut que c’çft pour aider &  pour eftre lay divine' frc'exïftant tlam U  bonté' infinie de Dieu. Lajuiïice de Dieu noue r* f~ frai (hit la mimaire t  & notuconfervt le fentiment de la vertu „ Digitized by Googl
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    86 Comment. p’Hierocles aidée que fa Lo) unit ces deux genres, en prépofant celuy qui juge, comme le confervateur de la Loy,& en fuy livrant comme violateur de la Loy, celuy qui commet les crimes, &  qui doit eftre Jugé, pour le traiter félon fon mérite; afin que par les peines &  les fupplices il foit porté à  penfer à  la Loy,& à  en rappeller f/'cfwpJc e  f°llven,r-Car celuy que les hommes Dieu que nous maudiiïent &  renient dans fe rrtal qu’ils. i ]‘an°UmJï' font, ils le confeftènt& l’invoquent dans "•* \e *?"/*/ le mal qu’ils fouftrent. Par exemple, cece mai mm luy qui fait une injuftice veut qu’il n’y ait point de Dieu, pour ne pas voir toujours pendre fur fa telle la punition , comme le rocher de Tantale. Et celuy j qui foufire cette in jnflice veut qu’il y  ait un Dieu, pour avoir le fecours nécelfaire contre les maux qu’on luy fait. Voilà pourquoy les injuftes,q.ui font fouffirir les autres, doivent eftre réduits à  fouffria à  leur tour ,  afin que ce qu’ils n’ont pas veu en commettant l’injuftice, enyvrez du defir desricheftes, ils le voyent &  l’apprennent en fouflrant eux-mefmes, inftruits &  corrigez parla douleur .que caufent les pertes ,  s’ils font leur Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 87 profit de ce châtiment. Que fi par une obftination de leur volonté dans le mal ils deviennent encore plus médians , ii peut bien fe faire que le chaftiment leur fera inutile à  eux-mefmes ;  mais ils deviennent un exemple très inftrucflif pour les fages ,  &  pour ceux qui peuvent fentir &  connoiftre les caufes de tous ces maux. Les principales caufès de ce jugement font la bonté de Dieu ,  &  la Loy qu’il a  gravée au dedans de nous ,  c’eft à  dire la droite raifon ,qui eft comme un Dieu habitant en nous ,  &  qui efl tous les jours bieffée &  offenfée par nos crimes ,  &  la fin de ce jugement, ce font toutes les douleurs ,  comme dit ce Poète ,  qui rendent notre vie plus pénible &  plus laborieufe ,  foit par les peines corporelles ,  ou par les afflictions extérieures. Supplices que ces vers nous ordonnent de îupporter avec douceur, en nous remettant devant les yeux leurs caufes , en retranchant ce qu’ils paroiffent avoir de plus nuifible, &  en tafchanç de les faire tourner à  notre utilité. Sur tout ils nous exhortent de nous rendre dila droite raifort e/lune Loy naturelle gravée an diUans de nette. UotHpOM'VOnl faire tourner à  ueire uiiliti Digitized by Google
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    fei maux de f  cite vie. C'e J} à  dire , aux biens de ta vie civile. Douleur raifonnable ejue doivent caujet les affligions , o'fofe'e à  la douleur folle çÿ- de defeffoir. 88 Comment. d’Hierocles gnes des biens divins par la fublimitc de“ la vertu. Que s’iife trouve des gens qui ne foient pas capables de former mefme ce defir ;  qu’au moins par la médiocrité de la vertu ,  ils afpirent aux biens politiques :  car voila pourquoy on nous ordonne icy de fupporter avec douceur ’ks douteurs ,  &  de tacher de les guérir. Or quelfe autre voye de guérifon y a-t-il que les receptes qu’on a  déjà données, &  qui montrent la douleur raifonnable que nous doivent caufer nos peines &  nos affiiétions, &  la méthode qu’il faut fuivre pour les guérir !  La principale de ces receptes ,  c’efl que Dieu comme Legiffateur &  Juge ,  ordonne le bien ,  &  deffend le mai ;  c’eft pourquoy il n’eil nullement fa caufe des maux :  mais ceux qui ontembraffé ie vice par un mouvement volontaire, &  tout iibre, &  qui ont mis en oubli fa droite raifon qui étoit en eux, ii les punit comme médians, félon la Loy qui condamne le mai; &  il les punit comme hommes ,  par la rencontre fortuite de la Loy avec leur voloûté corrompue; Digitized by GooqI
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    sur les Vers de Pythag. $9 rencontre que nous ayyeWons for tune, comme nous l’avons déjà expliqué; car la Loy ne punit pas fimplement l’homme comme homme ,  mais elle le punit comme méchant; &  de ce qu’il eft devenu tel ,  fa propre volonté en eft la prémiéiw caufe. Après donc qu’il eft devenu pécheur, ce qui vient uniquement de nous ,  &  non pas de Dieu , alors il reçoit le chaftiment dû à  fes crimes ,  ce qui vient de la Loy divine, &  non pas de nous; car fe feul hut de But deluhy* la Loy, qui foit digne de Dieu, &  uti- *d\le pour nous, c’eft de détruire le vice, g  tdeDieu, &  de le purger par tous les chaftimens nomme. de fa juftice, &  de réduire parce moyen lame, qui s’eft précipitée dans le mal, à rappeller la droite raifon. La Loy étant donc telle ,  &  parlant toujours de mefme ,  comme chacun a  commis différentes œuvres, il ne reçoit pas toujours le mefmefalaire ;  car cela ne feroit ni tulle ni utile pour nous. La différence C4'?e.UT. ?,r* .  1  .  ,  J.rr, ,  J  utilité, il fait des jugemens vient du dînèrent état du <]H Îl foit rtcoupable; car comment traiter de mef- ‘"ZÎTÏÏfat me un homme qui n’eft pas le mefme! ken, &  f mi II faut donc fupporter doucement la di- mj. Digitized by Google
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    jô Comment. d’Hierocles vine fortune ,  &  ne point fe fâcher cleftre puni ,  &  purgé autant qu’il dépend du jugement divin, par les douleurs & les peines qui paroiffent traverfer la douceur &  la tranquillité de cette vie. Cette reflexion ,  ce fentiment ,  devient la guérifon des péchez déjà commis, &  produit le retour à  la droite raifon qui eft en nous. En effet celuy qui eft convaincu que les maux font le fruit du péché ,  ne fuira-t-il point la caufe qui î’y précipite ?  &  fi nous devons nous fâcher dans nos afflictions ,  c’eft contre nous-mefmes, pluftoft que contre Dieu qui ne travaille qu’à couper &  qu a  retrancher nos vices par tous les inftrumens de la juftice qui peuvent nous faire comprendre, &  nous faire reffouvenir quel grand bien c’eft que de ne pas s’éloigner des loix divines, &  de ne pas fe corrompre &  fe perdre par fa propre iis tfflicficni vofonté ;  car jes afflictions ne font pas ï<udHh4\*rd. diftribuees aux hommes a  1  aventure &  au hazard ,  s’il y  a  un Dieu ,  &  s’il y  a  des loix fixes qui nous règlent ,  & *  qui amènent fur chacun le fort qui iuV eft dû. Digitized by Google
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    SUR LES VEKS DE pYTHÀG. Voila pourquoy ileft trés-raifonnable ,  comme il efi dit icy ,  que la dejlinêe n envoyé pas la plus grande portion de ces malheurs aux gens de bien ;  commmil eji car premièrement les gens de bien puÿrtdecet Supportent doucement ces maux par m,,ux n'*rri' i  J  1  .  r  .  r  ■vent pas aux leur entier acquieicement au jugement itn* de bien. de Dieu ,  &  dans la veuë de la vertu qu’ils acquiérent par là ,  &  qui adoucit toutes les amertumes de cette vie. Ils ont encore la ferme efpérance que ces maux ne troubleront pli^s leurs jours, puifqu’il eft certain que les biens divins Sont relêrvez pour les parfaits , qui ont atteint la Sublimité de la vertu, &que les biens humains Sont pour ceux qui ont acquis l’habitude moyenne , c’efi à  dire la vertu dans la médiocrité. D’ailleurs ils guériront ces maux autant qu’il leur Sera polfible ,  en les Supportant doucement ,  &  en apprenant de cette patience la méthode Seure pour les guérir. Car comment Se peutil qu’on Se Serve des Saintes Supplications, &  des Saints Sacrifices d’une manière digne de Dieu, quand on eft per- > Suadé que ni la providence ni la jultice Digitized by Google
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    jî Comment. d’Hierocles ne veiilent aux affaires des hommes r WtrUprovi- &  qu’on ofe nier que notre ame foit de tue &  la juflice de Dieu ,  c'efl détruire toute la Religion. Celuy qui ne rapporte pat fon fort à  fa •véritable eau fe ,  eféfans €o:ifiUtionm Maux de cette vie fc nciüt immortelle ,  &  quelle reçoive pour fon partage ces maux extérieurs ,  félon qu’elle s’en eft rendu digne par les mouvemens de fa volonté. Celuy qui ne rapporte pas à  ces caufes le fort de cette vie préfente ,  d’où, tirera-t-il les moyens de le fupporter doucement, &  l’art de le corriger &  de le guérir î on ne fçauroit le dire ;  car il ne tirera jamais de là i’acquiefcement à  ces .  maux ,  comme à  des chofes indifïé•vtefouvent ,  -  r  .ji meilleurs pour rentes ,  &  fouvent melme meilleures tousjue les ^  jeurs contrajreS} puifqu’étant douloureufes &  pénibles, elles luy paroiffent toujours par elles-mefmes dignes de toute fon averfion ;  car notre nature y  n’embraffepas ces fortes de choies comme éligibles &  défirables p.ar elles-mefmes ,  à  moins qu’en les fupportant elle n’en attende quelque bien. En cet état qu’arrive -t- il l  il arrive qu’on fe fâche, qu’on fe révolté contre fon fort, qu’on augmente fes maux par l’ignorance ou l’on eft de fa propre nature, &  qu’on n’en eft pas moins puni. El Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 9$ l’excès du vice vient de cette opinion, que le monde n’eft point gouverné par la providence ,  où qu’il en eft mal gouverné ;  car c’eft dire, ou qu’il n’y a  point de Dieu ,  ou s’il y  en a  un ,  qu’il n’a pas foin de ce monde ,  ou s’il en a  foin, qu’il eft méchant &  injufte. Opinion qui renferme toutes les injuftices enfemble, &  qui précipite dans toutes fortes de crimes ceux qui en font prévenus; car comme la piété eft la mère L*piM,m:n 1  I  !>• •/' A  I  /  de toutes Ut de toutes les vertus, 1  impiété elt la me- -vertus •  & re de tous les vices.Celuy-Ià donc trouvera feul le réméde à  tous lès maux, qui aura appris à  les fupporter avec douceur &  patience :  &  cela ne peut venir que de la Philofophie feule qui enlèigne éxaélement ,  quelle eft la nature de tous les eftres, &  quelles font les opérations conformes à  leur nature. Opérations dont l’enchaifnement &  la liaifon fait le gouvernement de cet univers ,  par lequel la divine fortune eft diftribuée à chacun ;  &  la part écheuë à  chacun félon fon mérite ,  c’eft ce qu’on appelle icy fort ou deflinée ,  qui dépend de la providence de Dieu, de l’arrangement Digitized by Googl

    [image: Image 83]
  
    la velouté de l’homme influé fur la providence ,  (y* (“eflce qu'il va prouver. Hiertcles réfuté icy ceux qui fe f revotent de ce qui arrive aux animaux y 54 Comment. d’Hierocles &  de l’ordre de cet univers ,  &  de ïa volonté de i’homme. Car s’il n’y avoit point de providence ,  il n’y auroit point d’ordre dans le monde, &  c’efl cet ordre qu’on peut appeüer la deflinée, & n’y ayant ni providence ni ordre ,  il n’y auroit ni jugement ni juflice ;  II n’y auroit mefme ni récompenfes ni honneurs pour les gens de bien. Mais y ayant une providence &  un ordre certain ,  il faudroit que tous les hommes qui naiflent dans ce monde eu/Tent tous les mefmes biens en partage ,  s’ils ne contribuoient de leur part à  ce qui fait l’inégalrté. Or on voit bien manuellement qu’ils ne font pas tous également, partagez ,  &  par confoquent il efl vifible que l’inégalité de leurs volontez étant foumifeau jugement delaprovidence ne fouflre pas qu’ils ayent tous le mefme partage, le mefme fort,puifque ce fort doit eflre néceffairement proportionné au mérite. Au relie fi nous- voyons la mefme inégalité régner tant dans les animaux, dans les plantes, &  dans les chofes inanimées, qu,e dans les hommes, que ceDigitized by Google

  
    SUR, -LES Vers. DE PyTHAU. la ncfivpüs trouble point :  car comme &  a“*rpl*”'r de ce que ie hazard domine fur toutes u  providence. ces choies ii inferieures à  l’homme, on Ttm*r' ne.dpit pas tirer de là cette confequence/.que la, providence ne veille pas furinous; ilnefautpas non plus, de ce que tout ce qui nous regarde eft exa élément réglé &  compalfé ,  en conclure que la juftice &  le jugement que Dieu déployé, fur toutes ces chofes inferieures, eftaulli en elles une marque &  une fuite deleur vice ou de leur vertu. Car premièrement les chofes purement inanimées font comme la matière commune aux animaux &  aux plantes ,  & déplus les plantes fervent de nourriture aux hommes &  aux animaux, &  une partie des animaux eft deflinée à  nourrir, les animaux &  les hommes ;  c’eft pourquoyileft évident que cela ne le fait'par aucun rapport à  ce que les uns &  les autres ont mérité ,  mais parce qu’ils cherchent à  alfouvir leur faim, ou à  guérir leurs maladies, en un mot, àfuhvenir à  leurs nécelfitez comme ils peuvent ;  de forte que la fource du malheur pour les animaux ,  ce font nos Digitized by Google
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    Qtdiln’j a  au dejJUs de tiçus aucun eïïre qui fe ferve de nous, comme nous nous ferions des animaux. P. les remarques. Les eflres fuférieurs n’or.t qHclepouvtir 96 Co mm Ë^rraD^H ià racles befoins, aufquels ils fournifTeiîîv&<au contraire la caufe de ce qu’on appelle îeur bonheur, c’eft l’aflèdiion dont nous nous laiffons quelquefois prevémrpour eux. Que fi en pouffant plus îoin les ohrjedtions ,  on nous oppofoit qu’il y  aau deffus de nous des eflres qui fè fervent de nous pour appaifer leur faim, comme nous nous Servons des animaux, fl faudroit en mefme temps avouer que ces eflres feraient mortels, &  faire voir que les corps des hommes feraient destinez à  leur fervir de pâture :  mais s’il n’y aau deffus de l’homme aucun eftre mortel, puifqu’étant ïuy-mefme le dernier des eflres raifonnables, &  par là immortel, il vient par néceflité dans un corps mortel, &  prenant un inflrumen* qui eft de mefme nature que les animaux ,  il vit fur la terre, il n’y peut avoir au deffus de nous d’eflrequife lêrve de notre miferahîe corps pour af4 fouvir fa faim, ni qui en ahufe en au-: cune manière contre l’ordre par l’envie de fe remplir. Les bornes du pouvoir que la juftice &  l’ordre donnent fur Digitized by Google
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    /  sur les Vers de Pythac. $7 fur nous aux eflres fupérieurs, c’cft de fs,rt faire pour nous tout ce qui peut diminuer nos vices en cette vie, &  nous rap-^ peller à  eux ;  car ils ont foin de nous comme de leurs parents, quand nous venons à  tomber. De-là vient qu’on dit avec raifon que la pudeur, la punition, &  la honte qui détournent du mal, n’en détournent, &  ne convertirent que les hommes feuls;car l’animal raifonnable eft le feul qui fente la juflice. Puifqu’ii y  a  donc line fi grandedifférence denous aux animaux fans raifon, il doit y  en avoir une aufli grande de notre manière de vivre à  la leur; car la Loy de la Providence eft proportionnée à  la nature de toutes choies # &  chacune a  l’honneur d’y avoir parc à  proportion de ce qu’elle elt ,  &  que Dieu l’a faite. Pour ce qui eft des âmes des hommes, il paroift que c’eft Dieu fuy-mefme qui les a  créées, &  que les eftres fans raifon ,  il les a  lailfé faire à la nature feule qui les a  formez, &  c’ell îe fentiment de Platon &  de Timée le Pythagoricien ,  qui tenoîent qu’aucun Vnt'Trent Â  0  1  •  t« jr-i g-o}j.tTt y  itf eitre moçtel n  etoit digne de lortir des remarques. .  E  ' Digitized by Google
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    Errent. ff. les T^emar^nes. \ Fruits de U f># ûence . 98 Comment. d’Hierocles mains de Dieu mefme, &  que les âmes des hommes étoient toutes tirées du mefme tonneau ,  que les Dieux du monde,les Démons &  les Héros; c’eft pourquoy la providence s’étend fur tous les hommes, &  fur chacun en particulier. Leur éloignement de leur véritable patrie, leur penchant vers les chofes d’icy bas ,  leur vie policée dans cette terre d’éxil ,  &  leur retour au lieu de leur origine ,  tout cela efl régie par la providence ,  qui ne devoir pas avoir les mefmes foins de ce qui n’a qu’une vie animale ;  car ce qui n’efl qu’animal n’eft point defcendu icy pour n’avoir pu fuivre Dieu ,  il efl incapable d’obferver une police fur la terre, comme n’étant point une plante célefle, &  il n’eft pas d’une nature à  eflre remené à  aucun eftre qui luy foit conforme. Voila qui fuffit pour le préfent contre ceux qui fe plaignent ,  &  qui fe fafchent inceffamment des accidents qui arrivent dans cette vie ,  &  qui nient la providence de tout leur pouvoir ;  niais il efl jufle de leur dire encore ,  que de fupporter doucement les chofes fafcheuDigitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. fes, non feulement cela s’accorde parfaitement aveciaraifon, mais auffi qu’il les adoucit pour le prefent ,  &  les guérit entièrement pour l’avenir. Et vous, malheureux ,  qui vous fafchez &  qui vous emportez ,  que gagnez-vous par Vos emportemens ,  que d’ajouter à  vos douleurs le plus grand de tous les maux qui eft l’impiété, &  de les aggraver par cette penfée, que vous ne les méritiez pas l  car le malade qui fe fafche de fon état, ne fait qu’augmenter fa maladie, cell pourquoy il ne faut pas nous fafcher de cette diilribution ,  fous prétexte qu’elle n’eft pas jufle, de peur que par cette révolté pleine de hlafphéme nous n’empirions notre condition. Prenons encore la choie par cet autre collé. Si quelqu’un ayant receu la pauvreté pour fon partage, la fupporte avec douceur, outre que cette douceur le rend inaccelfihle au chagrin &  à  la triftefTe, il trouve encore par ce moyen quelque confoladon, &  quelque adoucilfement ;  car d’un codé fon bon elprit n’étant point bouleverfé &  confon* du par Faf0i<füon; iuy fait trouver les E  ij Digitized by Google

  
    la torrupticnil: notre cœur t la caufc de ton* t.çc maux. ïoo Comment. d’Hierocles moyens degagnerhonneftement là vie, &  de l’autre collé les voifins frappez d’admiration pour fa patience fi pleine deraifon &  defagelfe, contribuent tout ce qu’ils peuvent pour le fouIager.Mais celuy qui fe fafche &  qui s’irrite, comme les femmes les plus foibles ,  en premier lieu il ajoufte volontairement & de fon bon gré la triflefîè &  le chagrin à. fon mal ,  &  inceffamment colé à  la mifére &  attaché à  la déplorer, il devient par là incapable de fe procurer par fon travail la moindre relfource , &  fe met hors d’état d’eftre foulagé par fes voifins, à  moins que quelqu’un par compaflion ne luy jette quelque chofe comme une aumône. Mais alors la dilpofition mefme de celuy qui foulage, ne fait qu’augmenter la triftelTe &  le chagrin de celuy <jui fe trouve dans cette extrême nécelfite. De tout ce qu’on vient de dire ,  il refulte qu’il faut fupporter doucement les accidents de la vie ,  &  autant que nos forces le permettent, tafeher de les guérir ,  en rapportant leur caufe à  nos penfées corrompues, &♦ en nous per �

  
    St’R LES VtRs DE PVTHAG'. 101 füadant qu’y ayant certainement une providence ,  ii n’ed pas poffibie que celuy qui devient homme de bien Toit négligé, quoycju’il porte fur fon corps Jes marques de fes anciens péchez qui ont attiré fur Iuy la colère divine :  car dés le moment qu’il acquiert la vertu, il diffipe fa douleur &  fa tridedè, &  il trouve le remède à  tous fes maux ,  en tirant de luy-mefme je fecours contre la trideife ,  &  de la providence ,  la guéri Ton de tous fes maux. En edèt, comme nos péchez &  le jugement divin qui les punit ,  attirent fur nous tous ces fléaux ,  il ed raifonnable aufli que notre vertu &  la Loy de la providence, qui délivre de tous maux celuy qui s’ed appliqué au bien ,  les retirent &  les é~ loignent. Voila combien on peut tirer de ces vers mefmes de préceptes qui contribuent à  former en nous les élémens de ia vertu ;  car ils découvrent les raifons très- véritables de la providence, de la dedinée ,  &  de notre libre arbitre , raifons par lefquedes nous avons tafché d’adoucir dans cç difcours la douE  iij Digitized by Google
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    1 jfOl COMMÊNT. d’HiEROCLES* leur ,  <pie caufe d’ordinaire Pinégalitë apparente de tout ce qu’on voit dans cette vie ,  &  de démontrer que Dieu u’eft point Pauteur des maux. Que fi on joint ce que nous venons de dire à  ce qui a  déjà été dit, on tirera de tout ce traité une grande preuve de I  éternité &de l’immortalité de Pâme ;  car pour pratiquer la juftice ,  pour mourir courageufement, pour eftre defmtérefle, &  n’eftre nullement ébloui de l’éclat des richeffes,on a  befoin d’eftre perfuadé quel’ame ne meurt point avec le corps. Et pour fupporter avec douceur la divine fortune ,  &  pouf pouvoir la corriger &  la guérir,il paroift f n^ce^a*re ftue lame ne foit pas née af&ire 'y i  c fl vec iejcorps. Et de ces deux chofesd© rXln^rq. l’éternité de Pâme &  de fon immortalité ,  on tire cette démonftration ,  que î’ame eft fupcrieure à  la naiftance &  à la mort ,  quelle eft plus excellente que le corps ,  &  qu’elle eft d’une autre nature, étant par elle-mefme de toute éternité ;  car il n’eft nullement poflible, il »e te /Hut ni que ce qui eft né depuis un certain fur lui tncf '  a  •  x  .  . Ue,r»Miiu temps exute toujours, ni que ce qui «le Dit

  
    sur les Vers de Pythag. 103 n’a jamais commence, péri/Te; parconlequent, puifqu’aprés la mort du corps vMirtnuf l’ame éxifte encore, quelle efl jugce , &  qu’elle reçoit la punition ou la rccompenfe de la vie quelle a  menée ; &  qu’il efl impoffibleque ce qui a  coin-  mencé dans le temps fubfifte toujours, il eft évident que lame eft de toute éternité avant le corps; &  par là il fe trouve que l’âme efl un de ces ouvrages cternels de Dieu qui l’a créée; &  de là Sar/fcmM^. vient la re/Temblance qu’elle a  avec bon Créateur. Mais comme nous en avons dtfan déjà fuf hlamment parlé, il cil temps de- g^ a  ?»'«£« xaminer la fuite. Vers XXI. XXII. &  XXIII. Il fe fait parmi les hommes pluficurs fortes de raif ornements bons &mait~ vais. JVe les admire point légèrement ,& ne les rejette pas non plus : filais fi F on avance des fauffete^ ,  cède doucement, &  arme toy de patience. LA volonté de l’homme ne perfif- Utdivè&m. tant pas toujours dans la vertu ni E  iü/ Digitized by Google
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    *04 Comment. d’Hieroclës dans le vice, produit ces deux fortes de difcours ou deraifonnements, qui tiennent de ces deux états ,  &  qui portent ies marques de ces deux difpofitions contraires ,  où il fe trouve fucceffi veinent. De là vient que de ces raifonnements, ies uns font vrais ,  &  les autres font faux ;  les uns bons, ies autres mau- ' vais:& cette différence demande de notre part un difcernement jufle, qui efl ïe fruit de la fcience, afin que nous choififfions ies bons, &  que nous rejettions les mauvais; &  encore afin que nous ne tombions pas dans la mifologie t ou la haine des raifonnements ,  parce qu’ii yen a  de mauvais que nous condamnons ;  &  que nous ne les recevions pas auffi tous fans diflinélion fous prétexte qu’il y  en a  de bons que nous recevons. Car par la haine des raifonnements en générai ,  nous nous privons nous-mefines de ceux qui font bons; &  par un enteftement fans diflinélion, nous nous expofons à  efire bleffez par les mauvais ,  fans que nous y  prénions garde. Apprennons donc à  aimer ies raifonnements, mais avec un difccrneDigitized by Google
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    SUR LES VERS DE PYTHAG. ïéy ilîent jufte, afin que l’amour que nous aurons pour eux ,  les falTe naiflre ,  8c que notre difcernement nous fa/le rejetter ceux qui feront mauvais. De cette manière nous accomplirons le précepte de Pythagore ,  nous n’admirerons point les raifonnements qui font mauvais, &  nous neles recevrons point fans examen ,  fous prétexte que ce font des raifonnements, & nous ne nous priverons pas non plus de ceux qui font bons ,  fous prétexte qu’ils font des raifonnements tout comme les mauvais. Carprémiérement ni ces derniers net doivent eilre recherchez comme raifonnements, mais comme vrais ,  ni fes autres ne doivent effre rejetiez non plus comme raifonnements ,  mais comme faux. En fécond lieu nous pouvons dire hardiment ,  qu’il n’y a  que les raifonnements vrais qui foient des rai- fontU,fCH!s r  .1 r  j  r  1  (7/u tncriuut fonnements; car iis font les leuls qui U  nom. confervent la dignité de l’effence raiionnabie ,  ils font les productions de lame qui eft foumile à  ce qu’il y  a  de trés-bon ,  &  qui a  récouvré tout fon éclat &  tout fon lufbre :  au lieu que les E  v Digitized by Google
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    1 soé Comment. d’Hier ocifs ÿaifonnements faux ne font pas mef- x me effectivement des raifonnements ; car portant au vice& à  lafaulfeté ou •  à  l’erreur ,  ils ont renoncé à  leur di-* gnité &  à  leur noble/fe, &  ne fontproT/tux rnifon- prement que des cris d’une ame defe ff.Tyue’det tituée de raifon ,  &  que les pallions acri* vr des veulent &  confondent. Ne les reçois Aloyidtlame »  7 , ÿr donc pas tous, dit le roete,de peur que tu n»en reç0jves aulTi de mauvais, &  ne les rejette pas tous non plus ,  de peur que tu n’en rejettes de bons, &  l’un & l’autre efl abfurde &  indigne del’hom-* me de haïr &  rejetter les bons raifonîiements, à  caufe des mauvais ,  &  d’aimer &  recevoir les mauvais ,  à  caufe des bons. Il faut donc louer les bons, &  après les avoir receus, les méditer & chercher jufqu’où ils pouffent la vérité qu’ils démontrent; &  pour les mauvais, il faut déployer contre eux toutes les forces que la fcience de la Logique peut fournir pour difcerner la vérité êc le menfonge. Et quand nous fommes en état de confondre la faulfeté & Modération l’erreur, il ne faut le faire ni avec véhémence, ni avec infulte, &  avec des ai» Digitized by Google
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    sur les Vers de Fythàg. 107 méprifants :  mais il faut démefler la yé- Jer Jdnj ,t9 rite ,  &  avec des réponlès pleines de *  " douceur, réfuter le menfonge.Et comme di t  le V ers, Si Von avance desfaitf* fete £ ,  cède doucement ;  non pas en accordant ce qui eft faux ,  mais en le-» coûtant fans emportement &  fans aigreur; car ce mot, cède doucement , 11e marque pas qu’il faille accorder ce qui efl faux, &  y  donner fon confentement ;  mais il exhorte à  l’écouter avec patience ,  &  fans s’étonner qu’il y ait des hommes qui fe privent malheureufement de la vérité; car l’homme eft naturellement leçon d  en opinions L'hoMmf P™* 1  .  duUvAturdetranges &  erronnees, quand il ne luit lemtnttU /«. pas les notions communes félon la droiteraifon. Cen’efl donc pas, dit ce Vers, .line chofe bien furprénante &bien merveilleufe qu’un homme qui n’a jamais appris des autres la vérité ,  &  qui ne l’a pas trouvée de luy-mefme, tombe dans la démence &  dans l’orgueil, &  avance des opinions contraires à  la vérité. Au contraire ce feroit un miracle trés-furprénant ,  fi n’ayant jamais voulu rien c*rpe*r/i «apprendre, ni' rien chercher, ilrencon- À  qui ta d/** É  v] Digitized by Googl
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    The text on this page is estimated to be only 28.04% accurate
    ”1 Moyens ,  éprendre des titres ,  ou trouver de f  oy- rrnftne 5 <>' fourtrou*t>er, il faut chercher. Econteravec compafjion & indulgence ceux /jui a-irauetnC les fuujJUe\% Jltp.tr co rt piquent l’ai^ reurne vient erdimirrment que de défian ce et" de foiblefjs. En s’înflruifant de la vé rite, on apprend à  réfuter tout ce qui la cetnitét. *108 Comment. d’Hierocle^ troit fortuitement la vérité ,  comme quelque Dieu qui Iuy apparoidroittout d’un coup de mefmeque dans les tragédies. II faut donc écouter avec quelque forte de compadion &  d’indulgence ceux qui avancent des faudetez ,  &  apprendrepar cette expérience de quels* maux nous nous fominesdéIivrez,nous qui étant de mefme nature que ces malheureux, &  par confequent fujets aux mefmes pallions &  aux mefmes foibleffes, avons heureufementpris pour contrepoifon la fcience ,  qui a  guéri cette infirmité. Et ce qui contribue le plus à nous donner cette douceur néceffaire dans les difputes ,  c’ed la confiance qui fe trouve dans la fcience ;  car une ame bien préparée &  bien dreffée à  combattre contre les renverfemeuts de la vérité, fupporterales fauffes opinions fans émotion &  fans trouble, comme ayant prémédité tout ce qui peut efire avancé contre la vérité, en s’inftruifant de fa vérité -mefme. Qu’ed-ce donc qui pourra troubler un homme fi bien indruit? qu’ed-ce qui pourra luy pa-. roiflre inextricable &  indiffoluble j i I Digitized by Google

  
    SUR LES Vers dePythag. I09 Toutes les difficultez qu’on iuy oppofera ne ferviront ail contraire ,  s’il elt véritablementfort, qu’à Iuy fournir les idées qui ontdéja-fouvcnt triomphé de tout ce qui ell faux. Ce n’eft donc point de la feule vertu morale que l’homme Içavant tirera fa tranquillité &  fa fermeté; mais aulfi de la confiance qu’il a  en les forces'pour ces fortes de combats. Voilà ce qu’011 peut dire fur le jufle difcernement des raifonnements ,  qui ell le fruit de la fcience, &  pour ce qur concerne l’habitude que l’homme fçavant doit acquérir de fie fe laiffcr jamais tromper eh quoy que ce pu i fie eltre ,  le Poète ajoûte immédiatement ce qui fuit., N \ Digitized by Google
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    Ko 'Commémt; d’Hieroclbs Vers XXIV. XXV. &  XXVI. Obferve bien en toute occafion ce que je vais te dire : Que perfonne ,  ni par fes paroles, ni par fes aclions ne tefédufe jamais , Et ne te porte à  faire ou h  dire ce qui ne fl pas utile pour top. CE précepte s’étend fur tout ,  &  il fignifie la mefme chofe que celuy qu’il a  déjà donné dans i’onziéme &  le douzième Vers : Ne commets jamais aucune aftion honteufe ,  ni avec les autres ,  ni en ton particulier ,  &  refpefte-toy fur tour toy-mefme ;  car celuy qui a  appris à  fe refpeéîer foy-mefme ,  &  qui ni feul ni avec les autres ,  n’oferoit commettre la moindre aélion honteufe, mais qui en éloigne de luy la penfée mefme à  caufe de laraifon qu’il a  au dedans de luy, &  à  laquelle il s’eft donné en garde* celuy-Ià feulefi en état d’obéir à  ce précepte ,  Que perfonne ,  ni par fes paroles, ni par fes allions ne te feduife j Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 25.98% accurate
    SVTL tÊS VeAS fi£ PrTHAG. JÎI car celuy-là feul eft incapable de fe laiffer tromper &  féduire ,  qui connoiffant fa nobleffe &  fa dignité, ne*fe iaifle ni adoucirpr des flatteries, ni intimider par des menaces, quelques efforts que faffent pour cela fes amis ou Tes ennemis ;  car ce mot perfcmne ,  comprend tous les hommes quels qu’ils foient, un père, un tyran, un ami, un ennemi. Et les différentes manières de tromperie viennent ou des paroles ou des aidions; des paroles de ceux qui flattent ou qui ménacent ,  &  des atftions de ceux qui offrent des préfents ,  ou qui étalent des peines &  des fuppliccs. Il faut donc avoir fon ame bien munie &  bien fortifiée par la droite raifon contretoutes ces chofes afin quelle ne puiffe jamais eftre ni amolie ni affujcttie paraucun de tousles accidents qui peuvent arriver du dehors, agréables ou trifles. Car la droite raifon ayant établi dans l’ame la tempérance &  la force , comme deux gardes vigilants &  incorruptibles, nous confervera en état de ne Are jamais féduitsnipar les attraits des chofes agréables, ni par le» Ctluy ijuietm noifi luciija dt^niiei/t in • (afaùtt d\Jit t fcUult. lu Km;- franc t Cr Ihfont, lu deux ^ar du de l'a/ne. Digitized by Google

    [image: Image 96]
  
    ii 2  Comment. iî’HiERociEè h°rreurs des choies terribles; &  c’ed ce te. qui produit cette exacte juftice que le Poète nous a  déjà ordonné de pratiquer dans nos actions &  dans nos paroles. Ainfi personne, qui que ce puif* fc eftre ,  ne nous perfuadera jamais de commettre la moindre aélio-n ,  ni de proférer la moindre parole qui ne s’accorde avec la droite raifon ;  car fi nousnous refpecflonsfur tout nous-mefmes, il eft évident que perfonne ne nous paroiftra plus refpeélabie ni plus redoutable que nous ,  pour nous porter à faire ou à  dire ce qu’il ne faut pas l’un &  l’autre font nuifibles à  lame &  tout ce qui luyed nuifible nouselt nuifible, pui i  que lame c’ed nous. C’ell pourquoy il faut bien entendre ce mot,, ce qui rie fl pas utile pour toy ,  en rapportant ce pronom, toy ,  à  ce que tu es véritablement ;  car b  tu entends bien ce précepte, que perfonne ni par fes patelles, ni par fes allions, ne teféduife. jamais ,  &  ne te porte à  faire ou à  dire ce qui rie fl pas utile pour toy ,  &  que. tu fois proprement Famé raifonnable,. tu ne foudriras jamais ,  fi tu es fage > id by Googl
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    sür les Vers de Pythag. 113 aucune des chofes qui pourraient te bleffer ,  toy qui es l’effence raifonnable ;  car tu es proprement Pâme. Ton corps, ce n’eft pas toy, il eft à  toy ;  & toutes les chofes extérieures ne font ni toy ,  ni à  toy ,  mais à  ce qui cft à  toy, c’elt à  dire à  ton corps. En diftinguant &  en fcparant ainfi toutes ces natures, tu ne les confondras jamais; tu trouveras véritablement ce que c’eft que l’effence de l’homme; & en ne prénant pour elle ,  ni le corps, ni ce qui efl hors du corps, tu ne te mettras point en peine pour ce corps, ni pour ce qui appartient au corps ,  comme pour toy-mefme; afin que ce foin mal entendu ne t’entraifne point dans l’amour du corps &  dans l’amour des richeffes ;  car pendant que nous ignorerons abfolument ce que nous fommes, nous ignorerons aufîi les chofes donc nous avonsfoin; &  nous aurons pluftoft foin de toute autre chofe que de nousmefmes, dont nous fommes cependant obligez de prendre le premier foin. En effet fi lame efl ce qui fe fert du corps, fi le corps tient lieu d’inftruToutt cettt docirin eji pri/e du premier.dhiiiade l’Lton, où elle eji admirablement ex phqitée. Digitized by Google
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    êrdrt des Joint que nous devons avoir. Ce qu'on doit Je propofer dons Le Join de [a Jante'. Ce qu'on doit fe proùofer dans te foin des chojes ex(tritures. Tous nos foins doivent fe raforter àl'ame. 114 Comment. d’Hierocles ment à  l’ame, &  fi toutes les autres choies ont été inventées en faveur de cet infiniment, &  pour foutenir fa nature, qui s’écoule &  qui dépérit ,  il eft évident que le principal &  le premier foin doit être pour ce qui efi le premier &  le principal ;  &  le fécond, pour ce qui tient le fécond rang. C’efi pourquoy le fage ne négligera pas fa fanté; non qu’il donne le premier rang au corps, &  qu’il le prenne pour fon principal :  mais pour le tenir en état de fournira tous les befoins de l’ame, afin qu’il obéïfie à  tous fes ordres fans aucun empefehement. Et enfin fon troifiéme loin fera pour tout ce qui n’eft que le troifiéme ;  &  il gouvernera avec prudence &  œconomie les chofes extérieures pour la confervation de l’inftrument, qui eft fon corps. Son premier, ou pour mieux dire, fon unique foin fera donc pour fon ame ,  puifque le foin qu’on a  après elle des autres chofes, n’eft que pour elle ,  &  ne tend qu’à fa confervation ,  &  à  fon utilité. Or tout ce qui eft hors de la vertu , c’eft ce que le Vers exprime icy par ces Digitized by GoogI<
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    sur les Vers de Pyïhag. 115 mots ,  ce qui ne fl pas utile pour top. Si fa vertu t’eft utile ,  tout ce qui n’eft point vertu te fera inutile &  pernicieux. Celuy- la donc nous confcille de faire autour de nous comme un rempart ,  pour conferver les vertus, & les défendre ,  qui nous dit que nous ne devons jamais obéir à  ceux qui font tous leurs efforts pour nous éloigner de la vertu, de quelques aétions,ou de quelques paroles qu’ils accompagnent leurs perfuafions &  leurs indances. Par exemple qu’un tyran, foit qu’il faffe de grandes promeiïès ,  ou qu’il les efleéhié, foit qu’il tache de nous ébranler par des ménaces, ou de nous forcer par des fupplices ;  qu’une perfonne amie f cachant fon mauvais defTein fous les apparences &  les démonftrations delà plus tendre amitié ,  ne nous éloignent jamais de ce qui eft utile à  Pâme. Or les feules chofes qui luy foient utiles ce font la vérité &  la vertu. Tu feras donc hors d’atteinte à  toutes les fraudes, &  à toutes les tromperies, fi connoiffant ta propre eftence ,  ce qu’elle eft ,  &  à  qui elle redemble, tu as toujours tout le les feuler chofes utiles & l'ame c'cfl la vérité la vertu. Digitized by Googl

  
    1 16 Comment- d’Hiïïroclf.s foin poffible d’entretenir cette reflemblance, &  fi tu régardes comme le plus grand malheur qui puifle t’arriver, & la plus grande perte que tu puifl'es faire ,  tout ce qui pourra l’eflàcer ou l’altérer. Et il n’y a  que ce qui n’efl; pas utile pour toy qui puifle te faire perdre cette reflemblance divine. Puis donc que tout ce qui peut entretenir en nous cette reflemblance ,  nous efl utile; que pourra-t-on nous offrir qui foit allez fort pour nous faire renoncer à  cet avantage tout divin. Sera-ce les richefles qu’on promettra de nous donner, ou qu’on ménacera de nous ofter !  mais nous avons appris de la droite raifon à  les recevoir ,  &  à  les rendre. D’ailleurs nous connoiflons J’inconflance ,  &  l’incertitude de tous ces biens paflagers. Car quoy ,  quand mefme je ne les perdray pas d’une certaine manière ,  &  que je les défendray courageufement contre i’ufurpation , &  l’injuflice, un voleur ne me les en'  ïevera-t-il point! 11e les perdray- je point par un naufrage !  &  quand je les garantira y  des voleurs, &  des périls de Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 117 fa mer, combien d’autres voyes ouvertes à  la perte des biens l  Imaginons en donc nous-mcfmes une bien raifonnable pour l’amour de la vertu ; c’eh de faire un échange de routes nos richeiïes contre une pauvreté volontaire,accompagnée de l’honneheté,en nous dépouillant de tous nos biens par des motifs trés-juhes, &  en achetant la vertu à  un prix beaucoup plus haut que celuy qu’on nous offre pour nous obliger d’y renoncer. Mais on étalera à  nos yeux les tortures &  la mort; il eff bien ayfé de répondre à  cesménaces,quefi nousfçavons bien nous garder nous-mefmes , ces fupplices ne tomberont point fur nous, &  qu’ils ne regardent que notre corps. Or le corps en mourant ne fouffre rien qui foit contre la nature; car naturellement il eh fujet à  la mort ,  il peut ehre brûlé ,  coupé ,  &  il eh expofé à  mille gehennes ,  &  à  mille tortures ,  qu’une maladie peut encore plus îuy faire fouffrir qu'un tyran. Pourquoy fuyons-nous donc ce qu’il n’eh pas en notre pouvoir de fuir ,  &  que Verte Jet biens vclonUire ej) raifonrub'e. Digitized by Google
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    ji$ Comment. d’Hierocies île confervons-nôus pluftoft ce qu’il eft en notre pouvoir de conferver ?  Ce qui eft mortel, quoyque nous faffions, nous ne le garentirons jamais de la mort à  laquelle la nature Ta condara^ né ;  &  ce qui eft immortel en nous , c’eft-à-dire ,  notre ame ,  &  nous-mefi mes ,  nous pouvons l’orner ,  &  l’embellir par la vertu ,  fi nous ne nous ïaifTons pas effrayer ,  &  amoïir par la mort dont on nous ménace. Que fi Üorffouffcrte nous la fouffrons pour une bonne caur/:^r a^°rs n°us omerons »  &  nousiiiufe[!*l}J,‘te ^  trerons la néceiïité de la nature par la fermeté, &  la droiture de notre volonté, &  de notre choix. Voila les plus grandes chofes qu’un homme puifîe préfenter à  un autre ,  pour le féduire, &  pour l’effrayer :  mais ce qui eft au dedans de nous ,  eft libre ,  &  ne fe laiffe jamais aiïiijetir par perfonne, fi nous ne le voulons ,  &  à  moins que par un amour déréglé pour le corps, &  pour les choies extérieures ,  nous ne trahiffions, &  n’engagions notre liberté, en vendant les biens de lame pour le vil prix d’une vie momentanée a  &  de Digitized by Google
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    sur les Vers de Pyth ag. 119 quelques Liens qui doivent certainement périr. Ce précepte nous exhorte donc à  faire en toutes rencontres les chofes qui peuvent feules alfeurer en nous la vertu, &  la fceller de manière, qu’elle ne puilfe nous eltre ravie, ni par la violence ,  ni par la fraude. Parlons préfentement aux autres préceptes ,  qui ont une liaifon fenfible avec le précepte précédent. Vers XXVII. XXVIII. xxix. Confulte &  délibéré avant que d’agir ajin que tu nefajjes pas des actions folles. Car ce fl d’un miferable de parler ,  ô* d’agir fans ratf on j  & fans réflexion . filais fais tout ce qui dans la fuite né t’affligera point ,  &  ne t’obligera *  point à  te repentir. LA consultation fage &  prudente <^ufult*l!on ,  .  r  6, rr n- fa' /'reproduit les vertus ,  les perfection-' mire, ne,& les conferve;de forte quelle elt juére, la nourrice, &  la garde des ver- ***• Digitized by Google

  
    iio Comment. d’Hierocles tus :  car lorfque nous confultons tran- , quillementen nous mefmes quelle vie nous devons fuivre,la vertu le fait choifir par fa propre beauté. Après ce choix, l’ame bien affermie par cette mefme confultation ,  foutient toutes fortes de combats &  de travaux pour la vertu ; &  déjà accoutumée à  la pofTefîion des chofes belles, &  honnêtes, elle confervc fon jugement fain &  entier, dans les troubles mefme des caïamitez les plus fâcheufes,fans que tout ce qui vient du déhors pour la troubler, &  l’effrayer, puiffe l’obligera fe dém en tir, &  Échanger d’opinion ,  jufqu’à fe perfuader qu’il y  a  une autre vie heureufe que celle qu’elle achoifie de fon mouvement, après l’avoir juge la meilleure, &  la plus excellente. De là vient qu’il y  a  trois effets fenfïbfes de la fage confultation. V/'t d'7x Prernicr >  le choix de la meiltonfultdtion leure vie ;le fécond, la pratique de cette vie qu’on a  choifie ;  &  letroifiéme, la garde fiire &  exacte de tout ce qui a été fagement délibéré. De ces trois effets le prémier c(l la raifon ,  qui précédé l’éxécution de ce qüe nous voulons faire, , Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. m faire ,  &  qui pôle ,  pour ainfi dire ,  les principes des avions. Le fécond eft la raifon ,  qui accompagne l’éxecution , &  qui accommode &  ajufte par avance chaque aClion avec les principes qui la précédent. Et le troifiéme c’eft la raifon, qui fuit i  exécution, &  qui éxâminant chaque aClion quon vient de faire, juge fi elle a  été faite à  propos, & comme il faut :  car en toutes chofes on voit briller la beauté de la confultation fage &  prudente. Tan tort elle enfante les vertus ,  tantoft elle les nourrit & les perfectionne ,  &  enfin elle veille à leur confervation :  de forte quelle eft elle-mefme le commencement ,  le milieu ,  &  la fin de tous les biens ;  &  que ceft en elle que fe trouve la délivrance de tous les maux ;  &  que ce n’eft que par elle feule que nous pouvons perfectionner les vertus. Car notre nature étant raifonnable ,  &  par conléquent capable de délibérer &  de confulter, &  fe portant par fa volonté, &  par fon choix à  prendre un bon ,  ou un mauvais confeil ;  fi elle choifit bien ,  alors la bonne y ie, quelle embraffe ,  con,  E
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    lit Comment. d’Hierocles ferve fon effence :  au lieu qu’un choix fait fans raifon ,  la corrompt autant ^  en Iuy- la -corruption de confulution ce qui eft immortel c’eft le vice ,  dont vu€*drt U  mère eft la témérité .que ce V ers nous ordonne de fuir ;  afin que nous nefaf fions pas des aSlions folies. Et les actions folles ce font les allions malheureufes &  mauvailes ;  car de parler ou d'agir fans raifon ,  &  fans réflexion , défi d'un mi f érable ,  c’eft à  dire, c’eft le propre d’un malheureux. Que fi tu confultes avant que d’agir, tu ne commettras jamais de ces allions infenfées qui ne peuvent qu’affliger enfuite ceux qui ont agi témérairement, &  latasconfulter :car le repentir montreévidemment le vice du choix ,  dont l’expérience a  fait fentir le dommage. Comme au contraire les fuites tfe k  bonne conful cation montrent la bonté &  la fureté du choix, en montrant parles aéiions mefme l’utilité qui en réfuite. Je dis l’utilité ,  non '-dq corps ni des choies extérieures *  mais de nous-meftnes, l’utilité qui ne regarde que nous, à  qui on ordonne icy de cvnfuiter a* Digitized by Google
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    Sur les Vers de Pythàg. 125 Vétnt que d! agir ,  &  de 11e faire que les allions qui ne nous affligeront point dans la Juite; c’elt à  dire, qui n affligeront point notre orne. Car que fert-il à l’homme d’amafler de grandes riche£ fes par des parjures ,  par des meurtres 4 &  par toutes fortes d’autres mauvaifes aélions ?  que Iuy fert-il d’eftre riche au déhors, iorfqu’ii iaifle fon ame dans la pauvreté ,  &  dans la difette des feuls biens qui Iuy font utiles !  &  d’eflre encore fur cet état fi malheureux d’une infenfibilité qui augmente fon mal; ou fi la confcience le ramène au fentiment de fes crimes, de fouffrir dans lame des tortures infinies par les rémords quelle y  caufe, de craindre nuit &  jour avec des frayeurs mortelles les fupplices des enfers ,  &  de ne trouver d’autre remède à  fes maux que de recourir au néant ï  Car voila le funefle eftat où if s’eft réduit. Il tâche de guérir un mal par un autre mal ,  en cherchant dans *■' la mort de famé la confolation de lès crimes, &  il fe condamne iuy-mefme a  n  eltre rien apres la mort ,  pour le trimes ,  ç? [4 dérober aux peines que l’idée du der- fSftôtm E  ij Digitized by Google
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    Le méchant en condamnant fon ame à  la mort,conferve quelque idée de laj ujlice. Car les Tjihagoriiiens erojoient que les peines de C enfer nét  oient que four un temps. 114 Comment. d’Hierocles nier jugement luy fait envifager. Car ie méchant ne veut point que lame foit immortelle, de peur de ne vivre dans l’autre vie que pour y  fouffrir. Et dans cette penfée il prévient la lêntence de fon juge,&fecondamneluy-mefme à  la mort, comme étant jufte que Pâme criminelle n’exifte plus. Et en cela ce malheureux précipité dans le vice par fa témérité, &  par fa folie, rend contre îuy-mefme une fentence conforme à fes excès &  à  fes crimes. Mais il n’en efl; pas de mefme des juges des enfers; comme iis forment leur jugement fur les régies de la vérité, ils ne prononcent pas que l’ame doit n’efire plus, mais quelle doit n’eftre plus vicieufe ;  &  ils travaillent à  la corriger ,  &  à  la guérir ,  en ordonnant des peines pour ie falut de la nature ,  de mefme que les Médecins ,  qui par des incifions ,  &  par des cautères ,  guériffent les ulcères les plus malins. Ces juges punilfent les crimes pour ehaflêr le vice par ie repentir ;  &  iis n’anéanti/îènt pas PelTence de lame ,  &  ne la réduifent pas à  n’eftre plus, au contraiDigitized by Googl
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    SUR LES Vers DE Pyth AG. 125. re ils ia ramènent à  eftre véritablement par la purgation de toutes les palfions qui la corrompent. Car l’ame eft en danger de fe perdre ,  &  d’anéantir Ton eflence, lors qu’en s’éloignant de fou bien ,  elle fe précipite dans ce qui eft contre fa nature; &  lors qu’elle retourne à  ce qui eft lèlon fa nature ,  elle retrouve toute fon elTence ,  &  recouvre cet élira pur qu’elle avoit altéré ,  & corrompu par le mélange des pallions. C’elt pourquoy il faut tâcher fur toutes chofes de ne pas pecher; &  quand on a  péché il faut courir au devant de la peine, comme au feul rémede de nospechez ,  en corrigeant notre témérité» &  noftre folie par le lècours falutaira de la prudence &  de la raifon. Car aprés que nous fom mes déchus de notre innocence par le péché, nous la récouvrons par le répentir, &  par le bon nia ge que nous faifons des punitions dont Dieu nous châtie pour nous relever. Le répentir eft le commencement de læPhilofophie ,  la fuite des paroles, &  des allions infenfées,.& la prémiére F  ii; Innocence perdue par le péché', recouvrée par le repentir}  cr par le bon nfage de j  châtiment de Dieu. te répentir eft le commencement de U  JaDigitized by Google

    [image: Image 105]
  
    *16 Comment. d’Hiiiiociis démarche d’une vie qui ne fera plus füjette aurépentir; car celuy qui confulte fagement avant que d’agir, ne tom** be point dans des malheurs &  dans des chagrins inpréveus &  involontaires, & il ne commet point fans y  penfer ,  do ces aétions dont il craint les fuites & les iffuës; mais il difpofe du préfent, & fe prépare à  tout ce qui peut arrive» contre fon attente ;  c’eft pourquoy ni i’efpérance de ce qu’on appelle des biens ne le fait renoncer à  fon véritable bien, ;ni la crainte des maux ne le porte à commettre le mal ;  mais ayant fon efprit toujours attaché aux régies que Dieu prelcrit ,  il régie fur elles toute fa vie. Mais afin que tu connoi/Tes bien certainement que c’eft d’un miférable de parler &  d’agir fans raifon ,  voy Médee qui déplore fes malheurs fur nos théâtres. La violence d’un amour infenfé l’a poulTée à  trahir fes parents ,  &  àfuivre un étranger ;  enfui te méprifée par cet étranger, elle trouve fes maux infupportahJcs ;  &  dans cette penfée ,  elle s’écrie. Que les foudres du Ciel viennent frapper ma tefe. Digitized by GûOgli
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    30R US VïR<S DE PYTHAG. 127 Apres quoy elle fe parte aux actions les plus atroces. En prémier lieu, c’efl follement &  fans raifon qu’elle prie que ce qui eft fait ne foit pas fait ;  &  enfuite, en véritable infênfée &  furieufe ,  elle tafehe de guérir Tes maux par d’autres maux ;  car elle croit effacer le commencement de fes malheurs par une fin encore plus malheureufe, en couvrant par le meurtre infenfé de fes enfans ,  fon mariage fait fans réflexion, &  avec une précipitation aveugle. \ Si tu veux encore ,  regarde l’Agamemnon d’Homére. Ce Prince châtié &  puni de n’avoir feeu donner un frein à  fa colère ,  s’écrie en pleurant , Hélas !  je fuis perdu ,  mes forces m  abandonnent. Et dans le mauvais état de fês affaires, il éteint par un torrent de larmes, le feu de fes yeux que la colère avoit allumé dans fa profpérité., Telle efl la vie de tout infenfé. Il eft pouffé &  balottéçà &  là par des paffions contraires ;  infuportablc dans fês joyes, miferable dans fês axifteffes, fougueux &  hautain quand il efpére, lâche &  remF  iii] C eU un ytrt dm», liv. de VÜUd. Digitized by Google
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    C’eîi dam le Criton. il a fallu traduire in le pajfage à la lettre ,  à raujc d r-l’ explication d'Hierot'et , yui autrement ne feroit pat dam /on jour, iespaffîons données pour fervir àla raifort. iz8 Comment. d’Huroclis pant quand ii craint; en un mot, comme il n’a point la genereufe a  fleurante que donne la fage confultation ,  il change defentimentavec la fortune. Afin donc de ne pas donner au public de ces fortes de fcénes ,  prénons fa droite raifon pour guide dans toutes nos aétions, en imitant Socrate qui dit en quelque endroit ,  Vous fçave £  que ce nef pas c? aujoura f huy que fay accoutumé de n  obéir à  aucun des miens qua la raifon qui me paroifl la plus droite &  la plus jufle ,  après que je fay bien éxaminée. Par ce mot, aucun des miens ,  il entend tous fes fens. En effet, toutes ces ehofes qui nous font données pour fervir à  la raifon ,  comme fa colère, le defir, le fèntiment, le corps mefme,qui eft pour fervir d’inftrument à  toutes ces facuitez ,  toutes ces choies font à  nous ,  &  non pas nous :  &  il ne faut obéir à  aucune, qu’à la feule droite raifon ,  comme le dit Socrate ,  c’eft à  dire à  la partie raifonnable qui efl difpofée félon fa nature. Car c’eft la feule qui puifle voir &  connoiftre ce qu’il faut dire &  faire. Or obéir à  la droite Digitiz Google
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    sur les Vers de Pythag. ri* raifon, &  obéira Dieu, c’eft la mefine chofe; caria partie raifonnable éclairée de l’irradiation qui luy eft propre & naturelle ,  ne veut que ce que veut la ïoy de Dieir: &  l  ame bien difpoféefclon Dieu ,  eft toujours d’accord avec Dieu ;  &  tout ce qu’elle fait elle le fait en regardant toujours la divinité &  la lumière éclatante qui l’environnent. Au lieu que l’ame qui eft difpofée d’une manière toute contraire ,  &  qui regarde à  ce qui eft fans Dieu ,  &  plein de ténèbres ,  emportée çà &  là à  l’avanture, elle erre fans tenir de route certaine, deftituée quelle eft d’entendement, &  décheuë de Dieu, qui font la feule véritable régie de tout ce qui e/l beau &  honnefte. Voilà les grands biens ,  &  les biens infinis que produit la confultation fage &  prudente, &  les grands maux qui viennent néce/Tairement de la témérité &  du défaut de réflexion. Mais con~ Julter avant que d’agir ,  outre tous ces grands biens, dont nous venons de parler, en produitencoreun trés-confidérablejc’eft qu’il reprime tous les mouF  v Hierôciej aicy en veut te que Socrate dit dans le premier jthibi ade. Dieu &  Vert! ter.dement ,  la feule régit de tout ctquieji beau çÿ- bonnefteLa fage tortDigitized by Google
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    fuira tort ex tint l'tbiitioii , rame' ne à U  fciente. 150 Comment, d’Hierccl&s vements de l’opinion ,  &  nous ramé^ ne à  la véritable fcience ,  &  nous fait mener une vie qui ne peut manquer d’edre trés-delicieufe, puifqu’elle eft très-bonne &  trés-jufte. Ceft ce que la fuite va faire voir. Vers XXX. &  XXXI. Ne fais jamais aucune des chofes que tu ne fçais point ; Mais apprends tout ce qu voir ,  &  par ce moyen me vie trés-délicieife. DE ne point entreprendre les chofes que nous ne fçavons pas ,  cela nous empefche feulement de faire des fautes :  mais d’apprendre ce qui mène à  la bonne vie, outre que cèla nous empefche aufli de faire des fautes,il nous dirige &  nous fait réudir dans tout ce que nous entreprenons. La connoiffance de notre propre ignorance reprime la témérité qu’éxcite l’opinion ;  & l’acquifition de la fcience alfeure le fuccés de toutes nos entreprifes. Ces deux ’ il faut fçatu mèneras Dig j  by Googl

  
    SUR LES Vers DE Pithag. 131 choies font tres-belies ,  Connoijlre que nous ne fç avons pas ,&c apprendre ce que nous ignorons ;&c elfes font fuivies d’une vie très-bonne &  tres-délicieufe :  & cette vie trés-délicieufe n’eft que pour celuy qui eft vuide d’opinion &  plein de fcience ,  qui ne s’enorgueillit d’aucune des chofes qu’il fçait ,  &  qui veut apprendre tout ce qui mérite d’edre appris. Or rien ne mérite d’eftre appris eu quinze crue ce qui nous ramène à  la reifem- v,nitlign" blance divine; que ce qui nous porte phuUthn \  r  1  m  •  r  fommairc de a  conlulter avant que d  agir ,  afin que t0MUsfrê nous ne faffions pas des aétions folles ;  c$j“vVf*n* que ce qui nous met hors d’état d’edre féduits &  trompez par qui que ce foit, ni par fes paroles ,  ni par fes aélions ; que ce qui nous rend capables de faire la différence des raisonnements qu’on entend ;  que ce qui nous fait fupporter la divine fortune, &  qui nous donne le moyen de la corriger ;  que ce qui nous enfeigneà ne craindre ni la mort, ni la pauvreté, &  à  pratiquer la judice ;  que ce qui nous rend tempérants fur tout ce qu’on appelle les plaifirs; que ce qui nous inflruit des loix de l’amitié &  du F  vj Digitized by Googli
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    sür les Vers de Pythag. En effet ,  autant qu’une difpofition efl meilleure qu’une autre difpofition-, autant une volupté efl préférable à  i *ne autre volupté; ainfi rpuifque la vie vertueufe dans laquelle reluit la reffemblance avec Dieu ,  efl véritablement divine ;  &  que la vie vicieufe efl brutale &  fans Dieu ,  il efl évident que la volupté du vertueux imite la volupté £•«*/*/>// d» divine ,  en fuivant l’entendement ,  &  /,ïï/f Dieu mefme ;  &  que la volupté du vicieux (  je veux bien employer pour luy le mefme terme ]  n’imite que des mouvements emportez &  brutaux ;  car les voluptez &  les trifleffes nous changent &  nous tirent de notre état. Celuy donc qui puife où il faut, quand il faut, &  autant qu’il faut, efl heureux ; &  celuy qui ignore ces jufles bornes efl malheureux. Ainfi donc la vie vuide d’opinion efl feulement exempte de faute; &  celle qui efl pleine defcience efl toujours heureufe &  parfaite,- &  par confequent elle efl trés-délicieufe en, mefme temps ,  &  très-bonne. Ne faifons donc jamais ce que nous ne fçavons pas faire, &  ce que nous fçaDigitized by Google
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    *34 Comment. d’Hierocles vons ,  faifons-Ie quand il faut. L’ignojance produit les fautes ;  &  laconnoiffance cherche l’opportunité ;  car plufieurs chofes Très-bonnes d’elles-mefmes deviennent mauvaifes quand on ïesfait mal à  propos. Ecoutons donc ce précepte avec ordre ;  en ce qu’il nous ordonne de réprimer &  de retenir nos aéïions ,  il travaille à  nous rendre éxempts de faute ,  &  en ce qu’il nous commande d’apprendre, non pas tout, mais ce qui mérite d’effre fceu ,  il nous excite aux allions honneftês &  vertu euL'exemption fes ;  Car ce n’ell pas à  eilre éxempt de fait pas u  faute que comme le bien vivre ,  mais a bonne vie. fajre tout ee qp’jf faut. pour l’un il füfjfit de purger l’opinion ;  mais l’autre ne peut eftre que le fruit de la fcience. Or de l’un &  de l’autre ,  c’eft à  dire de vivre exempt de faute ,  &  de bien Vivre ,  voicy l’avantage qui t’en reviendra, ru mèneras une vie trés-délicieufe. Quelle elt cette vie délicieufè? Elle n’eft autre que la vie qui jouit de toute la volupté qui vient de la vertu ,  &  dans laquelle fe rencontrent &  le bon &  l’agréable. Si nous délirons donc ce qui Digitized by Googl
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    sur les Vers de Pythag. ijç elï beau ,  &  en mefme Temps ce qui eft agréable, quel fera le compofé que ce que dit le Vers, une vie nés-délicieufe / Car celuy qui choifit l'agréable avec le honteux ,  quoyque pour un peu de temps il foi t  chatcüillé par l’appaft du plaifir, ce qu’il y  a  de honteux le jette bientôt dans un repentir trés-amer. Au lieu que celuy qui choifit le beau avec le pénible ,  quoyque d’abord il foit rébuté par le travail ,  le beau adoucit &  diminué bientôt fa peine ;  &  enfin, avec la vertu ,  il joint de tous les fruits de la volupté pure. En effet, qu’on faffe Belle ti/msnavec plaifir quelque chofe de honteux, ^Z^V’^e le plaifir palfe, &  le honteux demeure. ***«•»?«•»1  r> r  patrie tlepeiQu on fane quelque choie de beau, a r- «b ef}Vréfcr*vec mille peines &  mille travaux ,  les t«ompag,TJÎ peines patent ,  &  le beau relie feul. tlaifirD’où il s’enfuit nécelfairement que la mauvaife vie efl trés-trifte &  trés-amére, &  que la bonne vie au contraire, et trés-délicieule. Cela fuffit pour l’intelligence de ces _  r  .  *  1  r  •  i  C0TPS "  eP f* Vers: mais comme le loin du corps i„.,férevt n’ell pas indifférent pour la perfection de lame ,  voyons ce que le Poète ajoute. Digitized by GoogI
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    Comment. d’Hirocles Vers XXXII.XXXIIL &  X  X I V. Il ne faut nullement négliger la fantê du corps ; Mais on doit luy donner avec méfure le boire &  le manger, &  les exercices dont il a  befoln. Or j’appelle méfure ce qui ne t’incomcommodera point. CE corps mortel nous ayant été donné comme un inftrument pourla vie que nous devons méner icy-bas ,  H join que Itou s  ne faut ni l’engrailfer par un traitement dev»ns avoir trop indulgent ,  ni l’amaigrir par une du coror. T.,r b. r  i» o diete trop rigoureuie ;  car 1  un &  1  autre excès produifent les mefmes obftacïes ,  &  empefchent l’ufage qu’on en doit tirer. C’eft pourquoy on nous ex horteicy d’en avoir un foin modéré, & de ne le négliger, ni Iorfqu’il s’emporte par l’excès de l’embonpoint ,  ni lorfqu’ii efl matté par les maladies ,  afin que confervé dans l’état où il doiteftre naturellement, il puiffe fournir à  touDigitized by Google

  
    sur les Vers de Pythàg. 157 tes les fonctions que Pâme qui le conduit éxigera de iuy ,  &  fe porter par tout où elle ordonnera ;  car l’ame cft ce qui fe fert du corps, &  le corps eft ce qui fert à  l’ame. L’artifan eft donc obligé d’avoir foin de i’inftrument dont il 1e iert; car il ne faut pas vouloir feulement fe fervir de luy ,  mais il faut aulfi en prendre tout le loin raifonnable & néceiïaire pour le tenir toujours en état d’éxecuter nos ordres. Et parce que par fa nature il eft toujours dans la génération &  dans la corruption ,  &  que la réplétion &  l’évacuation l’entretiennent &  le nourrirent ,  tantoft la nourriture rem plaçant ce qui dépérit en luy, &  tantoft les exercices évacuant &  emportant ce qui y  abonde, il faut régler la jufte mefure, &  des aliments qui font des exercila repletion, &  des exercices qui font l’évacuation. Et cette jufte mefure, c’eft t tuf on. la raifon qui accorde l’habitude du corps, avec les opérations intelleéluel- s**t4 con-vtles de 1  ame, &  qui par ce moyen a  loin te ail de la fanté convenable &  féante au Philofophe. Cette raifon ehoifira donc les exerDigitized by Googl
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    138 Comment. d’Hierocles cices &  les aliments qui nengraiflent point trople corps, &  qui aufti nel’empefchent point de fuivre les mouvements inteilecfluels ;  car elle n’a pas foin d’un corps fimplement, mais d’un corps qui fert aux penfées de l’ame. Ccft pourquoy elle rejette le régime athlétique, parce qu’il n’a foin que du corps fans l’ame ,  &  elle fuit tout foin fuperfïu du corps, comme entièrement contraire à  la lumière intelligente de l’amc. Mais le régime qui ,  par la bonne habitude qu’il procure au corps, peut le plus contribuer aux difpofitions néceffaires pour apprendre les fciences ,  & pour fournir à  toutes les allions belles &  honneftes ,  c’eft celuy que choifira l’homme qui veut emhralfer la vie de la raifon :  car c’eft à  celuy-Ià qu’on dit icy ;  Or j’appelle mefure ce qui ne t’incommodera point. Que la mefure du foin que tu auras de ton corps ne t’incommode donc point, toy, qui es une ame raifonnable. Tu es obligé ,  toy, qui es le gardien de tous les préceptes qu’on vient de te donner, tu es obligé de choifir

  
    sur les Vers de Pyth ag. le Boire &  ie manger ,  &  les exercices qui rendent le corps obéï/Tant aux ordres de la vertu, &  qui ne portent point la partie brutale à  regimber &  à  fe cabrer contre laraifon qui la conduit;mais cette mefure du foin qu’il faut avoir du corps ,  doit effie réglée avec beaucoup Se!n wtr( dà d’attention &  de prudence, comme la f  r  i  r  miJretMufede première caule de tous les mouvemens tous fis moudéréglez; car le cheval ne devient vi- dtTt' cieux ,  &  ne fe rend le maiffire, que * {orfqu’il efl trop nourri, &  mal drefle par l’Ecuyer. En parlant de la mefure qu’ii faut fuivre pour Je corps ,  Je Poète a  mis le boire avant Je manger, parce qu’il efl plus difficile de s’en deffendre ,  qu’on éft plus porté à  en abufer, &  que Je Excès pim aiboire trouble davantage la bonne ha.  ,  .  .  °  .  r  dans.lt boire, bitude du corps :  car un homme lans que dam u y  prendre garde paffera infiniment cette jufie mefure, pluflofl en buvant, qu’en mangeant ;  &  il met au troifiéme rang les exercices ,  parce qu’ils corrigent la replétion que la nourriture a. caufce, &  préparent le corps à  fe nourrir plus lâinement; car ces deux choDigitized by Googl

  
    140 Comment. d’Hierôcies fes ne font qu’un cercle entr’efles ,  & fe fuccédent naturellement; la nourriture &  l’exercice ;  l’exercice &  la nourriture. La bonne nourriture donne lieu au bon exercice, &  le bon exercice, à  la bonne nourriture. Or la mefure de l’un &  de l’autre n’eft pas la mefme pour ceJuy-cy &  pour celuy-là, chacun ayant foin de fon corps félon fes veuës particulières ,  &  felorr fùfage qu’il en veut tirer :  car tout homme tafche d’accommoder fon corps à  la profeffion qu’il a embraffée. Le luteur le dreffe à  tous les mouvements de la lutte ;  le laboureur, aux travaux des champs ;  &  un autre fe forme à  un autre forte de fervicô. Que fera donc fe Philofophe !  Dans quelfe veuë, &  à  quel deftèin aura-t-il foin de fon corps, &  de quel an voudra-t-il le rendre l’inftrumentî II eft vifiblé que c’eft de la Philofophie ,  & de toutes fes œuvres. Il ne le nourrira donc ,  &  ne Péxercera en tout &  par tout ,  qu’autant qu’il eft poftible à  cc fllnl corPs devenir un infiniment de pruinftrHment dt d'ence &  de fageftè, ayant toujours foin principalement &  préalablement de l’aDigitized by Google
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    sur ies Vers de Pythag 141 me ,  &  pour l’amour d’elle feulement, dû corps ;  car il ne préférera jamais ia partie qui fert à  celle qui s’en fert, comme il ne négligera pas nonplusabfolument la première ,  à  caufe de l’autre , mais il aura foin du corps dans l’ordre &  le rang convenable ,  comme d’un infiniment dont il rapporte la fanté & le bon état à  la perfeéîion de la vertu de celle qui s’en fert. Voila pourquoy il ne le nourrira pas de toutes fortes d’aliments, mais feulement de ceux dont il faut le nourrir ;  car il y  en a  qui ne doivent point luy eftre préfentez, parce qu’ils appéfantilfent le corps, &  entrai fanent i’ame dans toutes fortes d’affeéïions terreftres &  charnelles :  &  c!ell de ces aliments dont le Poète parle à  la fin ,  quand il dit ;  Mais abfliens-toy de tous les aliments que nous avons nomme-^, en traitant des expiations &  de la délivrance de i’ame ,  &  fers-toy pour cela de ton jugement. II rejettera donc entièrement tous ces aliments; &  pour ceux dont il peut fe nourrir, il en réglera ,  la quantité & le temps ;  &  comme dit Hippocrate, il Fin 67. ( ’r Digitized by Googl
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    t4* COMMENT. dTÎIEROCIES éxaminera la faifon ,  le lieu ,  lage & autres chofes femblables ,  ne luy permettant point de fe remplir fans examen &  fans réflexion de tout ce dont il peut le nourrir; &  n’ordonnant pas le mefme régime indifféremment au jeune &  au vieux, au fain &  au malade, à  celuy qui ne vient que d’entrer dans -l’étude de la Philofophie ,  &  à  celuy qui y  a  déjà fait un très-grand progrès, ou qui eft parvenu à  la perfection. La Mefure?}- mefurePythagoriquecomprend toutes thMpnque. cçs chofes dans ces mots que le Poète ajoute, ce qui ne t’incommoder a  point; car par ce peu de mots ,  il rapporte au foin du corps tout ce qui tend & qui contribué à  la félicité philofophique ,  &  après ce qu’il a  dit de la fanté de lame, il ajoute qu’il ne faut nullement négliger la fanté du corps ;  de forte que là il nous enfeigne ce qui fait la vertu de l’ame qui fe fert du corps; &  icy ce qui fait la fanté &  qui procure la confervation du corps ,  qui fert d’inftrumcnt à  lame. Joins donc ces deux chofes ,  &  tu trouveras qui que tu fois, toy, à  qui ce précepte s’adrefDigitized by Googl

  
    sur les Vers de Pythàg. 745 fe, qu’il faut prendre la pourju/le mefure du foin qu’on prend du corps, ce qui ne t’incommodera point ;  c’cft à  dire, ce qui n’empdchera pas l’iutentioa Phiiofophiqtie, <5c qui pourra aider i’ame à  marcher dans le chemin de ht vertu. En difam la mefure du boire &  dtt manger, il ban n  i  t  également le defau t  & l’excès, &  il ne reçoit de nembrafle que ce qui tient le milieu, &  qui ed modéré: &  ce n’eftqne parcette modération qu’on parvient à  maiftrifêr la gourman dife,la pare de ,  la lu xure ,  &la colère .Car la mefure dont on parle icy reprime tout excès en ces fortes de chofes ,  &  exclut tout ce qui incommode &  qui rabaiffe ,  &  entraifne l’ame qui fe porte vers l’intelligence, c’eft à  dire vers Dieu; car il faut que l’ame qui s’élève vers l’intelligence joiiifîe d’une entière tranquillité, quelle ne foit point agitée par la violence des pallions ,  &  que toutes les chofes inférieures luy foient foumifes; afin que fans trouble elle puifle méditer les chofes d’enhaut. Voila la mefure qui ne t’incommodera point; C’elt cl �

  
    14 tonfcrvttion du corps tft une partie de U  vertu. 144 Comment. d’Hierocles le qui te rendra maiftre de tes partions, qui confervera ton corps, qui te découvrira la vertu de famé ,  &  qui ne détruira ni n’altérera ia bonne habitude de f infiniment dont elle fe fert ;  car c’ert une partie de la vertu que de Ravoir conferver fon corps ,  &  le rendre propre à  tous Iesufages quelaPhilofophie en doit tirer. Mais parce que le foin du corps ne confiée pas feulement dans le boire & dans le manger; &  qu’il a  befoin de beaucoup d’autres choies, comme d’habits, de fouliers ,  de meubles, &  de logement; &  que dans toutes ces choies il faut aurti garder la jurte mefure qui bannit également &  le luxe &  la malpropreté* le Poète ajoute avecraifoo. Vers Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 145 Vers XXXV. XXXVI. XXXVII. &  XXXVIII. Accoujlume-toy à  une manière de vivre propre &  fans luxe. Evite défaire ce qui attire l’envie. Et ne dépenfe point mal à propos ,  comme celuy qui ne coynoift pointée qui efl beau &  honnejle : Mais ne fois pas non plus avare & mefquin. La jufle mefure efl excellente en toutes chofes. CE n’efl pas feulement dans le boire &  dans le manger que la mefure efl bonne ,  dit l’auteur de ces Vers; mais auffi dans toutes les autres chofes; com1  me également éloignée &  du défaut & de l’excès ;  car en tout on peut paffèr doublement cette jufle mefure, foit du coflé de la magnificence ,  foit du collé de la mefquinerie ;  &  l’une &  l’autre font blafmables, indignes des mœurs du Philofophe ,  &  fort éloignées de cette médiocrité qu’il faut garder dans tout ce qui regarde le corps.Car la proDigitized by Google
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    i4<r C  OMMENT. d’HîEROCLBS TroprMtu- prété poufTée à  un cerrain point devient tree, devient \  J  n  rr o  i  r  i- •  >  , luxe &  moi luxe &  mollelle, &  la fimpiicite outrée j7>np ji citl*é- dégénéré en roefquinerie &  en faleté. »'/- Pour ne point tomber donc dans le en ftittt. premier deraut par la propreté, ni dans le dernier par la fimplicité ,  tenons le milieu, en évitant les vices voifins de ces deux vertus ,  &  en, les prenant toutes deux pour le corredir l’une de l’aut tre. EmbralTons la vie fimple ,  qui ne foit point malpropre ,  &  la vie propre, qui ne tienne point du Juxe. Par là nous garderons la julle mefure dans tout ce qui concerne le corps ;  nous aurons des habits propres ,  mais fans magnificence; une maifon propre, mais fans luxe; de mefme dans nos ameublemens &  dans tout le refie :  car Famé raifonnable commandant au corps, il efl de la juflice &  de la bienféanjee que tout ce qui concerne le corps ,  foit réglé par la raifon ,  qui perfuadée que tout doit répondre à  fa dignité ,  ne fouffre ni la malpropreté ni le luxe. Pour s  eloigner donc de la magnificence, elle a  xecowrs à  la fimplicité, &  elle fe jette dans la propreté pour cDigitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 147 viter ce qui eft vilain &  difforme. Par exemple ,  elle veut qu’on ait des habits qui ne foient pas d’une étoffe très-fine, mais propre ;  de la vaiffellc qui ne foitni d’or ni d’argent, mais d’une matière commune &  propre ;  une maifon qui ne foit ni embellie de marbre &  d’autres pierres de grand prix , ni d’une grandeur &  d’une beauté fu-r perfluë, mais proportionnée à  fon ufâge. En un mot la proprété dans toute la manière de vivre exclut le luxe , comme de nul ufage ,  &  reçoit la finiplicité ,  comme fufnfant feule à  tous les befoins. ’ En effet, les habits, fa maifon, les meubles font principalement à  notre ufâge, lorfqu’ils font propres &  qu’ils nous font proportionnez ;  car pourquoy un grand plat pour une petite portion l  & pourquoy auffi un plat malpropre qui gaffe cette portion, &  qui nous en dégoutte l  Qu’eft-il befoin d’une grande maifon pour un homme qui n’en remplit qu’un petitcoin l  &  à  quoy fert auffi une maifon malpropre, qu’on ne fçauroit habiter !  De mefme en toutes choG  ij Digitized by Google
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    148 Comment. d’Hierocles. tu trouveras toujours des deux collez que tout eft inutile &  dé nul ufage , hors ce qui joint la {implicite à  la proprété; car dés que tu pafîes la mefure du befoin, tu te jettes dans l’immenlité du defir. C’eft pourquoy, mefure fi bien toutes les chofcs néceflaires pour la vie, que tu les renfermes dans ce julte milieu, qui efl également éloigné des deux excès contraires. Accoujlmne-toy donc, dit le Poëte ,  a  une manière de vivre , propre. Mais enfuite voyant que cette proprété pouvoit nous jetter dans le luxé, il ajoute, &  fans luxe. II auroit ditfimplement, accouftume-toy a  une manière de vivre qui foit fans luxe. Mais il a  vu que cette frmplicité pourroit nous faire tomber dans le fordide: c’ell pourquoy il a  joint les deux, propre , & fans luxe; en prévenant la chute d’un &  d’autre cofté, parle contrepoids de l’un & de l’autre, afin que des deux il en refaite un genre de vie malle &  digne de l’animal raifonnable. En réglant ainfi notre vie ,  nous tirerons de là encore un très-grand bien, t Digitized by Googl
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    sur les Vers de Pythag. i 49 c’eh que nous éviterons l’envie qui fuit toujours ce qui eh outré, fi par rien de n'op nous n’excitons pas contre nous nos propres Citoyens ,  de forte que tantôt ils s’irritent de notre luxe, &  tantôt ils fe plaignent de notre malpropreté ;  &  que tantoh ils nous acculent d’ehre prodigues, &  tantoh ils nous reprochent d’ehre fordides &  vilains ;  car ces deux excès attirent également le blafme delà part de ceux avec qui nous vivons. Et c’eh ce que fignifie icy proprement le mot d’ envie ;  car en nous Envie, pour difant ,  Evite défaire ce qui attire l’en- blame* vie ,  il veut dire ,  ce qui attire un blafme raifonnable de la part des hommes. Or la raifon &  le lêntiment général des hommes blafment dans la manière de vivre ,  le luxe &  la faleté ;  &  dans la dépenfe ,  la prodigalité &  la mefquinerie :  c’eh pourquoy que l’honneheté &  la niédiocrité dans toutes les chofes extérieures montrent la bonne difpofiition de notre ame, &  falfent voir que la julie mefure eh en tout ce qu’il y  a de meilleur ;  car il faut autant qu’il, eh pohible que ceiuy qui aime le re•  •  • Vjr 1IJ Digitized by Google
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    jk'ÏOMX qui rtdtl‘i jÇ-r nranct de ce efl fiant & Ja on ne fie. J?nqttoy cer.fi Jle U  libéralité' 150 Comment. d’Hieroclïs pos ,  s’abflienne de tout ce qui efl fujct à  l’envie ,  &  qu’il n’irrite pas cette envie comme une belle féroce, afin que fans aucun trouble il puiffe s’avancer dans l’étude de la vertu. Nous vivrons à  couvert de l’envie, en embralfant un genre de vie Jîmple & propre y& en évitant le falle de ceux qui ignorent en quoy confident l’honnef* teté &  la bienféance :  d’où il refulte deux grands maux, une dépenfe& une épargne hors de faifon ,  dont l’une efl blafmée, comme orgueil, &  l’autre, comme baffe/Te. Ces deux extrêmes font évitez parla libéralité, vertu qui confifle à  donner &  à  recevoir, qui trouve toujours, &  dans la recepte & dans la dépenfe ce qui efl honnefle & féant, &  qui accorde toutes les chofes extérieures avec la droite raifon. Voila les reflexions profondes que ce Philofophe nous donne dans ces Vers fur I’ufage que nous devons faire de notre corps &  de toutes les chofes extérieures ,  afin que par leur moyen on voye briller dans toute notre conduite la beauté de la vertu. Digilized by Google
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    sur les Vers de Pythàg. 151 Le précepte fuivantn’cft qu’un fommaire de tout ce qu’il vient de dire. Vers XXXIX. Ne fais que les chofes qui ne pourront te nuire ,  &  raijonne ai’ant que de les faire. C’Efl un précepte qu’il nous a  déjà fouvent donné ,  tan tort en nous difant ;  Mais fais tout ce qui dans la rm,9. fuite ne 1 affligera point ;  tantoil ;  Or Vtn 34. j’appelle mefnre ce qui ne t’incommodera point ;  en un autre endroir ;  Que perfonne ni par fes paroles ni par fes allions ne te feduife jamais ,  &  ne te reTiif.&u. porte à  faire, ou adiré ce qui ne fl pas utile pour top. Et icy il nous remer devant tes yeux tous ces préceptes par cet te récapitulation fommaire, en nous confeillant de nous abftenir de tout ce qui peut nous nuire, &  de faire tout ce qui peut nous fervir. Or on fait facilement la diftinclmn de ces deux fortes d’adlions, quand on raifonne avant que d’agir, &  que l’on confidcre ce qui efl faüàble ,  &  ce qui G* •  •  • uij Digitized by Google
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    i$i Comment. d’Hierocles ne l’eft pas ;  &  ii eft temps de raifonner &  de confulter quand tout eft encore en Ton entier, &  qu’on n’a pas encore mis la main à  l’œuvre: &  quand il dit icy ,  tes chofes qui ne pourront te nuire j  nous l’expliquerons comme nous avons expliqué plus haut le précepte qu’il a  déjà donné, quand il a  dit ce qui ne t’affligera point :  en expliquant ce toy ,  ce qui eft véritablement l’homme ,  l’eftence raifonnable ,  c’eft à dire l’homme qui a  embrafte la fageftè, &  qui fait tous fes efforts pour fe rendre femblable à  Dieu ;  car cet homme intérieur eft bleffé par tout ce qui eft contre la droite raifon, par tout ce qui eft contre la Loy divine, >par tout ce qui empefche la reflèmblance avec Dieu , &  qui détruit en nous fou image. Et toutes ces chofes viennent ordinairement du commerce de ceux avec qui nous vivons ,  &  du foin que nous avons du corps, auquel nous fommes liez, &  de l’ufage que nous faifons des richeffes qui n’ont été inventées que comme un fecours pour le corps ,  & qu’on a  appellées par cette raifon d’un Digitized by Google j
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    SüR LÉS V EÉ S  DE PYTRAG'. T0 mot qui marque qu’elles doivent fer- c,ho*« p°“t vir aux beloins du corps. .  foins. II faut donc, dit le Poète, que celuy qui eft embrafé de l’amour des biens divins, prenne bien garde de ne felaiffer jamais perfuader de faire ce qui ne luy eft pas utile, qu’il n’accorde jamais à  fon corps ce qui luy fera nuifible à  luy-mefme ,  &  qu’il ne reçoive & n’admette rien qui puiffe le détourner de l’étude de la fageffe ,  &  dont il ait bientoft à  le répentir. Nous devons prévénir toutes ces chofes par le raifonnement qui précédé i’aélion ,  afin que l’éxamen que nous ferons de toutes nos aélions, après les avoir faites, puiffe nous procurer un agréable reffou venir ;  & c’efl à  quoy il travaille dans les Vers fuivans. G  t Digitized by Googl
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    154 Comment. d’Hierocies Vers XL. X LI. XLII. XLIII. &  XLIV. Ne laiffe jamais fermer tes paupières au fommeil après ton coucher , Que tu noyés éx animé, par ta raifort, toutes tes allions de ta journée. Enquoy ay-je manqué !  qu’ay-jefait / quay-je obntis de ce que je dévots "■ faire / Commençant par la prémtére de tes adions ,  continué ainfi de fuite. Si dans cet éxamen tu trouves que tu ay es fait des fautes, gronde-t’en je v ère ment toy-mefme j  &  fi tu as bien fait, réjouis-t’en. .Avant eptt d’examiner fa ronfience, il faut repaffer tout et les Loix divines $  an t  rement tel /• xamen fera vain. QUand tu es parvenu en cet endroit, raflembie dans ta mémoire tous les préceptes qu’on vient de te donner; afin que dans ie tribunal intérieur de ton ame ,  les régardant comme des Loix di vines,tu puifTes faire feurement i’éxamen de tout ce que tu as bien ou mal fait ;  car comment i  exaDigitized by Google
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    stra les VeKs de Pythag. rçf men de nos allions palTées pourrai t-fi nous mettre en état de nous gronder ou de nous Ioüer ,  fi le raifonnemenc qui les précède ne nous avoit remis devant ies yeiïx certaines îoix &  certaines régies félon lefquelles nous devons régler notre vie, &  qui doivent eftre pour nous comme un but divin, auquel nous dirigions tout le fecret de notre confidence. Pythagore nous ordonne de faire cet éxamen tous les jours ,  fans y manquer; afin que l’affiduité du fouvenir le rende plus feur &  plus infaillible.Et il veut que nous le faffions le foir avant que de nous endormir; afin que tous les foirs après toutes les aélions de la journée, nous nousrendions un compte éxaél devant le tribunal de la con~ fcience ,  &  que cet éxamen févére de nos difpofitions ,  foit comme un cantique que nous chantions à  Dieu à  notre coucher. En quoy ay-je manqué / qu ay-je fait! qu ay-je abmis de ce que je devais faire !  Par ce moyen nous réglerons toute notre vie fur les régies qui nous ont été prefcrites ;  &  nous conformerons notre raifon qui juge, à G  vj Vixamtn dt nos difpojitios cjf comme un cantique chante à Dieu à  notre coucher. Digitized by Googl
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    ^f^our épargner peine au Æ  c  trieur de fai* are cette recatentation de toutes cet JLoix ,  Hiero • ec les la fait 4  t*y-mcfn:e. CoitfMÈNT. ïl’HlEROCLES l’entendement divin qui a  fait la Loy. Car ,  que dit le Legiflateur l  Que nous devons honorer les eltres fupérieurs- félon l’ordre &  le rang de leur effence; qu’il faut avoir beaucoup de confidération &  derefpeét pournos pères &  nos mères, &pour tous nos parents; rechercher &  aimer les gens de Lien ;  dominer nos pallions &  nos affections terreftres ;  nous refpeèler nousmefmes en tout &  par tout ;  pratiquer la juftice; reconnoillre la brièveté de cette vie, &  l’inllabilité des richeffes; recevoir avec foumilfion le fort que le jugement divin nous envoyé ;  ne nous plaire que dans les penfées dignes de Dieu ;  &  ramener inceffamment notre efprit à  ce qu’il y  a  de meilleur ;  n’aimer &  11’embraffer que les raifonnements qui méritent véritablement ce nom ; nous mettre hors d’état d’eltre furpris &  fubjuguez ,  pour conferver le précieux dépoli de la vertu ;  confulter avant que d’agir, afin que le repentir ne foit pas le fruit de toutes nos démarches ;  nous purger de toute opinion , rechercher la viedelafcience, &  accorDigitized by Google

  
    svA les Vers de Pythag. 157 cîer notre corps, &  toutes les chofes extérieures aux fondions de la vertu. Voila les Loix que l’entendement divin impofèaux âmes. Dés que taraifon les a  recettes ,  elle devient pour elle-mefme un garde très -vigilant. En quoy ay-je manqué !  qu ay-je fait !  dit elle ,  tous les jours ,  en rappellant par ordre toutes feâadions bonnes &  mauvaifes. Et à  la fin de cet éxamen ,  fi elle trouve qu’elle ait paffé la journée fans violer aucune de ces Loix ,  elle fe fait une couronne des fruits de la joye divine. Et fi elle fe furprend dans quelque faute ,  alors elle fe chaflie par les levéres corredions du repentir, comme par des remèdes artringents. Voila pourquoy ,  dit le Poète ,  il faut chaffer le fommeil pour donner le temps à  la raifon de faire cet éxamen. Le corps Apportera facilement ces veilles ,  n’étant point en traifné dans la nécclïité de dormir, à  caufe de fon régime tempérant &  làge qui fait que les pallions les plus néceffaires font foumifes à  l’empire de fa raifon. Ne laijfe donc jamais fermer tes pau Digitized by Google
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    F jm ter d" omtfjion, & fautes Je contmtjfion. En quoy on peut dire que les pécher font égaux. I$S CoXTMEN'T. fi’HlEROCDES piéres au fommeil après ton coucher , que tu noyés êxaminê par ta raif antoutes tes allions delà journée. Et quel eft cet examen? En quoy ay-je manqué / qu ay-je fait !  qu ay-je obmis de ce que jedevois faire !  car nous péchons en deux manières, ou en faifant ce que nous ne devons pas faire ,  ce qureft exprimé par ce mot ,  en quoy ay-je manqué !  qu ay-je fait !  ou en ne faifant pas ce que nous devons ;  ce qui eit exprimé mot à  mot dans ce Vers ,  Quay-je obmis de ce que jedevois faire! Car autre ehofe eft obmettre le bien,& autre choie commettre le mai ;  l’un eft une faute d’omiifion ,  &  l’autre une faute de commiifion. Par exemple ,  Il faut toujours prier, &  il ne faut jamais blafphê mer. il faut nourrir fon père & fa mère, &  il ne faut pas les maltraiter. Cehiy qui ne fait pas les deux prémiers points de ces deux préceptes ;  il ne fait pas ce qu’iifaut; &  celuy qui commet les deux derniers ,  il fait ce qu’il ne faut pas ; quoy qu’on puiiTe dire que ces deux péchez font en quelque manière égaux, en ce qu’ils précipitent dans la tranfgreffion de Ja mefme loy. Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pÿthag. 15? Le Poète nous exhorte donc à  faire un éxamen de toutes les allions de la journée ,  depuis la prémiére jufqu’à la dernière, par ordre, fans oublier celles du milieu. Ce qui eft exprimé par ce mot continué ainfi de fuite :  car fou vent il arrive qu’une tranlpofition fèduit ie jugement, &  rend excufabie par le derangement de la mémoire, ce qui feroit fans excufe s’ii étoit dansfon rang. D’ail- d  uufe **» t  •  j  •  tj «  circonftdTJces leurs cette récapitulation de la vie que em^ra-vcnt nous avons ménée pendant ié jour, ‘‘JPeihe* nous rafraîchit la mémoire de toutes * nos aélions paffées ,  &  réveüfe en nous Tcuv'ml'u le fentiment de n offre immortalité. . Et ce qu’il y  a  icy d’admirable, c’eft que le Poète en nous ordonnant d’éxaminer chaque aétion ,  n’ajoute point à cet éxamen ,  En quoy ay-je bienfait ! miay-je fait de ce qiie je dev ois faire! Mais il porte tout d  un coup notre mémoire à  ce qui peut fe plus humilier norre orgueil, en faifant îuy-mefme l’éxamen de nos fautes, En quoy ay-je manqué !  qu ay -je fait j  &c. Et il nous a donné un juge trés-jufle& trés-natu- N«tre fuge rel, qui efl notre conlcience &  la droite Digilized by Google
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    t’en notre conJ'cience guidée Ÿ*r l.-t droite ruifin. ïéo Comment. d’Hierocles raifon ,  en nous établiflant nous-mefmes pour juges de nous-mefmes, nousmefmes, dis-je, que nous avons appris àrefpeélerparticuliérement;car qui eftce qui peut reprendre quelqu’un, comme chacun peut fe reprendre foy-mefmeî Ce qui efl libre, fe fervant de fa liberté ,  rejette les avertiffements &  les correélions des autres, lorfqu’ii ne veut pas obéir ;  mais la confcience, qui agit au dedans de nous ,  eft néceflairement forcée de s’écouter elle-mefme. Voila le gouveneur que Dieu nous a  donné ; voila noftre précepteur, notre pédagogue; voila celuy que Jaraifon nous donne pour juge de toutes les aélions de notre joumée.Cen’eft que deluy qu’ek le reçoit les informations &  la fentence, afin que prononçant luy -  mefme fur Juy-mefme,il fe condamne ou s’abfolve par fon fuffrage félon qu’il mérite d’ef* tre condamné ou abfous ;car après que dans fa mémoire ,  comme dans un écrit il a  leu tout ce qu’il a  fait, alors regardant la Loy comme Exemplaire qu’il devoir fuivre, ilprononce &  fê déclaré luy-mefme par fon jugement, digne de Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 28.43% accurate
    sur les Vers de Pythag. i£i loiiange ou de blafme :  &  cette pratique journalière fait de ccluy qui l’obferve la véritable image de Dieu, en adjoutant, <5c en retranchant tous les jours quelque chofc ,  jufqû’à ce quelle foit portée à  fa perfection, &  qu’on y  voye éclater toute la beauté de la vertu. C’efl elle qui achevé &  qui perfectionne l’homme de bien autant qu’il efl poffible. Et c’efl là que finit la prémiére partie de ce petit traité, le Poète fe haftant de pafTer aux préceptes qui tendent à faire de l’homme un Dieu. Comment nom devenant L t vénubte it»4ge dt Dit ». Digitized by GoogI
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    i£i Comment. d’Hierocles Vers XLV. XLVI. XLVI I. &  XLVI II. Pratique bien t eûtes ces chef es, médite les bien ;  il faut que tu les aimes de . tout ton cœur. Ce font elles qui te mettront dans la voye de la vertu divine. J  en jure par celuy qui a  tranfmïs dans notre ame le facré quaternaire , Source de la nature dont le cours efi éternel. C'eft à  dire t far Itt rayons de lumière » dont l‘e; fondement divin (y la véritd éclairent notre tferit. ■  '  *  .  X VOicy ce que j’ay déjà dit dans la préface, que fa Phiiofophie pratique fait l’homme de bien par l’acquifition des vertus ;  que la Phiiofophie contemplative fart l’homme fembiablc à  Dieu ,  par i’irradiation de l’entendement &  de fa vérité; &  qu’au moins dans ce qui nous regarde ,  les pétites chofes doivent néceffairement précéder fes grandes; car il efl plus aifé de conformer fa vie humaine aux régies de fa raifon ,  qu’il ne l’efl de la porter à Digitized by Google
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    strR les Vers dïPythàg. i€\ ce qu’il y  a  déplus divin &  de plus fublime ;  ce qu i  ne le peu t  qu’en la rappellant toute entière à  la contemplation. D’ailleurs il eft impoftible que nous pofîedions la vérité fans trouble ,  li nos facultez animales ne font entiérementfoumifes aux vertus morales félon la loy de l’entendement; car l’ame raifonnable tenant le milieu entre l’entendement &  ce qui eft privé de raifon , elle ne peut eftre invinciblement attachée à  cet entendement ,  qui eft au deffus d’elle ,  que lorfque pure &  dépouillée de toute aftèélion pour lés choies qui font au delfous ,  elle s’en fert avec pureté ;  &  elle fera pure fi elle ne fe Iaiffe point emporter par ce qui eft fans raifon ,  &  par ce corps mortel ,  &  fi elle n’en a  loin que comme de chofes qui luy font étrangères ,  en ne s’y appliquant ,  &  en ne s’y attachant qu’àutant que le permet la Loy de Dieu, qui nous défend de tafcher en aucune manière de la délier, &  qui nous ordonne d’attendre que Dieu vienne luy-mefme nous tirer de cette captivité. Une telle ame a  donc befoin de deux Pytbagare eafe^r.o t  qu'il n  était jntHéii ye.-mU de fe tutr. y. Ici remarqua. Digitized by Google
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    i^4 Comment. d’Hierocles fortes de vertu ;  de îa veru politique ou pratique qui régie &  modère la fureur qui la porte vers les chofes d’icy bas; ’poitrqmy l'a- &  de là vertu contemplative qui la pormcabejotnae d/ja t  i  r  i  r lu • vertu pra -  te &  i  eleve vers les choies d  enhaut, & *venut vnttm. S!1” l’unilTe avec les eflres fupérieurs. fUuve, Entre ces deux vertus ,  le Poète a  mis deux vers qui font comme deux bornes qui les feparent. Le premier, Pratique v  bien toutes ces chofes ,  médite-les bien ; il faut que tu les aimes de tout ton cœur, ed comme la fin &  la conclufion trèspropre de la vertu politique. Et le dernier ,  Cêfont elles qui te mettront dans Seconde partie lavoye de la vertu divine, efl comme le de te traité z  0  a  r  it / le commence -  commencent, &  une tres-belle entree Tepus j'ffa"' fc*ence contemplative; car ce comvie conte m- mencement prometàceluy qui sert dé*  a“ vr' livré de la vie brutale, &  qui s’ell purgér autant qu’il efl poflible, de l’excès des pallions ;  &  qui par là, de belle qu’il étoit,ell devenu homme; il luy promet, dis-je, que la fuite d’homme qu’il eh, le fera devenir Dieu, autant qu’il eflpollible à  la nature humaine de participer à  l’elfence divine. Or ,  que celà nous déifie, &  que cc Digitized by Google
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    sur le s  Vers de Pythag. 1^5 foit la fin de la vérité contemplative ; c’eft ce qui eft évident par ces vers qu’il met à  la fin de ce traité ,  comme une conclufion admirable qui ne laifïeplus rien à  defirer :  Et quand après avoir depoïiillé ton corps, tu feras receu dans l’ air pur &  libre, tu feras un Dieu immortel, incorruptible ,  &  que la mort ne domineraplus ;  car c’eft une néceftité que nous obtenions cet heureux rétabliffement, c’eft à  dire ,  cette glorieufe apotheofe par la pratique confiante des vertus , &  par la conrtoiftance de la vérité ;  & c’eft ce que ce livre facré nous montre clairement ,  comme nous le verrons dans la fuite. Pour le prefent, retournons aux V ers que nous devons expliquer ;  &  éxaminons fi ces mots pratiquer ,  méditer &  aimer ,en parlant des préceptes déjà donnez ,  fignifient autre chofe qu’appliquer fon ame toute entière à  la pratique des vertus ;  car notre ame étant une fubftance raifonnable anéceffairement trois facilitez; la première ,  celle par laquelle nous apprenons, &  c’eft à  celle-là qu’on or^pnne de méditer ; Dent fon commentaire Jur le dernier Vers . Méditer , pratiquer , aimer. Troie faculté^ de Came. Digitized by Googli
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    CoMMENT.D’HrEROCtES la fécondé, celle par laquelle nous nous rendons maiftres de ce que nous avons appris, &  le mettons en pratique ;  c’eft à  celle-là qu’on ordonne d’exercer &  de pratiquer ;  &  la troifiéme ,  celle par laquelle nous aimons ce que nous avons appris ,  &  ce que nous pratiquons; &  c’eft celle-là qu’on exhorte à  aimer toutes ces choies. Afin donc que nous ayons toutes les Juiu-lemirt kcultez de notre ame raifpnnabletenécmedpvtm dues &  appliquées à  ces préceptes des ^u7esaUfréi- vertus ,  on demande icy de la faculté futepet! intelligente, la méditation ;  de la faculté aétive ,  la pratique &  1  exercice ;  & de la fatui té qui embralTe &  qui aime, on en éxige l’amour, afin que par leur moyen nous acquérions les véritables biens, que nous lesconfervions par l’é— xercice ;  &  que nous ayons toujours ïdmour de u  pour eux l’amour inné dans nos cœurs. vertu inné 4-, r  .  ., r dans nos JLt cette dilpolition ne manque pas d  eltaeurj .  tre fuivie de l’efpérance divine qui fait duuî‘7jpT refplendir dans nos âmes la lumière de iav<^rit^»corame Ü  nous ie promet luyrite. mefme ,  en nous difant ,  Elles te mettront dans la voye de la vertu divine ; Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 1^7 c’eft-à-dire, elfes te rendront fembfabfe à  Dieu par fa connoiflance certaine des eftres :  car la connoiflance des caufes des eftres ,  des caufes dis-je ,  qui font premièrement dans l’intelligence de Dieu leur créateur ,  co?nme les exemplaires éternels j  mene au degré le plus fublime de la connoiflance de Dieu ,  qui eft fui vie de fa parfaite reffembfaiice avec lu y. Et c’eft cette reffemblance qu’on appelle icy vertu divine,  comme fort fuperieure à  fa vertu humaine ,  qui fa précédé ,  &  qui ep eft comme fe fondement. >  La prémiére partie de ces Vers fe termine donc par i’amour de faPhilofophie ,  &  de tout ce qui eft beau & honnefte;cet amour marchant le premier, eft fuivi de fa connoiflance de fa t vérité ;  &  cette connoiflance nous mène à  fa parfaite reflemblance avec fa vertu divine, comme on le fera voir dans fa fuite. La néceflité de l’union, ou de l’alliance de toutes ces choies eft confirmée icy par fermens. Car le Poète jure avec beaucoup de ferveur, que fa vertu humaine étant parfaitement
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    ï£8 Comment. d’Hierocles acquife,nous conduit à  ia reffembian* ce avec Dieu. Et quant au précepte le Poëtcjufii- qu’il nous a  donné dés l’entrée ,  réfpe%iprTIvoir fie le ferment ,  il nous ordonne par là ferment l“ nous abftenir du ferment dans les chofes cafuelles ,  &  dont l’évenement cft incertain :  car ces fortes de chofes font petites,& fujettes au changement, c’eft pourquoy il n’eft ni jufte,ni feur de jurer fur elies; car iï ne dépend pas de nous de les faire réufïir.Mais fur les chofes donton parie ici, qui font néceffairement liées enfemble, &  d’une très grande confequence,on peut jurer feurement,& avec toute forte de bienféance &  de juflice :  car ni leur inftabilité ne nous trompera, puifqu’étant liées par la ioy de ia nécefîité ,  elies ne peuvent ne pas arriver; ni leur obfcurité &  ieur baffeffe ne les rendent indignes d’eflre fceL iées par ie témoignage &  l’intervention de ia divinité. Et fi la vertu &  ia vérité fe trou vent dans ies hommes, encore plus fe trouvent -  elles dans ies Dieux. v  D’ailieurs ce ferment devient icy un précepte ,  qu’il faut honorer celuy qui Digitized by Google
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    Sur les Vers de Pythàg. qui nous enfeigne la vérité, jufqu'à jurer par luy, s’il ell nécelTaire, pour confirmer fes dogmes, &  à  ne pas dire Feulement de luy ,  il l’a dit; mais à  afTeurer avec confiance ,  les c ho fes font aitifi/fen jure par luy-meftnr. Et en jurant fur l’union néceflaire de ces habitudes très -  parfaites, il entre dans le fond de la Théologie ,  &  fait voir manuellement que le quaternaire ,  qui ell la fource de l’arrangement éternel du monde, n’ell autre que Dieu mefme, qui a  tout créé. Mais comment Dieu ell -il le quaternaire? c’ell ce que tu apprendras du livre facré que l’on attribue à  Pythagore ,  &  dans lequel Dieu ell célébré comme le nombre des nombres. Car fi toutes chofes existent par fes décrets éternels, il ell évident que dans chaque efpéce d’ellres le nombre dépend de la caufe qui les a  produits. C’ell là que fe trouve le prémier nombre, &  de là il ell venu à nous. Or l’intervalle fini du nombre c  ell le dix, car celuy qui veut compter davantage ,  après le dix revient à  un , deux ,  trois ,  &  compte ainfi la fecon.H C‘tfl une et. rtur. On peut jurer pur ('tuteur de!* -vérité, met s  non par l'homme qut l'annonce, crejui l'enCe livre e/l perdu. Car Dieu efl unité, &  l'unité produit tout les nombres. Car le j  Gréa après dix reviennent À un. C’efi [4 mefme tbo/e tn Latin CT J^igitized by Google
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    *jut dix & un. 170 Comment. d’Hierocles n  François-, Je dixaiiie jufqu’à vingt ,  &  ia trolié*r undccim .  '  .  1  r  R  r  ,, c^onze n'cfi me dixaine de melme julqu a  trente; &  ainfi à  toutes les dixaines jufqu’à cent. Après cent il revient encore de mefme à  un ,  deux ,  trois; &  ainfi l’intervalle du dix toujours répété ,  va jufqu’à l’infini. Or la’puiffance du dix c’elt le quatre;car avant qu’on parvienne jufqu’au dix accompli &  parfait, on découvre toute la vertu &  toute la perfection du dix dans le quatre. En effet, en affemblant les nombres depuis un jufqu’à quatre ,  cette addition fait dix ;  puifqu’un ,  deux ,  trois , quatre font dix :  &  le quatre eft un milieu arithmétique entre l’un &  le fept, parce qu’il furpaffel’un du même nombre dont il elt furpaffé par le fept ;  &  ce nombre c’efl le trois ,  quatre Citant au deffus d’un ,  comme fept au deffus de quatre. Or les vertus &  proprietez de l’un &  du fept font très-belles &  trésexcellentes :  car l’unité, comme principe de tout nombre, renferme en elle la puiffance de tous les nombres ;  &  le fept ,  comme vierge &  fans mère, a  en fécond la vertu &  la perfection de l’uï 2 3 _4_ 10

  
    SUR LES VERS DE PYTHAd. 1JI nité, puifqu’il n’eft engendré par aucun nombre contenu dansfintervalfc du dix ,  comme le quatre eft produit par deux fois deux, le fix par deux fois trois, &  le huit par deux fois quatre, le neuf par trois fois trois ,  &  le dix par deux fois cinq ;  &  qu’il n’en engendre non plus aucun dans cet intervalle , comme le deux produit le quatre ,  le trois le neuf,& le cinq le dix; &  le quatre tenant le milieu entre l’unité incréée, &  le fept fans mère ,  a  feul receu les vertus &  puiffances des nombres produifans &  produits, qui font renfermez dans le dix ,  étant produit par un certain nombre, &  en produifant aufli un autre :  car le deux répété produit le quatre ,  &  le quatre répété produit le huit. Ajoutez que la première figure foïide le trouve dans le quatre ,  car le point répond à  l’unité ,  &  la ligne aU deux ,  parce qu’en effet d’un point on va jufqu’à tel autre point, ce qui fait la ligne; &  lafuperficie répond au trois, car le triangle eft la plus fimple des figures reétilignes :  mais la folidité eft Digitized by Google
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    T*x ce Dieu céltfle &• ftnfible il entend le ciel, l’uni vers. i ji Comment. d’Hierocies Je propre du quatre ,  -car cefl dans îe quatre que fe voit fa prémiére pyramide, dont le trois fait Ja bafe triangulaire ,  &  iunité fait la pointe ou le fommet. D’ailleurs il y  aquatre facilitez pour juger des chofes ,  l’entendement., la fcience ,  l’opinion ,  &  Je fentiment ;  car toutes chofes fe jugent par l’une de ces quatre facultez. En un mot le quatre embralfe &  lie tous les eftres ,  les éfemens, les nombres, les faifons, les âges, les focietez ou confréries :  &  l’on ne fauroit nommer une feule chofe qui ne dépende du quaternaire comme de fa racine. Car, comme nous l’avons déjà dit ,  le quatre efl Je créateur &  la caufe de toutes chofes. Le Dieu intelligible efl la caufe du Dieu céléfle & fenfible. La connoiffance de ce Dieu a  été tranfmife aux Pythagoriciens par Py thagore mefme ,  par lequel l’auteur de ces Vers jure icy ,  que la perfection de la vertu nous mènera à  la lumière de la vérité :  de forte qu’on peut fort bien dire que ce précepte, refpefle le ferment, efl particuliérement obfervé Digitized by Google

  
    SUR. LES VER.S DE PYTHÀG. 173 à  l’égard des Dieux éternels, &  qui font toujours les mefraes; &  qu’icy on jure par celuy qui nous a  enlêigné le nombre quaternaire, qui véritablement n’étoit pas du nombre de ces Dieux ,  ni des héros par leur nature ,  mais feulement un homme orné de la refîernb lance avec Dieu ,  &  qui confervoit dans l’efprit de fes difciples toute la majefté de cette image divine. C’eft pourquoy ce Poète fur de chofes h grandes jure par Iuy ,  pour marquer tacitement par là l’extrême véneratirîïi qu avoient pour luy fes difciples ,  & la grande didintflion que ce PhilofoLa plus grande de ces fciences c’eft la connoilfance du quaternaire qui a tout créé. Mais parce que la première partie de ces Vers aéçé brièvement expliquée ;  que la fécondé confifle dans une prome/Te ferme &  ftable ,  que le facré nom du quaternaire efl; connu par une efperance qui ne peut tromper; &  que ce divin quaternaire a  été expliqué ;  autant que le permettoient Bel éloge de Tythagorti Digitized by Google
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    174 Comment. d’HieRocies les bornes que nous nous fommes préfcrites ,  paflons aux autres chofes auxquelles ces Vers nous appellent :  mais faifons voir auparavant avec quelle ardeur &  quelle préparation nous devons nous y  porter, &  quel béfoin nous avons en cela du fecours des elires fupérieurs. Vers XLVIII. XLIX. Mais ne commence a  mettre la main h r œuvre , % Qu après avoir prié les Dieux d’ache1  ver ce que tu vas commencer. zts Jeux ch«- T  ’Auteur de ces Vers décrit en peu tes necejfaires B  r  »  i  T  r  • à  nous faire a  j  de mots les deux choies qui convériubîfs courent abfolument à  nous faire obtehttns. nir {es véritables biens. Ces deux chofes font le mouvement volontaire de noftre ame ,  &  le fecours du ciel ;  car quoy que le choix du bien foit libre , &  dépende de nous ,  cependant com^eurfe lotie me nous tenons de Dieu cette liberté , wlfeqw/** &  ce Pouvo*r » nous avons continuelr.ou* avorte iement befoin que Dieu nous aide, qu’il coopéré avec nous, &  qu’il acheDigilized by Googl
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    Sur les Vers de Pythag. 175 ▼e ce que nous luy demandons. Car ce qui vient de notre part reffemble proprement à  une main ouverte &  tendue pour recevoir les biens ;  &  ce quç Dieu contribue de la Tienne^ eft comme le magafin ou la fource des doi\s qu’il nous fait. L’un eft ce qui cherche les biens ,  &  l’autre eft ce qui les montre à  ce qui les cherche comme il faut : &  la prière eft un milieu entre notre recherche &  le don de Dieu. Elle s’adreffeà la caufequi nousaproduits ,  & qui ,  comme elle nous a  donné lettre, nous donne aufti le bien eftre. Or comment quelqu’un recevra-t-il ce bien eftre ,  fi Dieu ne le donne l  & comment Dieu ,  qui feul le peut donner, le donnera-t-il à  celuy ,  qui étant le maifîre de fes mouvemens, ne daigne pas feulement le demander l  Afin donc que d’un codé nous ne faffions ne frie ,  <*■ ,  pas notre prière en paroles feulement , mais que nous l’appuyions de l’aélion; nt faille. &  que de l’autre codé nous ne nous confiions pas non plus entièrement dans notre aétion ,  mais que nous demandions auffi pour elle le fecours du H  iiij Digitized by Google
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    JSaRion doit *jlre animée par la prière , C T  i* prière ■par l’adion. *Agir faut prier, c'cfl une ■vertu impie, (y fans Vitu. Kien n'tfl beau ,  que Ce qui c  fl fuit fel  on la révie de Dieu. 17 S  Comment. d’Hierocles Ciel ,  &  que nous joignions ainfi fa prière à  l’aéîion ,  comme la forme à  la matière, ce Poëte ,  pour nour porter à demander ce que nous faifons ,  &  à faire ce que nous demandons, a  dit en ne faifant qu’une feuie chofe des deux, mais ne commence à  mettre la main à V œuvre ,  qu après avoir prié les Dieux d* achever ce que tu vas commencer. En effet il ne faut ni entreprendre îes belles chofes, comme s’il dépendoit de nous d’y réuffir ,  fans le fecours de Dieu, ni nous contenter non plus des fimples mots de la prière ,  fans employer de notre part le moindre effort pour obtenir ce que nous demandons; car en ce faifant ou nous n’embraflerons qu’une vertu impie, &  fans Dieu, s’il eft permis de parler ainfi ,  ou nous ne proférerons qu’une prière deniiée d’acftion. Or ce qu’il y  a  d’impie dans le prémier parti ruinera entièrement l’effence de la vertu ;  &  î’inaèlion du dernier détruira abfolument l’efficace de la prière. Eh comment peut-il y  avoir rien de beau dans tout ce qui n  eft point fait félon la régie de Dieu ?  Et Google
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    8tTR LIS Vlfts DE PrTHAG. I77 comment ce qui fe fait félon cette régie , n’a-t-il pas befoin du fecours de ce mefme Dieu ,  pour s’accomplir & pourexifterî Car la vertu eft l’image de Dieu dans l  ame raifonnable. Or toute image a  befoin de l’original pour exifter :  mais c’eft inutilement que nous po/rcdons cette image ,  fi nous n’avons continuellement les yeux ata- ' chez fur cet original ,  dont la reftemblance fait feule le bon &  le beau. Si nous vouions donc acquérir h vertu aélive, il faut prier; mais en priant il faut agir; &  voila ce qui fait que nous regardons toujours la divinité &  la lumière qui l’environne, &  ce qui nous excite à  la Philofophie, que d’agir toujours en adreftant toujours nos prières à  la prémiére caufe de tous les biens. Car la four ce de la nature dont le cours eft éternel, le facré quaternaire, cil la caufe prémiére, non feulement de l’eftre de toutes chofes ,  mais de leur bien dire, ayant répandu ,  &  femé dans cet univers le bien qui luy eft propre, comme une lumière incorruptible &  intelligente. L’ame qui s’atache à  cette cauHv / Digitized by Google
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    X.*4ppliution mtxhx bonnes ar.i'vres porte Jm la pri.'rt. 178 Comment;. d’Hierocies fe, &  qui s’eft purgée elle-mefme comme l’œil, pour rendre fa veuë plus claire &  plus fubtile ,  eft excitée à  la prière par fon applicatipn aux bonnes œuvres ;  &  par la plénitude des biens qui refultent de la prière elle augmente fon application, en joignant aux paroles les bonnes actions ,  &  en aiïeurant &  fortifiant ces bonnes actions par cet entretien divin. Panie trouvant ,  & s’ingérant par elle-mefme ,  &  partie èclairée d’enhaut ,  &  comme illuminée, elle fait ce quelle demande par des prières ,  &  elle demande par des prières ce qu’elle fait. Et voila quelle eft cette union fi necelfaire de la prière & de l’aélion. Mais quels font les avantages qui nous reviennent de ces deu?c moyens unis? C’eft ce que nous allons voir dans la fuite. « Digitized by Google
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    SUR LES VlRS DE PYTHAG. I79 Vers XLIX. L. LI. Quand tu te feras rendu cette habitude familière , Tu çonnoiflras la conflitution des Dieux immortels ,  &  celle des hommes , Jufqu 'ou s* étendent les différé ns offres, &  ce qui les renferme ,  &  qui les lie. LA première chofe que Fauteur ^mtagts 1  \  •  x  qui m  icnpromet a  ceux qui pratiqueront lent de ïu.. îe précepte qu’il vient de donner, c’eft la connoiffance des Dieux ,  ia fcience prière. theologique ,  &  le difeernement jufte de tous les eftres qui découlent de ce facré quaternaire, avec leur différence félon leurs genres ,  &  leur union pour ia conflitution de cet univers; car leur u ordre &leur rang efl exprimé icy par ce mot de conflitution. Jufqu où ils s’étendent ,  c’eft leur différence fpéciale ; &  ce qui les renferme &  les lie ,  marque ce qui les unit félon le genre. Car les genres des fubftances raifonnables , H  vj Digitized by Google
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    Car ers litiges ^Jfant un milieu entre JD ieu, eÿ> d’homme , l’homme remonte à  Dieu ■fia,- cet es ire ■moyen. JL es natures Tie fe confondront fumais xSo Comment. d’Hierocles quoyque feparées par leur nature ,  fe réunifient par le mefme intervalle qui les fépare. Et de ce que les unes font prémiéres ,  les autres moyennes, &  les autres dernières ,  c’eft ce qui les fépare en mefme temps &  qui les unit ;  car par ce moyen ni les prémiéres ne deviendront moyennes ou dernières ;  ni les moyennes, prémiéres, ou dernières; ni les dernières ne deviendront moyennes ou prémiéres :  mais elles demeurent éternellement diftinguées &  féparées félon leur genre ,  par les bornes que leur créateur leur a  données. Et par là nous emendonsce mo xtjufqu où s’étendent les diferens eflres :  &  pour entendre de mefme celuy qui fuit ,  & ce qui les renferme ,& qui les lie, exaininons-le de cette manière r Cet univers ne feroit point parfait, s’il ne renfermoit en luy -  mefme les prémiéres, les moyennes, &  les dernières parties, comme le commencement, le milieu ,  &  la fin de tout cet affemblage ,  &  de cette compofition. Ni les prémiéres parties ne feroient prémiéres, fi elles netoient fuiyies des moyenDigitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. iS i nés &  des dernières ;  ni les moyennes ne feroient moyennes, fi elles n’avoient aux deux coftez les deux extrêmes ;  ni les dernières enfin ne feroient ce quelles font, fi elles n’étoient précédées par les moyennes ,  &  par les prémiéres. Tous ces differens eftres fervent enfemble à  la perfection du tout :  &  c’eft ce qu’on veut marquer icy en difant y &  ce qui les renferme les lie les uns avec les autres. Comme differens par leur efpéce, ils font féparez ;  mais comme membres d’un feul, &  mefme tout,, iis fe réunifient ,  &  fe ralfemblent ;  & par cette féparation ,  &  par cette union raftèmblées, ils rempiilfent &  achèvent toute la conftitution &  tout l’arrangement de cet ouvrage divin :  Conftitution que tu connoiftras ,  fi tu viens à te rendre familiers les biens dont il a déjà parié. On ne peut faire mention des deux extrêmes ,  que les moyens ne fe préfentent à  i’efprit tout aufiitoft , c’eft pourquoyil fe contente de dir e,la conflitution des Dieux immortels &  celle des hommes. Car les premiers eftres font liez aux derniers par les eftres C’eB à  dire % la prière CT les oeuvres par ta pratique des vertus. 'Pourquoy il ne parle point des dires moyen' ■, qui font les héros Digitized by Googl
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    iîi Comment. d’Hi'erocî.es fhim de ion- moyens ;  &  les derniers remontent aux te &  de lu- /  .  .  ,  .  .  ,, mie're ,  ieft à  premiers par la médiation des héros *Ure, les lumière ;  car voila le nombre &  le rang de$ eftres raifonnables, comme nous l’avons dit au commencement ,  en faifant voir que les premiers dans cet univers ce font les Dieux immortels, apres eux les Héros bienfaifants, &  lès derniers, les démons terreftres ,  qu’il appelle icy hommes mortels. Or comment il faut connoiftre chacun de ces genres, c’eft ce qui a  déjà été dit dés l’entrée ;  c’eft d’avoir une connoilïance de fcience de tous ces e£tres que la tradition nous a  appris à  hoir nytqutles norer ;  &  cette connoilïance de fcience ne forme que dans ceux qui ont orné quiaycntU Ja vertu pratique par la vertu contemtonne ijjanci j  «  i  *  /  i  i de fcience. piative,ou que la bonté de leur nature a fait palfer des vertus humaines aux vertus divines ;  car de connoiftre ainfi Iqs eftres comme ils ont été établis &  conftituez par Dieu mefme ,  c’eft s’élever à  la reftemblance divine. Mais parce qu’aprés l’arrangement de ces eftres inv  corporels ou immateriels vient la nature corporelle ,  qui remplit ce monde Digitized by Googl
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    sür les Vers di Pythag* 18$. vifible ,  &  qui efl foumife à  la conduite de ces fubflances raifonnables ,  ce Poète montre tout de fuite que le bien de la fcience naturelle ou Phyfique fera le fruit de ces connoiffances que l’on aura apprifes avec ordre. Vers LU. UII. Tu connoiflras encore félon la juflice , que la nature de cet univers efi par tout femblable ; De forte que tu nefpêreras point ce qu on ne doit point efpérer ,  &  que rien ne te fera caché dans ce monde. LÀ nature en formant cet univers fur la mefure &  proportion divine ,  l’a rendu par tout fembfable à  foy-mefme proportionnellement en differentes manières ,  &  de toutes les différentes efpéces qui y  font répandues, il en a  fait comme une image de la beauté divine, en communiquant diverfement à  la copie, les perfeélions de l’original; car elle a  donné au ciel le mouvement perpétuel ;  &  à  la terre, la fiabilité. Or ces Connoiffance Je la nature , une fuite (y une dé. tndance delà convoij) ance de Dieu. la nature ity neîl autre qut Dieu. Comment l’univen eft une image de la b  tante divine. Digitized by Googl
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    le mat Grec fil" ‘fie u fer de l’intelligence. r?4 Comment. d’Hierocles deux qualitez font autant de traits delà relfembfance divine.II a  donné au corps célefte ,  d’environner l’univers ;  &  au '  corps terreftre ,  de luy fervir de centre. Or dans une fphere,le centre &  la cironférence peuvent eftre regardez à  différents égards, comme fon commencement &  fon principe. De là vient que la circonférence eft variée d’une infinité d’aftres &  d’eftres intelligents ;  &  que fa terre eft ornée déplantés &  d’animaux qui n’ont en partage que le fentiment feul.Entre ces deuxfortes d’eftres fi éloignez l’un de Fautre, l’homme tient le milieu, comme un animal amphibie, étant le dernier des eftres fu périeurs, &  le prémier des inférieurs ;  c’eft pourquoy tantoft il s’unit aux immortels, &  par fon retour vers l’entendement &  la vertu ,  il recouvre le fort qui luy eft propre; &  tantoft il fe replonge dans les efpéces mortelles ,  &  par la tranfgreflion des Loix divines ,  il fe trouve décheu de fa dignité. En effet comme le dernier des fubftances raifonnables ,  il ne peut ni penfer &  connoiftre toujours de mefme ;  car ainli il ne feroit pas homme , Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. i8j mais Dieu par fa nature; ni connoiftre toujours ,  quand mefme il connoiftroic différemment quelquefois; car cela le mettroit au rang des anges :  au lieu que c’eftun homme qui par lareflcmblanblance peut s’élever à  ce qu’il y  a  de meilleur ,  &  qui par fa nature eft inférieur aux Dieux immortels, &  aux héros pleins de bonté &  de lumière ,  c’eft à  dire ,  aux deux genres qui occupent le prémier &  le fécond rang. Comme il *» eft inférieur à  ces eftres par ne conftoif* drjjou* dcDît» tre pas toujours, &  par edre quelque- %■ Jd'fft'd't fois dans l’ignorance &  dans l’oubli de fon elfence, &  de la lumière qui defeend /•»« de Dieïï fur luy ;  de mefme par n’eftre pas toujours dans cet oubli &  dans cette ignorance ,  il eft au deffus des animaux fans raifon ,  &  des plantes ,  &  il furpaffe par fon eflence toute la nature. Vhêtnme terreftre &  mortelle ,  comme pouvant par fa nature retourner vers fon Dieu, reftrt mtreffacer fon oubli par la reminifcence ,  tc e‘ recouvrer par l’inllruéfion ce qu’il a perdu, &  guérir fa fuke &  fon éloignement du ciel ,  par une fuite ,  &  par un éloignement tout oppofé.. I f Digitized by Google
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    ✓ Tous les ou •usages deDicu doivent ejtre connus félon la juftice. Erfhcation de ce mot. i%6 Comment. d’Hierocles L’effence humaine étant donc telle, il luy convient de connoiftre la conftitution des Dieux immortels, &  celles des hommes mortels, c’eft à  dire, l’ordre & le rang des eftres raifonnables, de connoiftre que la nature defcet univers eft femblable ;  c’eft à  dire ,  que la fubftance corporelle ,  depuis le haut jufqu’au bas ,  eft honorée d’une reffem Mance analogique avec Dieu ;  &  enfin de connoiftre toutes ces cho {ts, félon la juftice, c’eft à  dire ,  comme elles font établies par la Loy, comme Dieu les a  créées, & de la manière qu’elles font réglées & rangées par fes Loix ,  tant les corporelles que les incorporelles ;  car c’eft de l’un &  de l’autre de ces deux ouvrages de Dieu qu’il faut entendre en commun ce précepte qui ordonne de les connoiftre félon la juftice. En effet il ne faut pas que par un zélé aveugle &  infenfé ,  nous nous ingérions de tranfporter des uns aux autres la dignité des eftres comme il nous plaift; mais en fuivant les bornes de la vérité ,  il faut les connoiftre tous félon la juftice ,  &  comme la Loy de leur créaDigitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. iSj tion les a  établis &  diflinguez. Et de ces deux connoiflances ,  je veux; dire, de celle de l’ouvrage incorporel de Dieu ,  &  de celle de l’ouvrage corporel &  vifible ,  il nous en revient un avantage trés-précieux ,  c’ejft que nous V nefpérerons point ce au il ne faut pas <o«»oijj*»ce r1/ o  J j  L  •  /  y/ /  t*ej oitvféi^ef , efperer ,  &  qu il n  y  aura rien de cache de Dieu, ceji •pour nous dans ce monde ;  car de ce que l’effénee des eftres nous efî cachée, de deUThjfiià vient que nous efpérons ce quil ne q'te' faut pas efpérer ;  &  que nous n’avons que des penfées vaines, qui ne peuvent s’éxecuter. Comme fi un homme e£pére de devenir un des Dieux immortels, ou un des Héros pleins de bonté &  de lumière, il ne connoift nullement les bornes de la nature, &  ne met aucune différence entre les eftres prémiers ,  féconds ,  &  derniers. D’un autre codé, fi par une honteufé ignorance de i’immottaiité adhérente à  notre ame, il fé perfuade que Ton ame mourra avec fon corps, il attend ce qu’il ne Vdmt. ”et,u* faut point attendre, &  ce qui ne peut cerf s. arriver; tout de mefme celuy qui s’attend qu’aprés fa mort, il fé revêtira du Digitized by Googl
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    N otre «me ne petit jamais changer. Ce que c'etnit que lametcm ffychofe de ?Jjlhagore. Ignorance, fonds d’opinions marnes, Cr d" ejjte' rances frivoles. 188 Comment. d’Hierqcles. corps d’une belle, &  qu’il deviendra animal fans raifon,à caufe defes vices; ou plante, à  caufe de fa peiânteur &  de fa ftupidité, celuy-ïà prénam: un chemin tout contraire à  ceux qui transforment l’elfence de l’homme en quelqu’un des eftres fupérieurs ,  &  la précipitant dans quelqu’une des fubftances iivférieures ,  fe trompe infiniment ,  & ignore abfolument la forme elfentielJe de notre ame qui ne peut jamais changer ;  car étant &  demeurant toujours l’homme ,  elle eft dite devenir Dieu ou belle par le vice,ou par la* vertu ,  quoyqu’elîe ne puilTe eflre ni l’un ni l’autre parfa nature, mais feulement par fa relfemblance avec l’un ou l’autre. En un mot ,  celuy qui ne connoill pas la dignité de chacundesellres; mais qui y  ajoute ou en diminue ,  celuy-là fait defon ignorance un fonds d’opinions vaines ,  &  d’efpérances ,  ou de craintes frivoles ;  au lieu que tout homme qui diftingue les eftres lèlon les bornes que leur a  donné leur Créateur, &  qui les connoill comme ils ontété créez, &qui mefure Dieu, s’il cil permis de parler Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 29.58% accurate
    r sur les Vers de Pythag. i8j ainfi ,  par la connoilîàncc de loy-mefme ,  ce! u  y  -  là obferve exadement le précepte qui ordonne de fuivre Dieu, il connoift la plus excellente mefuce, &  fe met en état de ne pou voir jamais eftre trompé ni lurpris. Digitized by Google
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    i?o Comment. d’Hierocles Vers LIV. LV. LVI. LVIL LVIII. &  LIX. Tu connoijlras auffi que les hommes s'attirent leurs malheurs volontairement ,  &  par leur propre choix. Miferables quils font !  Ils ne voyent ni n’entendent que les biens font prés d’ eux. Il y  en a  très -peu qui fâchent fe délivrer de leurs maux. Tel e fl le fort qui aveugle les hommes, &  leur ofle l’ ef prit. Semblable s  à  des cylindres. Ils roulent ça &  là, toujours accable £ de maux fans nombre ; Car la funefle contention née avec eux, &  qui le s fuit par tout, les agite J  ans qu’ils s’en apperçoivent. Au lieu de la provoquer &  de l’irriter , ils devr oient la fuir en cédant. L’Ordre des eftres corporels &  incorporels étant bien connu ,  l’e/Tence de l’hommeelt auflî trés-éxaélement connue ;  on connoilt ce qu’elle elt ,  & Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. Ï91 à  quelles partions elle eft fujette; &  l’on fçait qu’elle tient le milieu entre les entres qui ne tombent jamais dans le vice, &  ceux qui ne peuvent jamais s’élever à lavertu. Voila pourquoy elle a  les deux penchants que ces deux liaifons luy inspirent, tantoft vivantlà d’une vieintelligente ,  &  tantoft prenant icy des affections toutes charnelles :  ce qui a  fait dire avec beaucoup de raifon par Hera- ** dite, que notre vie eft la mort, &  notre ZZi’r.'ù Unmort, la vie; car l’homme tombe &  fe précipite delà région des bienheureux, Monde comme dit Empedode le Pythagoricien ,  Banni du celefle fejour , Errant &  vagabond, agité des furies De la difcorde enfeu. Mais il y  remonte &  recouvre fon an- fi»" * cienne habitude, s’il fuit les choies d’icy 1  homme' bas, &  cet affreux lêjour où demeurent comme dit le mefme Poète , Le meurtre, la colêre,& mille e (faims Cetfe ?efc"p»  tion un monde s'accorde admirablement de maux : 1 Et dans lequel ceux qui y  tombent , Digitized by Google

  
    tout le monde efè plongé dans le mal. Trtirit de la vérité. T)artsltThedre,p. 14t. tom, i . 191 Comment. d’Hie rocles Errent à  l' abandon dans les noires campagnes , De l'injure &  du deuil. Geluy qui fuit ces trifles campagnes de l’injure ,  ed conduit par ce bon delir dans la prairie de la vérité ;  &  s’il la quitte, la chute de fes aides le précipite dans un corps terredre , Où il boita longs traits l'oubli de fon bonheur. Et c’eft à  quoy s’accorde le fentiment de Platon, qui en parlant de cette chute de l’ame ,  dit ,  Mais lorfque n'ayant plus la for ce de fui\nre Dieu, elle ne voit point ce champ de la vérité ;  que par quelque malheur ,  remplie de vice & a  oubli, elle s'appefantit ;  &  qu appefantie ,  elle vient à  perdre fes aijles à  tomber dans cette terre, alors la Loy l’ envoyé animer un animal mortel. Et fur le retour de l’ame dans le lieu d’où elle eft defcendué ,  le mefme Platon dit , l'homme qui a  furmonté par fa raifon le defordre &  le trouble qui luy viennent du mélange de la terre ,  de l'eau, de l’air, & Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 193 &  du feu j  re-prend fa première forme , &  recouvre ja première habitude ;  parce qu’il retourne fain &  entier à  l’afre qui luy avoit été djfignê. II y  retourne fain , parce qu’il eft délivré des pallions qui font autant de maladies; &  cette guérifon ne luy vient que par le moyen de la vertu pratique :  &  il y  retourne entier, parce qu’il recouvre l’entendement & la fcience comme Tes parties e/TentielIes; ce qui ne luy arrive que par le moyen de la vertu contemplative. D’un autre collé le mefme Platon enfcigne poli tivement que c’elt par la fuite des choies de ce monde, que nous pouvons guérir &  corriger î’apollafie qui nous éloigne de Dieu ;  &  il établit que cette fuite des maux d’icy-bas n’ell que laPhilofophie, marquant par là que ces fortes de pallions ne fe trouvent que dans les hommes feuls, &  qu’il n’ell pas polîible, que les maux foient bannis de cette terre ,  ni qu’ils pu ilfent approcher c’efiun de la divinité ,  mais qu’ils font toujours %f,UTh™eautourde la terre que nous habitons, &  s’attachent à  la nature mortelle, com- vU de°i>Ut«n9 me venant de la nécelfué feule ;  car les .1 Digitized by Google
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    194 Comment- d’Hierocles cftres qui font dans la génération &  dans la corruption ,  peuvent eftre affeétez Æ.e principe de contre ]a nature: &  c’eft là le principe de ot*s lesmAHr, l  r de pouvoir tous les maux; &pourenieignercomZr*ntr 'JffnAtu- ment il faut les fuir, Platon ajoute ;  ce fl rf- pourquoy il faut s'enfuir d’icy bas au. mcfme en plus vi (le :  or s’ enflùr ,  c’efl travailler à d'i* c,/e reflembler à  Dieu autant qu’il efl pofli b  le à  l’homme ;  &  reflembler à  Dieu , c’efl devenir jufle &faintavec prudence. -  Carceluyqui veutéviterces maux,doit commencer par dépoüilier cette natu‘ntpl’da -  re morte{le >  n’étant pas polfible que ■pelle le wps ceux qui y  font engagez &  embourbez ne foient remplis de tous les maux que Ja néceiïité y  fait germer. Comme donc notre éloignement de Dieu, &  la perte des aides, qui nous éievoient vers les chofes d’enhaut, nous ont précipitez dans cette région de mort où tous les maux habitent ;  de mefmele dépouillement de toute affeéliQri terreftre, &  le renouvellement des vertus,comme unerenai/fance denosaifïes Pour nous guinder au fejour de la vie , où fe trouvent les véritables biens, fans _  -  aucun mélange de maux ,  nous reme* tie pèche. te monde efl une région de mort. Digitized by Google
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    sur les Vers de Pyth ag. nera à  la félicité divine ;  car i’e/Tence de l’homme tenant le milieu entre les eftres qui contemplent toujours Dieu, &  ceux qui font incapables de le contempler ,  peut s’élever vers les uns &  fe rabailfer vers les autres, étant à  eau fe de cette nature amphibie, également portée à  prendre lareffembiance divine ou larelfemblance brutale, félon qu’elle re- f çoit ou rejette l’entendement &  le bon Dltuefprit. Celuy1 donc qui connoift cette liberté, &  ce double pouvoir dans la nature humaine ,  connoift aulfi comment les hommes s’attirent tous leurs maux volontairement; &  comment ils font malheureux ,  &  miferables par leur propre choix ;  car tantoft pouvant de meurer dans leur véritable patrie, ils le rt appelle ttaif. lailfent entraifner à  la nai dance .par le fïjtfe dérèglement de leurs defirs ;  &  tantoft cit'. f9HT venir O  anime’ untorpr pouvant le détacher promptement de mortel, il a  été ce miférable corps ,  iis s’enfoncent vo- "^opinion lontairement dans tous les embarras , &  dans tous Iesdelordres des payions. Etc’ell ce que le Poète veutfaire entendre, quand il dit, ils ne voyent ni rien* I  ij Digitized by Google

  
    les biens tfni Jont près de nous. l  i  vertu C T  la vérité Deux moyens jiour recouvrer 1* feitnee. i Comment. d’Hierocles • tendent que les biens font prés d’eux. Ces biens font icy la vertu &  la vérité. Ne pas voir qu’ils font prés d’eux ,  c’eft n’eftre point portez par eux-mêmes à  les chercher: &  ne pas entendre qu ils font prés dé euxyccû ne pas écouter les avertifTements, &  ne pas abéïr aux préceptes que les autres leur donnent; car il y  a deux moyens pour recouvrer la feience ,  l’un par l’inftrucfüon ,  comme par i’oiiie ;  &  l’autre par la recherche, comme par la veuë. Les hommes font donc dits s’attirer leurs maux par leur propre choix, Iorfqu’ils ne veulent ni apprendre des autres ,  ni trouver d’eux-mebmes ?  comme entièrement privez de fentiment pour les véritables biens ,  & par Jà entièrement inutiles ;  car tout homme qui ne voit point par Iuy mefme,&tqui n’entend point Celuy qui l’avertit, eft entièrement inutile &  defefpéré :  mais ceux qui travaillent à  trouver d’eux-mefmes, ou à  apprendre des autres les véritables biens, ce font ceuxïà dont le Poète dit quils fçavent fe délivrer de leurs maux ,  &  qui par la fuite des travaux &  des peines qu’on trouve Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 19? icybas, fe rranfportent clans un air pur &  1  i  bre. Le nombre en ed tréspetit;carla f™*,?ï*cor+ pfufpartfont méchants, fournis à  leurs ri,'/''/0" dnf:e'3 rr o  r  i  c.e joui en pcpallions,& comme rorcenez par le pen- tu nombre. chant qu’ils ont Vers la terre ,  &  ils s’attirent eux-mefmes cernai, par avoir voulu s’éloigner de Dieu ,  &  fe priver eux-mefmes de fa prélence, &  li on l’ofedire, de fa familiarité, dont ils avoient 9  le bonheur de jouir pendant qu’ils habitaient une lumière pure. Cetéloignement de Dieued defigné parle fort qui aveugle les hommes, &  qui leur ode l’efprit. En effet, il eft également impolTible que celuy qui ed vuide de Dieu ne foit pas infenfé ,  &  que î’infenfé ne foit pas vuide de Dieu; car c’ed une nécefiité que le fou foit fans Dieu ,  &  que celuy Le fou <•/ fans qui ed fad(f Dieu foit fou ;  &  l’un &  l’au- ihlmmTfant ■ tre, comnie n’étant point excitez à  l’a- «»/««. mour des véritables biens ,  font acca~ lle7 de maux fans nombre, pouüèz d’un malheur dans un autre malheur ,  comme des cylindres, par le poids de leurs aélions impies; ne fçaehant que faire , ni que devenir ,  parce qu’ils fe gouverDigitized by Google

  
    198 Comment. d’Hierocles '  f'p'rJ nent fans raifon &  fans reflexion dans offris tous les ,  ,  I  C  -ri :«? j  états deU tous les états de la fortune; inloients f  »  rt une. •Z~eut tourne en f&0al au i'im ci eu r, cumme t  ont tourne en bien «h fa*e. dans les richeffes ,  fourbes &  perfides dans la pauvreté, brigands s’ils ont la force du corps, blafphémateurs s’ils font valétudinaires &  infirmes;ils pleurent &  la mentent s’ils n’ont point d’enfants, &  s’ils en ont, ils tirent de là des prétextes de guerres, de procès, &  de gains in juftes &  deshonneftes.Pour tout dire en un mot, il n’y a  rien dans la vie qui ne porte au mal les infenfez ;  car ils font preflez de tous coflez &  réduits à  1  etroit par le vice qu’ils ont embrafle volontairement, &  par le refus qu’ils font devoir la lumière divine, &  d’entendre # ce qu’on leur dit des véritables biens , &  abyfmez dans les aflfeétions charnelles, ils fe laiflent emporter dans cette vie comme par une violente tempefte. i* feule déli- La feule délivrance de tous ces maux mâuxfé”flie c’eft le retour à  Dieu ;  &  ce retour n’eft retour *  Dieu. qUe p0lir ceux qUj ont les yeux &  les oreilles de l’ame toûjours ouverts &  attentifs, pour recouvrer les véritables tiens ;  &  qui, par la faculté qu’ils ont de fe relever ,  ont guéri le mal attaché à * Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 199 notre nature. Or ce mal attaché à  notre nature &  qui cd en mefme temps un mal acquis, c’ed l’abus que nous faifons de notre liberté ;  car pour ufer ^le cette liberté, nous tafehons toujours de disputer contre Dieu ,  &  d  aller telle baillée contre Tes loix, fans prendre garde aux grands maux que nous nous faifons nous-mcfmes ,  par cette malheureufê opinion de croire pouvoir refiller à  Dieu ,  mais voyant feulement d’une veué trouble &  confufc que nous pouvons Secouer le joug des loix divines ; car voila ce qu’on appelle ufer d’une li- ittiommitnt berté pleine &  fans bornes ,  que d’ofer s’éloigner de Dieu, &  entrer avec luy dans une funelle contention ,  en d  il— y  da tax putant opiniâtrement contre luy, &  en qu-,i: c refufantdeluycéder. S’il nous dit, tu ,£*t‘oniTC ne feras point cela, c’cll cela mefme que nous voulons faire :  &  s’il nous dit, fais cela ;  c’ed ce que nous ne voulons pas ;  comblant ainfi la mefure de nos iniquitez, &  nous précipitant des deux codez dans une mifere infinie par cet- Loy JtDim te double tranfgredion de la Loy de Dieu, en ne faifant pas ce quelle orI  iiij Digitized by Google
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    funcîlc conrcr.ticn r,('ea' vec :cusy It y rf.lt à* (orpj *1* fit ht. 200 Comment. d’Hierocles donne ,  &  en faifant ce quelle deffend. Quel remède trouverons-nous donc à  cette funefte contention qui eft dite icy,& notre compagne &  nce avec nous! &  qui eft excitée par ce malheureux germe qui eft en nous, toujours oppofé à  la nature; &  qui par cette raifon, comme un mal domeftique ,  nous blefte & nous tue fans que nous nous en appercevions l  Que faut-il luy oppofer l Comment arrefier fa furie ! Certainement il n’y a  d’autre digue à oppofer à  cette faculté qui nous précis pite en bas, que de pratiquer ,  de méditer, &  d’aimer, tous les préceptes nous mettront fur les voyes de la vertu divine j  car voila la délivrance de nos maux ,  qui e fl connue de fi peu de gens. Voila ce qui nous fait voir &  entendre les biens qui font prés de nous :  Voila ce qui nous delivre de$ malheurs que nous nous attirons volontairement; voila ce qui retranche cette infinité de troubles &  de pallions qui nous acca•  blent ;  &  par confequent voila le feuf cbemin pour éviter cette contention Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythaô. 101 impie, voila Iefalut de l’ame, &  la purgation de cette difcorde effrénée, &  le retour à  Dieu ;  car le feu! moyen de corriger par la faculté qui nousrefeve,le penchant qui nous rabaiffe ,  c’efi de ne point augmenter cepenchant, &  de ne point ajouter maux fur maux; mais devenus obéïffans &  fournis à  la droite raifon ,  de fuir cette mauvaife contention ,  en nous jettant dans la contention toute bonne ,  c’efl à  dire, en ne Contention combattant plus pour défobéir à  Dieu ,  toutt üonne' mais en combattant pour luy obéir de toutes nos forces. Et ce combat ne doit pas eflre appeilé contention ,  mais acquiefcement à  Ja volonté de Dieu ,  retour à  fa loy divine ,  &  foumiffion volontaire &  parfaite, qui retranche tout £ prétexte à  la folle défobéïffance ,  &  à  D,tH' l’incrédulité :  car je croy que toutes ces chofes font fignihées par ces Vers. En effet, pour marquer que les hommes embrafrent le vice par leur propre choix, le Poète dit ,  tu connoijlras que les hommes sJ attirent leurs malheurs volontairement. V oila pourquoy il faut les appeller malheureux &  tnifér allés; Digitized by Google

  
    l'efclavage du péché cjl valent aire. jl l'appelle, fort, parce que c'ejtl'ame eUt-tnefme qui l'uchoifi, ton me on t'a déjà expliqué. loi Comment. d’Hierocles puifqu’ils fe précipitent dans ie vice par Je choix de leur volonté. Pour faire entendre ,  qu’ils refufent opiniâtrement d’écouter les bons préceptes qu’on leur donne ,  il dit qu’ils ne voyent ,  ni n  entendent que les biens font prés d’eux. Et pour marquer qu’il eft poffible de fe délivrer de ces maux, où J’on s’eft jetté volontairement, il inféré cette réflexion,/// en a  très -peu qui fçachent fe délivrer de leurs maux ;  faifant voir par là ,  que puifque cette délivrance elt l’effet de notre volonté, J’efclavage du péché l’efl; auflî par confequent. Après quoy il ajoute la caufe de l’aveuglement ,  &  de la furdité de ces âmes qui fe précipitent volontairement dans le vice. Tel efl le fort, dit-il ,  qui aveugle les hommes ,  &  leur cfle b efprit /car l’éloignement de Dieu nous jette néceffairement dans la folie, &  dans le choix téméraire &  fans réflexion. Et c’eft cet éloignement qu’ii défigne icy par ce mot de fort, qui nous bannit du chœur des efprits divins par fe malheureux penchant vers cet animal particulier &  mortel. Il nous mon-* Digitized by Google
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    SUR. LES VfcRS BE pYfflÀG. ioj trc encore les fuites fun elles de ce choix téméraire &  inconfideré ;  &  il nous enfeigne comment nos pechez font en mefme temps volontaires &  involontaires; en comparant la vie du fou au mouvement du cylindre ,  qui fe meuc en mefme temps &  en rond &  en droite ligne ,  en rond par Juy- mefme ,  & en droite ligne par fa chute. Car , comme le cylindre n’elt plus capable du mouvement circulaire autour de fon axe, dés qu’il elt gauchi ,  &  qu’il s’éloigne de la ligne droite ;  de mefme, lame ne conferve plus les véritables biens, dés qu’elleell déchue de la droite raifon, &  de l’union avec Dieu :  mais elle erre autour des biens apparens ,  & cil emportée hors du droit fil ,  balottée par fes affections charnelles; ce qu’il explique par ces mots, ils roulent ça &là, toujours accable £  de maux fans nombre. Et parce que la caufe de cë fort qui olle l’efprit aux hommes ,  &  de leur éioignement de Dieu ,  c’ell l’abus qu’ils font de leur liberté, il enfeigne dans les deux Vers fuivans, comment il faut Ivj y. le/rem4T • que*. Digitized by Google
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    £  et» tir s  de jyieu ncceflai t* rvanttoMt. 20 4  Comment. d’Hierocles réformer cet abus ,  &  fe fervir de cette mefme liberté pour retourner à  Dieu : car pour inlinuer que nous ne nous attirons nos maiheurs que parce que nous le voulons ,  ii dit ,  lafunejîe contention née avec eux, &  qui les fuit par tout ,  les agite fans qu'ils s'en aperçoivent. Et immédiatement après ,  pour faire voir que le remède ell en notre puiïfance ,  il ajoufte :  au lieu de la provoquer ,& de Ï irriter ,  ils devraient la fuir en cédant. Mais s’appercevant en mefme temps, que nous avons préalablement beîoin du fecours de Dieu , pour éviter les maux, &  pour acquérir les biens ,  il ajoute tout d’un coup une efpéce de prière ,  &  fait vers Dieu un retour &  un élan ,  feul moyen d’attirer fon fecours. /

  
    sur les Vers de Pythag. 205 Vers LXI. LXII. LXIII. LXIV. LX V. LX V  I. Grand Jupiter, père des hommes, vous les délivreriez tous des maux qui les « accablent , Si vous leur montriez quel ejl le démon dont ils fe fervent. Mais prends courage, la race des hommes efl divine. La facrée nature leur découvre les my Jléres les plus cachezSi elle t’a fait part de fes fccrets ,  tu viendras aifément à  bout de toutes les chofes qne je t'ay ordonnées. Et guériffant ton ame ,  tu la délivreras de toutes ces peines ,  &  de tous ces travaux. LEs Pythagoriciens ont accoutumé de défigner Dieu ,  père &  créateur u  mot. * j  •  1  '  ,  t  •  Ztvf de cet univers ,  par le nom de Jupiter ,  fai'r, qui dans la iangue originale eft tiré d’un mot qui lignifie la vie. Car celuy gmfie -vivre* Digitized by Googl
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    ±oS Comment. d’Hierocles qui a  donné l’eflre &  la vie à  toutes chofes,doit eftre appellé d’un nom tiré de fes facultez. Et le nom de Dieu ,  ceÎUy qui luy eft véritablement propre , c’efl celuy qui convient je plus à  fes ope« •  rations ,  &  qui marque ie plus évidemment Tes œuvres. Au jourd'huy parmi nous les noms qui nous paroifTent les plus propres, iehazard &  la convention des hommes les produifent bien pluftoft que la propriété de leur nature ne les fait trouver, comme cela paroiftpar une infinité de noms impofez contre la nature des eftres ,  à  qui on les donne, &  à  qui ils conviennent aufïi peu que fi on appelloit un méchant homme, homme de bien; ou un impie, homme pieux. Car ces fortes de noms n’ont point ia convenance que les noms doivent avoir, en ce qu’ils ne marquent ni î’elTence ,  ni les vertus des chofes aux-. quelles on les impofe. Mais cette convenance ,  &  cette propriété de noms a w, s  c‘e(i de doit eftre recherchée fur tout dans les “Hrôrn, 17 chofes éternelles; &  parmi les éterneljfaurcient c r. les ,  dans les divines ;  &  parmi les divines ,  dans les plus excellentes. Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. 207 Voila pourquoy le nom de Jupiter zfa eft dans le Ton mefme un fymbole & une image de l’elTence qui a  tout créé : car ceux qui les premiers ont impofé les noms, ont fait par la fublimité de leur fagelfe, comme les excellents Statuaires ;  par les noms mefmes ils ont exprimé ,  comme par des images animées ,  les vertus de ceux à  qui ils les ont donnés ;  car ils ont rendu les noms dans leur fon mefme le fymbole de leurs penfées ,  &  ils ont rendu leurs penfées les images très -relfemblan tes, &  trés-inUruclives des fujets fur lesquels ils ontpenfé. En effet ces grandes âmes ,  par leur application continuelle aux chofes intelligibles, comme abyfmées dans la contemplation ,  &  devenues ,  pour ainfi dire ,  groffes de ce commerce , j  T  ,  «  ,  ,r Comment let quand les douleurs les ont prîtes pour u cri ab'ci enfanter leurs penfées ,  elles fe font efcriées en des termes ,  &  ont donné aux ventes chofes des noms qui par le fon mefme, &  par les lettres employées pour les former, ont exprimé parfaitement les efpéces des chofes nommées, &  ont Digitized by Google

  
    Vert 4t. Z  4  vérité' (jp la vertu découlent toujours de ïcffinct de Dieu. io8 COMMENÎ. d’HieROCLÉS conduit à  la connoilîance de leur nature ceux qui les ont bien entendus: de forte que la fin de leur contemplation a  été pour nous le commencement de l’intelligence. C’eftainfi que le créateur de toutes chofes a  été appelle par ces grands genies ,  tantoft du nom de quaternaire ,8c tantoft du nom de Jupiter ,  par les raifons que nous avons marquées. Or ce qu’on luy demande icy par cette prière ,  c’eft ce qu’il répand fur tous les hommes, à  caufe de fa bonté infinie :  mais il dépend de nous de recevoir ce qu’il donne fans celfe. II a  été dit plus haut :  Ne commence a  mettre la main à  l’œuvre ,  qu après avoir prié les Dieux, pour faire entendre que les Dieux font toujours prefls à  donner les biens ,  mais que nous ne les recevons que lors que nous les demandons ,  & que nous tendons la main à  dette distribution divine. Car ce qui eft libre ne reçoit point les véritables biens ,  s’il ne le veut; &  ces véritables biens font la vérité& la vertu, qui découlant toujours de l’c/fence du créateur ,  éclatent Digitized by Google
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    sür les Vers de Pythag. 209 toujours, &  de la mefme manière ,  aux yeux de tous les hommes. Et icy ces Vers pour la délivrance de nos maux, demandent ,  comme une chofe necef- Tl faut <•<>»r  .  . rr roi/irefon cf~ laire, que nous connoillions notre pro- ,  four pre efîence :  car c’eft ce que fignifie ce Vers ,  quel ejl le démon dont ils fe fer- nuwx. vent ;  c’efl à  dire ,  quelle ejl leur ame. Car de ce retour vers nous-mefmes,de cette connoilfance de nous-mefmes, dépendent néceffairement la délivrance de nos maux, &  la manifeftation des biens que Dieu nous offre pour nous rendre heureux. Ce vers fuppofe donc, que fi tous les-hommes connoiffoient qui ils font ,  &  quel efl le démon dont ils fe fervent ,  ils feraient tous délivrez de leurs maux :  mais cela cft impoffi- cda ejlim. ble;car il ne fe peut qu’ils s’appliquent ■J"?*/?4'4"* rcrtous alaPhdofophie,&qu ils reçoivent de r  ti r  jt. 3  1  homme. tous enlembie tous les biens que Dieu offre inceffamment pour la perfection * de la félicité. Que refle-t-il donc, linon qu’il faut que ceux -la feuls prennent courage, qui s’appliquent à  la fcience qui feule nous découvre nos véritables biens, Digitized by Google

  
    2îo Comment. d’Hierocles ies biens qui nous font propres; car ce font ies feuis qui feront délivrez des maux attachez à  cette nature mortelle, parce qu’ils font ies féuis qui fe fontaddonnez à  ia contemplation de ces biens. C’eil pourquoy iis méritent d’eilre mis La farte n  fur:, c‘ejlla ;  bilofophic- parte que t  'Ute ja•r'Sr toute lumière -vient de Dieu. Comment on Ciit connoiHre A* commerce au on a  avec les hommes divins. au nombre des eilres divins ,  comme étant inilruits par ia facrée nature ,  c’eil à  dire ,  par ia Phiïofophie ,  &  comme mettant en pratique toutes ies régies du devoir. Que fi nous avons quelque commerce avec ces hommes divins, nous le ferons connoiflreen nous appliquant fans relafche aux bonnes oeuvres, &  aux connoi/Tances intellectuelles ,  par iefqueiles feules lame eil guérie de fes paifions, &  délivrée de tous les travaux d’icy bas, tranfportée dans un ordre, &  dans un état tout divin. Pour abréger ,  voicy quel eil ïe fens de ces Vers. Ceux qui fe connoiifent eux-mefmes font délivrez de toute affection morteiie. Mais pourquoy tous les hommes n’en font-ils pas deiivrez , puifqu’iis ont tous ie pouvoir inné de connôiilre leur c [fonce !  C’eil parce que Digitized by Google
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    sür les Vers de Pythag. 211 la plufpart, comme on l’a déjà dit, s’attirent leurs malheurs volontairement , en refufant de voir &  d’entendre que les biens font prés d’eux. Le petit nombre eft de ceux qui connoiffent la délivrance de leurs jnaux ,  en connoiffant quel eft le Démon dont ils fe fervent : &  ce fon t  juftement ceux qui par la Phiîofophie ont purgé toute lafolie des paffions, &  qui fe font retirez de ces lieux terreftres ,  comme d’une prifon étroite ou ils croupiftoient. Comment donc le Poète dit-il à  Jupiter,  Père des hommes ,v ous les délivreriez tous des maux qui les accablent, fi vous leur montriez quel efl le Démon dont ils fe fervent !  Eft-ce pour faire entendre qu’iî dépend de luy de ramener tous les hommes à  la vérité, mefme malgré eux ,  & qu’il refufe de le faire, ou par négligence, ou à  d elfe in, afin qu’ils demeurèrent éternellement dans l’efclavage 1  Mais c’eft ce qu’on ne peut entendre mefme fans impiété. Le Poète veut plnftoft enfeigner par là que celuy qui veut parvenir à  la félicité, doit recourir à  Dieu comme à  fon père ;  car Dieu eft le Créa �
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    •  No f; ont comj  m  ines naturelles à  ta'itcjire rMjurwaùle. 211 Comment. d’HierocIés teur de tous les eftres ,  &  le père des bons. Cefuy donc qui fçait en quoy conlifie la délivrance des maux ,  qui le delivre des malheurs que les hommes s’attirent volontairement ,  &  qui évite la funelfe contention par une Alite volontaire, celuy-Ià en implorant le fecours de Dieu, s’écrie Jupiter tj)ére des hommes !  II a  déjà fait l’aélion d’un fils, en appelfant Dieu fon père, &  il fait cette reflexion ,  que fi ce qu’il fait de luy- mefme ,  tous les hommes le fai— foient comme luy ,  ils feroient délivrez comme luy de tous leurs maux: mais trouvant enfuite que cela n’arrive point, non par la faute de Dieu ,  s’il efl permis de parler ainfi ,  mais par la faute des hommes, qui s’attirent volontairement leurs malheurs ,  il fe dit à  foy-mefme , mais prends courage ,  toy qui as trouvé le véritable chemin pour te délivrer de tes maux :  St ce chemin ,  c’efl: le retour que la facrée Phifofophie nous fait faire vers les biens que Dieu nous préfente fans ceffe ,  &  que la plufpart des hommes ne voyent point ;  parce qu’ils fé fervent mal des notions communes git izedtiy Google

  
    sur les Vers dePythag. 2t$ que Dieu a  comme plantées dans tout eftre raifonnable ,  afin qu’il le connoiffe luy-mefme. Mais parce que pour montrer quelque chofe à  quelqu’un ,  il faut que les aélionsde deux perfonnes concourent nécelfairement ;  car comment montreriez-vous quelque chofe à  un aveugle, quand vous luy préfen teriez mille fois ce que vous voudriez luy montrer 1  ou comment le montreriez -vous à  celuy qui a  des yeux, fi vous ne luy préfentiez ce que vous voudriez qu’il vift 1 Ces deux choies font donc necelfaires. De la part de celuy qui montre ,  il faut c*tU met, un bien prefenté; &  de la part de celuy fuppofe necefà  qui on montre, il faut des yeux ca- ^dluTcTJflu pables devoir ;  afin que d’un codé l’objet ,  &  de l’autre la veue concourent enlemble, &  que rien ne manque pour bien montrer. Cela étant ,  faifons cette hypothefe, que tous les hommes feroient délivrez de leurs maux, fi Dieu ,  qui les a  créez, leur montroit &  leur enfeignoit à  fe connoiftre eux-mefmes ,  &  à  connoifïre quel eflle Démon dont ils fe ferDigitized by Google

  
    Di eu pr/ fer te le bien i  tous les >  on.mci $ tutti il ne le montreras à tout ,  parce qu’ils y.’ tnt p  At tom les jeux ouverts. 114 Comment. ©’Hierocles vent; mais nous voyons cependant que tous les hommes ne font pas délivrez de leurs maux. Dieu ne montre donc pas à  tous les hommes également, mais à  ceux-là feulement qui concourent de leur part à  cette délivrance ,  &  qui veulent bien ouvrir les yeux pour voir &  contempler ce que Dieu leur montre ,  &  pour le recevoir. Et par conlequent Dieu n’eft pas la caufe de ce qu’il ne montre pas à  tous les hommes; mais ce font ceux qui ne voyen t  ni n’entendent que les biens font prés d’eux, & voila pourquoy nous difons qu’ils s’attirent leurs malheurs volontairement. La faute en eft à  celuy qui choifit, &  Dieu n’en eft nullement coupable, expofant fans celfe les biens aux yeux de tous les hommes autant qu’il eft en luy; mais ne les montrant pas toujours à  tous, parce que dans la plus part les yeux de lame, feuls capables de voir ces biens offerts fans celte, font fermez, &  toüjours baif> fez vers la terre parla malheureufe habitude qu’ils ont contrariée de s’attacher toujours a  ce qu’il y  a  de mauvais. Et cette explication que nous donnons à Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythag. 215 ces vers, s’accorde avec la vérité, &  confirme le fens des Vers qui précédent. En effet, s’il dépend de Dieu d’attirer tous les hommes à  la vérité, mefme malgré eux, pourquoy les accufonsnous de s’attirer leurs malheurs volontairement ,  &  parleur faute !  Pourquoy leurconfèillons-nous de ne pas exciter la contention, mais de la fuir en cédant! Pourquoy leur ordonnons- nous de fupporter doucement les accidents qui leur arrivent ,  &  de faire leurs efforts pour les corriger ,  &  pour les guérir ! Car tout chemin à  la vertu par l’inflru- il nj a  plue élion, eft entièrement fermé h  on oûe le $ libre arbitre. Nous ne devons ni prati- *rbttre‘ quer, ni méditer, ni aimer le bien ,  fi c’eft à  Dieu feul à  nous délivrer du vice &  à  nous remplir de la vertu ,  fans que nous y  contribuions de notre part. Mais de cette manière la caufe des vices des hommes retomberoitfurDieu mefme. Que fi Dieu n’efl nullement l’auteur des maux ,  comme on l’a déjà démontré, il eft évident que notre éloignement des biens vient unique- bien ne vient 0  j  r  .  nue de ment de nous-meimes ,  qui ne voyons J Digitized by Google
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    Il faut que la Inmie're le Die» (y- noire •voue concourent enfemblt. Il va expliquer ce que c’ clique te cor p  j  lumineux..  ■ i\6 Comment. d’Hierocjles ni n’entendons qu’ils font prés de nous, &  en nous félon les notions que ia nature nous a  communiquées en nous créant :  &  la feule caufe de cet aveuglement &  de cette furdité, c’efl la trille contention, mal que nous embralfons volontairement; mais au lieu del’atfgmenter &  de la lailfer croillre, nous devons la fuir en cédant ,  apprendre à nous délivrer de nos maux, &  trouver le chemin pour retournera Dieu ;  car par ce moyen la lumière de Dieu ,  & notre veué concourant enfemble, font cette parfaite manière de montrer, qui opère la liberté de lame, fa délivrance de tous les travaux d’icy bas ,  le lèntiment vif des biens célelles, &  le rappel dans fa véritable patrie. Ce Poète ayant donc ainfi traité de îa vérité &  de la vertu, &  ayant terminé les préceptes de la vertu par lexamen qu’il veut qu’on falfe la nuit ,  & pou fTé les efpérances de la vérité jufqu’à îa liberté de l’ame ,  &  à  la délivrance de tous fes maux ,  il parle dans la fuite de la pureté qui donne des ailles au corps lumineux ;  &  il ajoute ainfi une troiüéme Digitized by Google

  
    sur les Vers de Pythàg. 117 troi/îémc forte de PhiJofophie aux deu x prémiéres. Vers LXVII. LXVIII. &  LXIX. Mais abfiiens-toy des viandes que nous avons deffenduès dans les purifications, Et dans la délivrance de lame ,fais en le jufie difcernementj& examine bien toutes chofes. En te laijjant toûj ours guider &  conduire par /' entendement qui vient d’ enhaut, &  qui doit tenir les refnes. L’Effence raifonnable ,  ayant receu de Dieu fon Créateur ,  un corps conforme à  fa nature, eft defeendue icy bas ,  de manière qu’elle n ’eft ni corps , ni fans corps ;  mais étant incorporelle elle a  pourtant fa forme déterminée & finie parle corps. Comme dans les affres, leur partie fupérieure eft une effence incorporelle ,  &  l’inférieure une cflence corporelle :  le Soleil mefme, .  K ^atre erreur dei T’ytSagcr  ici eut qui dantmtut i l  ame ur.corpt Spirituel. V% la rcmarq. Digitized by Google
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    n% Comment. d’Hierocles efl un tout compofé de corporel &  d’incorporel ,  non pas comme de deux parties ,  qui ayant été feparées ,  fe foient unies enfuite ;  car par là elles fe fepareroient encore :  mais comme de deux parties créées enfemble, &  néesenfemble avec fubordination ,  de manière que J’une guide, &  que l’autre fuit. Il en eft de mefme de tous les autres eftres raifonnables, tant des héros que des hommes, carie héros eft une ame raifonnable avec un corps lumineux, &  l’homme pareillement efl une ameraifonnable avec un corps immortel créé avec elle. Et voila quel étoitle dogme dePythagore,que Platon a  expliqué longc'tftdtnsle temps après lu y  ,  en comparant lame ’phedretom. n  .a .11 r  •  \  1  •  rr 1 24t. divine, &  1  ame humaine a  un char aille qui a  ddhx chevaux &  un cocher qui le conduit. Pour la perfeélion de Famé, nous avons donc befoin de la vérité &  de la vertu ,  &  pour la purgation de notre corps lumineux nous avons befoin de nous netoyer dé toutes les foüillures de la matière, de recourir aux faintes .purifications ,  &  de nous fervir de la Digitized by Google
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    sur les Vers de Pythag. hj force que Dieu nous a  donnée pour nous exciter à  fuir ces lieux. Et c’eft ce que les vers précédents nous en feignent. Us retranchent les fouilleures de la matière par ce précepte, abjliens-toy de toutes les viandes que nous avons défendues. Ils nous ordonnent de joindre à  cette abftinence ,  la facrée purification &  la force divinement infpirée, ce qu’ils font entendre un peu obfcurement par ces termes ,  &  dans les purifications &  dans la délivrance de l’a me, &c. &  enfin ils travaillent à  rendre la forme de Ie/Tence humaine, entière &  parfaite ,  en ajoutant ,  en te lai feint toujours guider &  conduire par F  entendement qui vient d’ enhaut, &  qui doit tenir les refnes. Car par là le Poète rémet devant les yeux toute l’efTence humaine, &diftingue l’ordre &  le rang des parties qui la compolènt. Ce qui mene,eft comme le cocher ;  &  ce qui fuit &  obéît ,  eft comme le char. Ces Vers apprenent donc à  ceux qui veulent entendre les lymboles de Pythagore ,  &  leur obéir, que c’eft en pratiquant la vertu ,  &  en embralTant la vé« K  ij Digitized by Google
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    220 Comment. d’Hierocles rité &  la pureté qu’il faut avoir foin de corps lumi- notre ame &  de notre corps lumineux, 'çltüi dtïT que les oracles appellent le char fubtil *"• de rame. Or la pureté dont il parle icy, s’étend jufqu’aux viandes, aux breuvages, &  à  tout le régime de notre corps mortel ,  dans lequel eft le corps lumineux qui infpire la vie au corps inanimé ,  & contient &  renferme toute fon harmonie ;  car le corps immateriel eft la vie , vu animale c’cft luy qui produit la vie du corps maÎJ teriel,par laquelle notre corps mortel eft 'ZTvoyliits complet, étant compofé de la vie imrcmarquct. materielle, &  du corps materiel ;  &  l’image de X homme, qui eft proprement le compofé de f’eftence raifonnable & du corps immatériel. Puifque nous fommes donc I’homeicfl à  dire, me, &  que l’homme eft compofé de ces l  iiïttt TdîjOTl- j  •  t  *  1  VI T  ' vublc revêtue deux parties, il elt évident quil doit ŸmZT e^re Purgé &  perfectionné dans fes deux parties ,  &  pour cet eftét ,  il faut fuivre les voyes convenables à  chacune de fes deux natures ;  car il faut pour Ty-r^tien de chacune u  ne purgation différente. Par /  urne y  quelle •  y  p  *r TI 1  exemple ,  pour 1  ame raiionnabie ,  par Digitized by Googl
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    sur les Vers de Pythag. 221 rapport à  fa faculté de raifoimer, &  de juger, fa purgation, c’eft la vérité qui 'j* produit la fcience; &  par rapport à  fa vérité. faculté de délibérer &  d’opiner, c’eft la confultation :  car étant nez pour contempler les chofes d’enhaut, &  pour ré- Vour^oy gler celles d’icy bas ,  pour les prémié- ZJoindêL res nous avons befoin de la vérité ,  &  ?érile' &  de 11 •  /  §/*•** vtrtu. pour les dernieres nous avons beiom de la vertu civile ,  afin de nous appliquer entièrement à  la contemplation des chofes éternelles ,  &  à  la pratique de tous nos devoirs. Et dans les deux nous éviterons les orages qu’excite la folie ,  fi nous obéilfons exactement aux Loix divines, qui nous ont été données; car c’eft juftement de cette folie que nous devons purger notre eftence raifonnable, parce que c’eft par cette mef- \ftufcfiveme folie qu’elle a  eu du penchant pour les chofes d  icy bas. Mais parce qu a  corps mortel notre corps lumineux ,  s’eft attaché un ffîe'0T™tu‘ corps mortel, il fautauïïi le purger de ce corps corruptible, &  le délivrer de ces fympathies qu’il a  contractées avec I K  iij Digitized by Googli
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    TU’ appelle, -vivifiant , ■pane qu'ils prétendaient ejue ce corps ffsirituel don noit la vie au corps materiel. Preftiges doivent effre banni* des expiations & des pnrtaiions. C’elî d  dire , du corps spirituel. . Cet ai fies que l’.tme a  perdues par fan penchant vers les chofes terreprêt. 222 Comment. d’Hieroclïs fuivant les oracles facrez ,  &  la fainfe méthode que l’art enfeigne. Mais cette purgation eft en quelque façon plus corporelle ,  voila pourquoy elle employé toutes fortes de matières pour guérir en toutes façons ce corps vivifiant, &  pour i’obliger par cette opération à  fe feparer de la matière, &  à  s’envoler vers les lieux heureux ou fa prémiére félicité Iuy avoit donné place ,  &  tout ce qui fe fait pour la purgation de ce corps, fi on lefait d’une manière digne de Dieu ,  &  fans aucuns preftiges ,  fe trouve conforme aux régies de la vérité &  de la vertu ; car les purgations de l’ame raifonnable, &  du char lumineux ,  fe font afin que ce char devenu aillé par leur moyen, ne retarde plus fon vol vers les lieux céleftes. Or ce qui contribue le plus à  faire naiftre ces ailles ,  c’eft la méditation , par laquelle on aprend peu à  peu à  fuir les chofes terreftres; c’eft l’habitude des chofes immatérielles &  intelligibles ; c’eft le dépouillement de toutes les fouillures qu’il a  contractées par fon uk ion avec ce corps terreftre &  mortel. Digitized by Googl

  
    sur les Vers de Pythag. 223 En efîêt, par ces trois chofes ii reyit en quelque façon, il fe receuille, ilefl rempli de la force divine, &  il fe réunit à  c’tfli dire, la perfection intelligente de lame. D,tM' Mais ,  dira-ç-on ,  en quoy ,  &  comment l’abftinence de certaines viandes contribue-t-elle à  de fi grandes chofes ?  Certainement pour ceux qui font accoutumez à  fe féparer de toutes les chofes mortelles, ,  s’ils s’abftiennent encore abfoluinent de certaines viandes* &  fur tout de celles qui rélâchent l’efprit, &  qui portent ce corps mortel à  la génération, il ne faut pas douter que ce ne foit un grand fecours ,  &  une grande avance pour leur purgation. V oila pourquoy dans fes préceptes fymboliques on ordonnç cette abtinence, qui dans le fond &  dans le fens myftique a  te rem my/ii. véritablement un fens principal, &  plus f7/u‘fcns‘t étendu, mais qui à  la lettre ne laide pas d’avoir le fens quelle préfente, &  de défendre pofitivement ce qui et nommé dans le précepte. Comme lors qu’on dit ,  tu ne mangeras point la matrice de ranimai ,  cela pris à  la lettre, nous défend de manger une certaine Digitized by Googl
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    224 Comment. d’Hierocles partie ,  qui eft très-petite :  mais fi nous pénétrons le grand fens caché dans cette profondeur Pythagorique ,  par cette image palpable &  fenfible, nous apprendrons à  renoncer entièrement à tout ce qui regarde la naiflance &  la génération. Et comme nous nous abftiendrons véritablement ,  &  à  la lettre de manger cette partie, nous pratiquerons avec le mefme foin tout ce que ce précepte renferme de plus caché pour la purgation du corps lumineux. Semblablement dans ce précepte, tu ne mangeras point le cœur ,  le fens principal eft que nous évitions la colère ;  mais le fens littéral ,  &  fubordonné ,  c’eft que nous nous empefchions de manger cette partie défendue. Nous expliquerons de mefme le précepte qui nous ordonne de nous abflenir de la chair des b  e fie s  mortes ;  & nous entendrons que ce précepte veut nous éloigner généralement de toute nature mortelle, &  nous empefcher de participera toutes les chairs profanes , &  qui ne font pas propres aux facrifices :  car dans les préceptes fymbolii Digitized by Google
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    sùr les Vers de Pythag. it$ ques il eft jufte d’obéïr &  au fens littéral, &  au lens caché. Et ce 11’eft que par la pratique du fens littéral que l’on parvient à  celle du fens inyftique ,  qui eft le plus important. De mefnie nous devons entendre icy que ce Vers nous donne dans ces deux mots les femenccs &  les principes des meilleures œuvres. Abfliens-toy, dit-il, des viandes :  ce qui eft la mefme choie que s’il difoit ,  abfliens-toy des corps mortels &  corruptibles. Mais parce qu’il n’eft pas poflible qu’on s’abftienne de tous ,  il ajoute ,  que nous avons défendues ,  &  il indique les lieux où il en a  parlé ,  c’eft dans les purifications, &  dans la délivrance de lame ;  afin que par î’abftinence des viandes défendues, on augmente la fpïendeur du char corporel, &  qu’on en ait un foin qui convienne à  une ame purifiée, &  délivrée de toutes les fouilleures de la matière. Et le jufte difcernement de toutes ces choies, il le faille à  l’entendement, qui eftant la feule faculté qui juge, eft auiïi fèul capable d’avoir du corps lumineux un foin qui réponde à  la pureté de i’aDans touj Ut pr/teptct ijmboliautt il faut futvrt h fers liutr.il , U /tnt bitJU'juc. Sont et H)3t de viandes , etJ compris tout et tjHi et 1 mortel corruptible. C'cfl à  dire , dit corps fpir:tnel de Digitized by Google
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    Si l'ce'd de l'amour ne guide nttre entendement , il ne :  eut que nom mal ion*litire,zp- nom éloigner de la •vérité % 2i£ Comment. d’Hierocles me. V oila pourquoy il a  appelle cet entendement, le cocher ,  le conducteur , qui tient les refnes ,  comme créé pour conduire le char. Il eft appellé entendement, parce que c’eft la faculté intelligente ;  &  il eft appellé condudeur ou cocher ,  parce qu’il gouverne le corps , &  qu’il le conduit. Or l’œil de l’amour eft ce qui guide le cocher :  car quoyque ce foit une ame intelligente ,  ce n’eft pourtant que par cet œil de l’amour quelle voit le champ de la vérité ;  &  par la faculté ,  qui luy tient lieu de main ,  elle retient le corps qui luy eft attaché ;  &  le conduifant avec fagelfe ,  elle s’en rend la maiftreffe ,  &  le tourne vers elle •' afin que toute entière elle contemple la divinité, &  quelle fe conforme entièrement à fon image. Voila quelle eft en général l’idée de cette abftinence ,  dont on parle icy, & tous les grands biens auxquels elle tache de nous conduire. Toutes ces choies ont été détaillées dans les préceptes facrez qu i  ont été donnez fous des ombres &  des voiles. Quoyque chacun Digitized by Googl

  
    sur les Vers de Pythag. 127 de ces préceptes ordonne une abltinence particulière, comme des fèves pour les legumes ,  des chairs mortes pour les animaux ;  qu’on y  marque l’efpèce, comme, tu ne mangeras pas le rouget ,  pour les poiffons ,  ni un tel animal pour les animaux terreftres, ni un tel oileau pour les volatiles; &  qu’enfin on defcende jufqu a  particularifer certaines parties ,  comme, tu ne mangeras point la tefle ,  tu ne mangeras point le cœur: cependant dans chacun de ces préceptes l’auteur a  renfermé toute îa perfection de la purification ,  car il ordonne bien telle ou telle chofe à  la lettre, pour l’ahflinence corporelle, à caufe de certaines proprietez &  vertus phyfiques ;  mais dans chaque précepte il infinuë la purgation de toute affection charnelle, &  accouftume tou jours l’homme à  fe tourner vers foy-mefme, à  fe tirer de ce lieu de génération & de corruption ,  &  à  s’envoler dans les Champs Elyfées ,  &  dans l’air le plus pur. Et parce que les Py thagoriciens vouloient que le progrès de cette abftinenK  vj Toute/ tes Afhntmtt ttn tient À  purger l'.tmt de tout» ■iffréiion ne Ut. Digitized by Google
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    2zS Comment. d’Hierocles ce fe fift avec ordre ,  voila doù vient qu’on trouve dans leurs efcrits des fymboles qui femblent d’abordfe contredire ;  car ce précepte ,  abjiiens -  toy de manger le c<^wr,paroift contraire à cet autre ,  abjliens-toy de manger les animaux: à  moins qu’on ne dife que le prémier ,  abjiiens -  toy de manger le cœur ,  s’adrefle à  ceux qui commencent ;  &  que le dernier ,  ab (liens -  toy de manger les animaux ,  eft pour les parfaits :  car l’abftinence d’une partie de l’animal eftfuperfluë &  inutile lors que l’animal entier eft défendu. C’eft pourquoy il faut bien prendre garde à  l’ordre de la gradation que l’auteur a  faite. Abjliens-toy des viandes ,  dit-ii :  Enfuite, comme fi quelqu’un luy demandoit de quelles viandes !  il répond, que'fay défendtlès. Et après cela encore il répond comme à une fécondé queftion :  En quels endroits les Pythagoriciens ont-ils parlé de ces viandes ?  &  dans quels traitez en ont -  ils ordonné l’abltinence !  C’eft , dit-il ,  dans les purifications ,  &  dans la délivrance de ï ’ame^ infirmant adroiDigitized by Googl

  
    SUR LES Vers DE Pithag. 119 tement par là ,  que les purgations précédent, &que ia délivrance de lame fuit. '* Or les purgations de lame raifonnable ,  ce font les fciences Mathématiques ;  &  fa délivrance ,  qui la tire en haut ,  c’elt la Dialectique ,  qui eft l’in— fpeCtion intime des eltres. V oila pourquoy l’auteur a  dit au fingulier ,  dans la délivrance de l’ame ,  parce que cette délivrance fe rapporte à  une feule fcience ;  &  il a  dit au plurier ,  dans les ■purifications ,  parce que les Mathématiques renferment plufieurs fciences. A  toutes les chofes donc qui ont elté dites en particulier fur l’ame ,  pour là purgation ,  &  pour fa délivrance ,  il en faut joindre pour le corps lumineux de toutes femhlahles, &  qui leur répondent analogiquement ,  &  par proportion. Ainfi il faut necelfairement que les purgations ,  qui fe font par le moyen des Iciences ,  loyent accompagnées des purgations myftiques des initiations ,  &  que la délivrance ,  qui fe fait par la Dialectique ,  foit fuivie de l’introduClion à  ce qu’il y  a  de. plus Les purgations dût eut précéder lu dclivramt de V rime. Digitized by GoogI
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    Char de l’.ime purge par 1er imtiationii& far l'tnfpùCtion des mjJ tires . De Thomnie entier, c’eji à dire ,  de l’ane O- du corps ffirituel. 230 Comment. d’Hierocles fublime& de plus élevé. Car voila proprement les choies qui purgent, &  qui perfectionnent le char fpirituel de lame raifonnahle ,  qui le dégagent de la fouilleure ,  &  du défordre de la matière ,  &  qui le rendent propre à  converger avec les efprits purs. Car il ne fe peut que ce qui eft impur touche à  cequieft pur. Et comme il faut neceifairement orner l’ame de fcience &  de vertu, afin qu’elle puiife eftre avec les efprits toujours douez de ces qualitez ;  de mefme il faut rendre pur le corps lumineux, &  le dégager de la matière ,  afin qu’il puilîè fou tenir la communication avec les corps lumineux. Carc’eitlareüèmjblance qui unit toutes chofes ,  au lieu que la diifemblance defunit &  fepare celles qui fe trouvent les plus unies par leur iituation. Et voila quelle eft la mefureque les Pythagoriciens ont donnée de la Phiîofophietrés parfaite pour la perfection de l’homme entier, cette mefure propre &  proportionnée :  car celuy qui n’a foin que de lame, &  qui négligé le corps, ne purge pas l’homme entier. Et Digitized by Googl

  
    Sur les Vers de Pythàg. zji d’un autre collé celuy qui croit qu’il ne faut avoir foin que du corps , fans penfer à  lame, ou que le foin du corps fervira aufti à  lame, fans qu’elle foit purgée à  part, &  par elle-melmc ,  il fait la mefme faute. Mais celuy qui a  foin des deux, le perfectionne tout entier ;& de cette manière la Philofophie fe joint à l’art myftique, comme travaillant à  purger le corps lumineux. Et f» cet art le trouve dénué de l’efprit philofophique ,  vous verrez qu’il n’aura plus la mefme vertu :  car de toutes les choies qui achèvent notre perfection, les unes ont été inventées par l’efprit philofophique ,  &  les autres ont été introduites par l’oper.ation myftique, qui s’eft conformée à  cet efprit. J’appelle operation myftique la faculté purgative du corps lumineux ;afin que de toute la Philofophie la théorie précédé comme l’efprit ,  &  que la pratique fuive ,  comme l’acte ou la faculté. Or la pratique eft de deux fortes, politique ou civile ,  &  myftique. La prémiére nous purge de la folie par le moyen des vertus, &  la fécondé rctranL’operntitn myfhque doit tc f  ,ur> e/lrt co fo.mt *1* r  mi fort. Digitized by Googl
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    les céremonies facrces introduites four nous parler de toutes les p  en fées terrt/lres. lu contemplationja -vertu , Cr la pureté doivent toujours marcher enfemble. C‘efl i  dire » les ceremonies de lalfeligion. V, les 7{çmar. zjz Comment. d’Hierocles che toutes les penfées terreftres par Te moyen des cérémonies facrées. Les loix publiques font un bon échantillon delà Philofophie civile ,  & les facrifices des villes le font de la Philofophie myftique. Or ce qu’il y  a  de plus fublime dans toute la Philofophie, c’eft l’efprit contemplatif; l’efprit politique tient le milieu, &  le dernier c’eft le myftique. Le premier, par rapport aux deux autres, tient la place de l’œil; &  les deux autres ,  par rapport au premier ,  tiennent lieu du pied ,  &  de la main :  mais ils font tous trois fi bien liez enfemble ,  que ,  lequel que ce foit des trois, eft imparfait &  prefque inutile fans l’operation des deux au très. C’efl: pourquoy il faut toujours joindre enfemble la fcience qui a  trouvé la vérité ,  la faculté qui produit la vertu ,  & celle qui procure la pureté ,  afin que les actions politiques foient rendues conformes à  l’intelligence qui conduit, & que les actions feintes répondent à  l’une &  à  l’autre. Voila la fin de la Philofophie Pythagoricienne ,  que nous devenions

  
    sur les Vers de Pythao. ijj tout aillez ,  pour arriver aux biens divins; afin que lors que le moment de la mort viendra, lailfant dans cette terre ce corps mortel ,  &  dépouillant fa nature corruptible, nous (oyons prefts pour le voyage celcfte, comme athlètes des facrez combats de la Philofophie :  car alors nous retournerons dans notre ancienne patrie, &  nous ferons déifiez ,  autant qu’il elt pofTible aux hommes de devenir dieux. Or c’eft ce que nous promettent les deux Vers fuivans. Vers LXX. LXXI. Et quand après avoir dépouillé ton corps mortel ,  tu arriveras dans l’air le plus pur , Tu feras un Dieu immortel ,  incorruptible ,  &  que la mort ne dominera plus. VOifa la fin très glorieufe de tous nos travaux ;  voila ,  comme dit Platon, le grand combat, &  la grande efpcrance qui nous elt propofee ;  voila Erreur det PytUdgoriatnt jur le (orpj mcrttl. Digitized by Google
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    Le fil ut efl l' ouvrage de l'amont. C'efl .t dire, qui ne viennent p'jini icy h.u animer £34 CoMMENÏ. p’HlEROCLES le fruit trés-parfait de la Philofophie ; c’efl là l’œuvre le plus grand &  le plus excellent de Fart de l’amour ,  de cet art myflique ,  d’élever &  d’établir dans la pofTeffion des véritables biens, de délivrer des travaux d’icy-bas, comme du cachot oblcur delà vie terreflre, d’attirer àja lumière celefle ,  &  de placer dans les ides des bienheureux ceux qui ont marché parles voyes que nous venons de leur enseigner. C’efl à  ceuxlà qu’efl refervé le prix ineflimable de la déification ;  cariln’efl permis de parvenir au rang des Dieux, qu’à celuy qui a  acquis pour famé la vérité £: la vertu; &  pour fon char fpirituel ,  la pureté. En effet devenu par là fain &  entier, il efl rétabli dans fon premier état, après qu’il s’efl recouvré luy-mefme par fon union avec la droite raifon, qu’il a  reconnu l’ornement tout divin de cet univers, &  qu’il a  trouvé l’auteur &  le créaateur de toutes chofes ,  autant qu’il efl podible à  l’homme de le trouver. Parvenu donc enfin, après la purification, à ce haut degré ou font toujours les eflres dont la nature n’efl pas de defeendrç Google

  
    sur. les Vers de Pythag. *35 dans fa génération, il s’unit parfesconnoiffances à  ce tout ,  &  s’élève julquà Dieu mefme. Mais parce qu’il a  un corps créé avec Juy, if a  befoin d’un lieu où il foit placé comme dans le rang des aftres;& le lieu le plus convenable à  un corps de cette nature, c’efl le lieu qui eft immédiatement au defTous de la Lune, comme étant au deffus des corps terrelîres &  corruptibles ;  &  au defTous des corps céleIfes ,  lieu que les Pythagoriciens appellent l 'æther pur. Æther ,  comme immatériel,  &  éternel-, &  pur, comme exempt des payons terreftres. Que fera donc celuy qui y  eil arrivé? If fera ce que ces Vers luy promettent, un Dieu immortel, rendu fcmblableaux Dieux immortels ,  dont on a  parlé au commencement ;  un Dieu immortel , dis-je, non par nature ;  car comment le pourrait- il que celuy qui n’a fait du progrès dans la vertu que depuisun certain temps, &  dont la déification a  commencé ,  devint égal aux Dieux de toute éternité? celaeft impofnble,&c’efl pour faire cette exception, &  pour marquer dtt rorftt mortels (J- (orruftiblti. Erreur des fit ni. Digitized by Google

  
    Comment. d’Hierocles la différence qu’aprés avoir dit, tu feras un Dieu immortel, il ajoute, incorruptible,& pie la mort ne dominera plus, afin qu’on entende une déification qui fe fait par le feul dépouillement de ce qui eft mortel ;  une déification qui n’eft point un privilège attaché à  notre nature &  à  notre effence,mais qui arrive peu à  peu, &  par degrez; de manière que c’eft une troifiéme efpéce de Dieux. Ils font immortels quand ils font montez au ciel ,  &  mortels quand ils font defcendus fur la terre ;  &  en cela toujours c’rfi à  dire ,  inférieurs aux héros ornez de bonté & *»x*4ngtt. }umiére. Ceux-cy fe fouviennent toujours de Dieu, &  ceux-là l’oublient quelquefois ;  car il ne fe peut que le troifiéme genre ,  quoyque rendu parfait, foit jamais au defTus du fécond, ou égal au prémier; mais demeurant toujours le troifiéme, il devient femblable au prémier, bien que fubordonnéaufecond; car la reffemblance que les hommes ont par la iiaifon ,  ou l’habitude avec les Dieux célefles ,  fe trouve déjà plus parDans U, u in -  faite &  plus naturelle dans les eftres du *e '  *  fécond rang, c’eft à  dire, dans les héros. Digitized by Googl
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    sur les Vers de Pythag. 237 Ainfi il n’y a  qu’une feule &  mefme perfection qui eft commune à  tous les eftres raifonnabfes, c’eftla reffemblance avec Dieu qui les a  créez ;  mais voicy ce qui fait la différence; cette perfection fe trouve toujours, &  toujours de mefme dans les célefles; eile fê trouve toujours ,  mais non pas toujours de mefme dans les étheriens qui font fixes & permanents dans leur état ;  &  elle ne fe trouve ni toûjours ,  ni toujours de mefme dans les étheriens fujets à  descendre &  à  venir habiter la terre. Si quelqu’un s’avifoit de dire que la première &  la plus parfaite reffemblance avec Dieu ,  eft ¥  exemplaire &  l’original des deux autres >  ou que la fecon de l’ell delà troifiéme,iI dirait fort bien. Notre but n’eft pas feulement de reffembler à  Dieu ,  mais de luy reffembleren approchant le plus prés qu’il fe peut de cet original tout parfait ,  ou d’arriver à  la fécondé reffemblance. Que fi ne pouvant parvenir à  cette plus parfaite reffemblance ,  nous acquérons celle dont nous fommes capables ,  nous avons ,  comme les eftres plus parfaits. t^eljemlilartce avec Dieu ,  la PerfeHion de tous eflres raisonnables. il a  appel! 1  Dieux immortels. Dans les ~dnDans les âmes des hommes. Digitized by Google

  
    138 Comment. d’Hierocles tout ce qui eft félon notre nature; &  en cela mefme nous joui/fons des fruits parfaits de la vertu, que nous connoiflons la mefure de notre elfence ,  &  que nous la fupportons fans nous plaindre ; car le comble de la vertu, c’eft de fe tenir dans les bornes de la création ,  par lelquelles toutes chofes ont été diftinguées &  rangées félon leur efpéce ,  & de fe foumettre aux Loix de la providence, qui ont diftribué à  chaque chofe le bien qui luy eft propre félon fes facultez &  fes vertus. Voilà le commentaire que nous avons jugé à  propos de faire fur ces Vers dorez;c’eft un fommaire des dogmes de Pythagore, qui n’eft ni trop étendu ni trop fuccindl. Il ne falloir ni que notre explication imita# la brièveté du texte ; car nous y  aurions laifïe bien des obfeuritez, &  nous n’aurions pu faire fentir la raifon &  la beauté de tous les préceptes ;  ni qu’elle embralfaft auffi toute cette Philofophie ;  car cela eu# été trop vafte &  trop étendu pour un commentaire; mais il a  fallu proportionner autant qu’il aété poffibîe, le commentaire agk

  
    sür iesVemdî Pythag. ljf au fens que ces Vers renferment, en ne rapportant des dogmes generaux de Pythagore, que ce qui pou voit convenir &  fervir à  l’explication de ces Vers; car ces Vers dorez ne font proprement que le caractère trés-parfait delà Philofophie, l’abregé de Tes principaux dogmes, &  fes éléments de pcrledion que des hommes qui ont mard*é dans la voye de Dieu ,& que leurs vertus ont élevcz dans le ciel au comble de la félicité, ont laidez à  lents descendants pour les inftruire ,  éléments qu’on peut appeler à  hon droit la plus grande &  la plus belle marque de la nobledc de l’homme ,  &  qui ne font pas le fenti— Lfsftni;ment ment d’un particulier, mais la dodri- d‘unlJTP, ne de tout le lacre corps des Pythago- te qutte*x riciens, &  comme le cri de toutes leurs htrjtui. affemblécs. C’eft pourquoy il y  avoit une Loy qui ordonnoit ,  que chacun tous les matins à  fon lever, &  tous les foirs à  fon coucher fe feroit lire ces Vers, comme les Oracles de la dodrine Pythagoricienne; afin que par la méditation continuelle de ces préceptes , il en fill voir en luy l’efprit vivant & Digitized by Google
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    *40 Comment. d’Hierocles animé. Et c’eft ce qu’il faut que nous faflions, nous auffi ,  pour éprouver & pour fentir enfin toute futilité qu’ils renferment. REMARDigitized by Google
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    Mi àkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk ftÇS*’ 4*$ô<r- -O'-So» mmnmmmmm REMARQUES S  U  R LES VERS DOREZ DE Pythagore, E  T SUR LES COMMENTAIRES D’H I  E  R  O  C  L  E  S. EN ch a  fiant L'excès des pajfions. ]  Il Pagct. ne dit pas, en chajjant s  en dètruifiant les p affions ;  mais en chajjant L'excès des fajfions ;  parce que les Pythagoriciens tenaient que les pallions font utiles, &  qu’il n’y a  que Textes de vicieux-, vérité que les Platoniciens ôc les Peripateticiens ont reconnuë. Or il n'y a  qtte la vertu &  la vérité oui puifent opé rer ces deux chofes.] Parce qu’il n  y  a  que la vertu qui puifiè purifier, & que la vérité qui puifle éclairer, &  par conlèquent perfectionner &  rétablir en nous la reflèmblance divine. •  h Digitized by Googh

  
    Page i. 141 Rem. sur les Vers dePyth. Et en redonnant Informe divine a  ceux qui font dijpofez. d  la recevoir. ]  Il y  avoit icy une faute confidérable dans le texte , êjçvaç ce qui ne faifoit aucun fens, au moins que je pufTe entendre. L’excellent manufcriptde la Bibliothèque de Flo* rence, confulté par M. le Do&eur Salvini qui a  eu la bonté de m’en envoyer toutes les differentes leçons qu’il en a  extraites avec un tiés- grand foinjm’a tii é  d’embarras, en me raifant voir qu’Hierocles avoit écrit W? ôôçvûiç %%ovn ,  d  ceux qui font bien difpofez^ced à  dire à  ceux que la pratique des vertus a  rendu capables, de recevoir cette forme divine, &  derelfembler à  Dieu. Parmi toutes les règles qui renferment m  précis de la Philofophie. ]  Il paroift par ce paflage ,  que du temps d’Hierocles il y avoit plufieurs ouvrages de cette nature , où l’on travaillait à enfeigner la Philolôphie en abrégé, &  par aphorifmes. Nous en connoiflons deux excellents, celuy d’Epi&etc &  celuy de l’Empereur Marc-Antonin :  le premier plus méthodique que l’autre. Les V ers de Pythagore. ]  Ces Vers ne font pas de Pythagore meûne, puifqu’on y  jure par Pythagore dans le xl vi. Vers,

  
    »î rTSUjf tEtS^OMM*D 'HlERoc. lli Ils font d  un de fes difciples; les anciens les attribuent à  Lyfis. Ils portent le nom de 1  ythagore ,  non feulement parce qu’on y explique fos fontimens, mais encore parce que les premiers difciples de Pyrhagore ne mettoient jamais leur nom à  leurs ouvrages, qu’ils attribuoient tous à  leurmaiftrepourluy faire honneur, &  pour luy marquer leur reconnoiflànce. 7 Se rendre pur.] Une feule lettre defe«Sueufo corrompt tellement le texte de ce pacage, qu’il n’eft pas intelligible; car que veut dire ksh itumy im$apo y  àmAavoi ?  ce n’eft pas la l’ufage du verbe <b>Wc«r. Le manufeript de Florence lit fort bien k# iwJQt wïup»y ïntfioCoi.EtJè Ipfurn purum recipiat &  qu'il fe rende pur ,  qu’il recouvfc fa première pureté. Et comme dit le Tintée de Platon ;] C’eft adiré le dialogue que Platon a  compofé „ &  au il a  appelle Timèe ,  parce qu’il fait expliquer par Timée la dodrine de Pythagore teMe quelle eft expofoe dans le iimee de Locres, qui eft un traité de lame du monde, &  de la nature, fait par Timee mcfme difcipîe de Pythagore, &  que Platon nous a  confervé Ôc expliqué dans fon dialogue qui porte ce nom. Hietocles reconnoift icy avec jufticc que ce Digitized by Google
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    144 Rem. sprzes V>rs de Pyth. dialogue de Platon eft une explication tçés-exaÇte du Timée de Loctés ,  qui de touslesdifciplesde Pythagore éroitceluy qui avoit le mieux expofé la doctrine de ce Philofophe. Ce Timée étoic de.JLocrés la mieux policée des villes d’Italie ;  Socrate vante fa naiflance ,  fes richelfes ,  les grands emplois qu’il avoit eus dans fon pays j  Sc il luy donne cette grande Ioftange y  qu’il étoit parvenu à  la plus fublime perfection de toute la Philofophie, c’eft à aire, tant de la Philolbphie pratique, que de la Philofophie contemplative. ufipr.és avoir rétabli fa fanté &  fon intégrité.  ]  On chercheroit inutilement dans le Timée de Platon ces paroles, comme elles font rapportées icy.Hierocles ne fait qu’un feul &  mefme paffage de deux paffages de Timée ;  le prémier eft à  la page 4 1. où Platon .dit ,  Et U  ne mettra fin a fes changements &  a  fis travaux ,  <jue s'étant attaché a  fuivre le période du mefme &  dufemblable qui efi en luy pour le guider, &  ayant furmontè par la raifon cet amas defoûilleure infenfée <ju il a  contrarié par la contagion des élemens (  c' efi a  dire du corps )  il ne foit retourné à  fon prémier état ,  &c. eîç 7s nç 'erçfm KW dedsyiç cLpinorn ÿbçtf iuç. Et l’autre eft à  la page .44. Que
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    ET SUR EEsCoMTM. d’HiEROC. 245 fi la bonne nourriture qui fi fait par l'éducation ,  vient d  fin fecours ,  alors évitant la plus dangereufi des maladies ,  il devient entier &  fain ,  ô\qkm>poç vyséç 7s iwmKuç, 7 lui (Akÿslui «-ircçuyÙK nom ,  yynm(. On ne fçauroit dire fi c’eit à  dédain qu’Hierocles a  joint ces ceux paflages, ou fi les citant de mémoire il ne s ’eft pas trompé. ■  * Se revoir dans fin premier état d'innocence &  de lumière. ]  Le Grec de Platondit ,  retourner d  la firme de fa prétniérc &  p tus excellente habitude. Ce qui tf’eft autre chofe que fon prémier état d’innocence Ôc de lumière où' il étoit par Ton union avec Dieu. L’innocence Ce recouvre par la pratique des vertus -, &  la lumière, par là contemplation. Ne fifauroit attacher fis regards. ]  Il manque icy un mot dans le texte, à  moins qu’on ne répété en- commun le mot tïom, du prémier membre de la comparaifon ;  ce qui n’eft pas du ftyle d’Hierocles. Heureufement j’ày trouvé ce mot' fuppléé à  la marge d’un Hierocles, que M. l’Abbé Renaudot m’a prefté ,  &  où on voit écrit par une main inconnue, mais fçavante a  Je ne doute point que ces notes marginales n’ayent été tirées d© L  iij. igitized by Google

  
    ^4^ Rem. sur les Vers dê Pyth. quelques bons manufcrits, car j’y ay trouvé des leçons excellentes. Celle-cy eft confirmée par le manüfcript de Florence, qui jnefme prélèntç une autre leçon bien remarquable. V  oicy le paffàge entier comme il eft dans ce manüfcript ,  oü™ /JM àf>fdw KJUiTH/JfvH 71 w  Stttf k#mo( àpÀ^voy. De mefrne l'arne qui ne pof fede pas encore la vertu ,  ne fpauroit attacher fes regards fur la btauté &  fur là fplendeurde la divinité. Ce qui me paroift prêt érable à  la leçon du texte imprimé. Page 3. La Philofophie -pratique ,  efl la mere de la vertu ;  &  la theoretique ,  efl la mère de la vérité.] Il n’étoit pas difficile de corriger cet endroit. La leçon que }  ay fuivie, (âtfSsi eu Si «  StopHnM, eft confirmée par l’é■^cmpîaire conféré fur les manufcrits. Le manüfcript de Florence ne paroift pas bien fain dans ce paflage >  ce qu’il y  a  de meilleur ,  c’eft qu’au lieu de ïçt il lit tu ,  d'ailleurs. Ainfi il ne faudroit pas leparer cette période de celle qui la précédé, mais traduire de fuite ,  d'ailleurs la Philofophie pratique t  &c. Page 4. Il faut donc premièrement eftre homme.] c'eft ainfi qu’il faut lire dans le texte comme il eft imprimé, roçfl-nr oùvà/jSpam éil ’fatàui ,  &  non pas d^v, homme de bien» C

  
    •» V ET SUR IEsCoMM. D*HlE R  O  C. 247 car dans le langage des Pythagoriciens, tflre homme ,  c’eft eftre homme de bien j les méchants, les vicieux ne font pas des hommes. Le manufcrit de Florence lie aufïï faSpamy, &  non pas olytjév. Pour nous apprendre que c  efi par la pratique des tenus que nous devons avancer. ]  Il y  a  voit icy une faute confiderable dans le texte, ont v/Mtç nç 'aks 7tv (i'iov /utymç pgétiaç, &c. ce mot ne peut avoir icy aucun fens raifonnable. Dans le manufcrit de Florence il y  a  àpmç ,  par L’ufage des vertus de la vie ,  &c. ce qui eft excellent. Honore les Dieux immortels.\ Il fe pré- Page 6. fente d’abord k  y  u*ic queftion :  fçavoir , pourquoy dans ces Vers Pythagore ne par* le que du culte qu’on doit rendre aux Fils de Dieu ,  &  qu’il ne dit pas un mot de celuy qu’on doit à  Dieu mefme qui les a Créez. Cela vient à  mon avis de ce que Pythagore.fuivoit les Egyptiens ,  8c que les Egyptiens ne partaient jamais du prémier principe, qu’ils regardoient comme environné de ténèbres qui le cachoienr. ©C?» w  dit Damafcius ,  <rao'5 mmr fOHajv, monç aycoçsr. Le premier principe ,  c’eft à  dire. Dieu Père &  Créateur de tous les eftres, efi élevé au defins de L  iiij Digitized by Google
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    R***, sur tEs Vers dï Pytü. toute penfée ;  cefl une obfcurité inconnue &  impénétrable. Ec on prétend que les Egyptiens avoient fuivi en ce point la Théologie d’Orphée ,  qui difoit, Je ne •voy point le premier eflre t  cari le fl environné dÜ un nuage qui le dérobe d  met yeux, Àt/7ïy J’ °vX é'&0>dBAyitf vtyoç twe/xizti. Ne connoiflant donc point ce premier eftre, ils ne pouvoient félon leurs principes, kiy afligner un culte* mais ils enfcignoient que le culte qu’on rendoi-t aux Dieux & aux Anges, fe rapportoit &  feterminoit à  Dieu qui les avoit créez. Ou il faut honorer les Dieux de cet •univers. ]  Par ces Ditu^x ,  Hierocles entend ce que les Payens appelaient les douze grands Dieux qu’ils regardoient comme lesenfans, &  comme les prémiers nez du Dieu Créateur de toutes chofes ;  ÔC aufquels ils rendoient un culte fupérieur à  celuy qu’ils rendoient aux Anges &  aux autres efprits. Et cette erreur des Payens venoit d’une vérité dont ils avoient quelque légère idée, mais qu’ils ne develop» poient pas allez; Ils entrevoyoient feulement ,  qu’au deflus des Anges &  de tousles efprits bienheureux ,  il y  avoit de» Dieux qui procedoientdu Père. £t que* la Loy éternelle qui les aproDigitized by Google
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    1 ▼  ■ lî SUR LESCOMM. D^HlER'OC. 249 duitsjeur a  diflribhé. ]  LaLoy éternelle eh icy la providence, la volonté divine. Dieu mefmequi atout créé. Mais je nedoispas5 oublier icy une leçon bien remarquable , que prefènte le manufcrit dé Florence, au J lieu de Sh/mov f>yt 10 ç  \ofieç,la Loyqui les a' créc^, on y  lit JMjjuoupyuulç la parole ou. le verbe qui les a  créez. :  Ce qui s’accorde fort bien avec ces paroles de Platon dansl’EpinomisîLe Verbe très- divin a  arrangé Te. ». />. ut. &  rendu vifible cet univers. En les plaçant les uns dans la prèrnière Sphere. ]  Car les Pythagoriciens enfeignoient que Dieu ,  après avoir créé les Dieux inférieurs, &  les âmes des hom--J mes, les avoit diftribuez lés uns Si les autres, dans lés différentes- fpheres desdeux. On peut voir le Timée. Comme aujji de ne point trop relever ni Page 7. rabaijfer. ]  Ce paffagè écoit fort obfcur dans le texte. Un petit mot ajouté à  la marge de l’exemplaire conféré fur les manufcripts l’a rendu clair. Au lieu de *0] /juin •ùzfydifeiv iiu> e%M ,  il faut lire KSH 7® /wn J  &c. Ce fécond TB ,  répond au prémier -n jaf. J’ay veu enfuire avec plaifir cette addition de l'article t» ,  confirmée par le manufcrit de Florence. De leur donner le rang qu'ils ont rteeu , L  v Digitized by Google
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    2jo Rem. sur les Vers de Pyth. &  de rapporter tout L'honneur quon leur rend, au jeul Dieu qui les a  créez.. ]  V  oicy deux grandes véritez qui ont été connues desPayens \  la prémiére, que les différents efprits que Dieu a  créez, &  qui font entre Dieu &  l’homme, doivent eftre honorez ,  de manière qu’un zélé mal entendu, &  fans connoiffance ,  ne nous porte pas à  les éléver au deffus de ce qu’ils font, & que l’ignorance &  l’impiécé ne nousobtigent pas non plus a  les rabaifler. Et la fécondé ,  que tout l’honneur que nous leur rendons fo rapporte à  Dieu ,  comme à celuy à  qui ils doivent comme nous leur eftre. ;  Et qu'ils ont receu de luy immuablement &  tndiviftblement ,  l' eftre &  le bien eftre. ] J ’avois ajouté ces derniers mots, &  le bien eftre. Ce c^ui s’eft trouvé enfuite à la marge de l’exemplaire de M. l’Abbé Renaudot, &  confirmé parle manuferipe de Florencé, qui mefme au lieu de àjmelçui a  lû àjuutfArSiu ç, c’eft à  dire, fans qu’on puiffe fe plaindre, ni leur porter envie. Car il eft digne de Dieu d'avoir produit de telles images de luy-mtfme .  ]  Voicy un grand principe avoué par les Payens mefmes, qu’il eft digne de Dieu d’avoir produit des images de fay.- mefme, femblaDigitized by Googl
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    ET SUR LESCOMM. d’HiEROC. 25 1 blés à  luy, &  incapables de s’altérer &  de fe corrompre. Qui ne fujfentpas capables de s' altcrer &  de fe corrompre par leur pente au mal. ] Les payens imaginoient ces Dieux immortels >  enfans du Dieufupréme, comme des fubftances qui tenant de la pureté incorruptible de leur origine, ne pouvoient s’altérer ,  ni fe corrompre par la pente au mal,& en cela bien au deflus des Anges & des autres efprits bienheureux, qui ont pû * fe corrompre. On voit là un rayon de vérité •, car en effet Dieu a  engendré un fils qui n’a point connu le péché *, mais ce rayon de vérité eft demeuré obfcurci &c accablé fous d  epaifles ténèbres que les yeux de ces Philophes n’ont pu percer. Ei cycfl pour les diftinguer des hommes.] Ce partage eft corrompu dans les éditions j mais le manufcrit de Florence l’a parfais tement rétabli ,  en corrigeant ©m yq tj^çbahv ,  &c. au lieu de K5H /wm tpcf aiitSfanxlul, qui dit tout le contraire. Voila pourquoy les âmes des hommes pourraient efire jujlement appellêes des Dieux mortels. ]  Voicy une idée qui me paroift grande &  noble*, les âmes des hommes peuvent eftre appellées des Dieux mortels: Dieux ,  en ce quelles peuvent Digitized by Google
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    3?ag. 9* 252 Rem. sûr les Vers de Pyth. s’unira Dieu ;  &  mortels ,  en ce quelles peuvent s’en éloigner. La mefme chofe peut eftre dite des Anges *, car les Anges ont pu aufli s’éloigner de Dieu. Ce fl l'ignorance &  l’impiété. ]  Au lieu de éivoia, folie ,  j’ay corrigé dytelo t, ignorai et. La fuite mefme prouve la neceffité de cette corre&ion ,  ht yfl n  dyroia. ôcc. l'ignorance de ce qui efl bon. Non- point par la cejfation de lr eftre , mais par la privation du bien eftre.'] Telle eft certainement là mort des eflences rai» fbnnables qui ont été créées *, mais cela n’empefche pas quelles ne foientd une na* ture à  pouvoir mourir abfolument,-& eftre anéanties j; car leur immortalité ne vient que de la volonté de Dieu. J Qui fe fait par la reminijcence. ]  Du dogme dala>création des âmes avant les corps ,  les Pythagoriciens ,  &  après eux les Platoniciens tiraient celuy de la reminifcence ,  qui en eft une fuite néceflaire j car fi l’àme a  exifté avant le corps y  elle a dû avoir toutes les notions *, &  par confequent ,  ce que nous apprenons dans toute la vie, n’eft qu’un reflouvenir de ce 3ue nous avons oublié :  maisc’eftdequoy a  été afièz^arlé-dans la vie de Platon. Ct fl une nécejfité qu ily ait une. ejjflnce Digitized by Google

    [image: Image 193]
  
    ERSOR LEsCoMM. d’HtEROC. îfj' au dejltu de l'homme ,  &  au dejfom de Dieu.] Les Anges font donc au dcfius de l’homme, félon Hieroclcs, &  cela eft vray. Ce fentiment d’Hierocles eft plus conforme à  la faine doéfrini^ue celuy de Tertulien qui a  crû que l’homme croit au deftus des Anges ,  parce qu’il a  été créé à l’image de Dieu :  mais cela ne convient pas moins aux Anges qu’aux hommes. Il eft fi vray que l’homme eft inférieur auxAnges, que Jefus-Chrift luy mcfme pendant qu’il a  été hommes eft dit dans l’écriture, inférieur aux Anges. J Qui modiev <juam Angtli minoratwt eft. S. Paul Heb. 1.7. 9. Comme homme, il ccoit inférieur aux Anges ;  &  comme Dieu ,  il écoit fervi par ces mefmes Anges. Et Angeli mi niftrabant ei. Matt. 4. 11. Marc. 1. 13. j Qui lie les deux extrêmes les uns avec les autres .  ]  1 1  y  a  dans le texte to «V mua 7flo>r. L’exemplaire de M. l’Abbé Renaudot ajoufte à  la marge le mot a%fc t, qui eft trés-néceflaire ,  ut d^a «m*AttOTu-ÆTrW, &  c’eft ainfi qu’a iûle manufcritde Florence. De manière que le tout de l'ejience rai fmnable. ]  Dans le manuferit de Florence,, au lieu dexc)flt*f thç on lit tH( m* ,  de la création raifonnable -r Digitized by Google
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    Page io. 154 Rem. sur les Vers de Pyth. delà production rdifonnable ic’eft adiré, de la produdion des eftres douez d’intei-. ligence &deraifon. Mais tantofi plus grande ,  &  tantofi. moiris grande. ]  Quoyque les Anges foienc des fubftances plus parfaites que les hommes ,  &  qu’ils ayent plus d’intelligence, ils ne font pas leur lumière à  eux -  mefmes, &  ils ne voyent que félon qu’il plaift à  Dieu de les éclairer. Mais il me femble qu’on ne peut pas inférer de là que la connoiftance qu’ils ont de Dieu n’eft pas immuable &  permanente, c’eft à  dire, quelle n’eft pas toujours la mefme, & quelle augmente &  diminue \  car Dieu a fixé en eux cette connoiftance, de manière qu’elle peut bien augmenter, mais qu’elle ne peut diminuer. Il y  a  deux chofes dans la connoiftance }  il y  a  la connoiffànce ,  &  l’éledion ,  ou le choix :  la prémiére dépendde l’intell igence, qui eft toû» purs la mefme dans les Anges \  &  l’autre dépend de la volonté ,  qui n’eft pas toujours la mefme dans les Anges ,  non plus que dans les hommes *  car ayant été créez libres, ils ont pu changer, comme le prouve la chute des Anges rebelles qui ont perdu la grâce par leur orgeüil. Mais cette queftion ,  fi dans les Anges la connoiflanDigitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. d'HiEILOC. 2'5£ ce a  pû diminuer comme l’innocence, doit eftre lai (fée aux Théologiens, Une s’ efl point élevé au dejfus de la condition de l’homme. ]  Il veut dire que cet eftre moyen ,  (  les Anges) n’a été créé ni dans la condition de l’homme,au deflus de laquelle il Ce Toit élevé par le progrès de Ces connoifTances, ni dans celles des Dieux, de laquelle il foit déchu par Ion oubli ô£ par la diminution de les connoilïances mais qu’il a  été créé tel,fupérieur à  l’homme, 6c inférieur à  Dieu. Ni parle vice ni parla vert h.] 1 1  eft trésvray que les Anges ne peuvent s’élever à  la nature divine par l’éminence de leur vertu *, mais il n’eft pas vray qu’ils tiennent de leur elTence le privilège de ne pouvoir jamais décheoir, 6c devenir mefme inférieurs à  l’homme par le vice, Hierocles a  oublié la chute du prémier Ange rebelle,. Et Job connoilïoitmieux la nature Angélique ,  quand il a  dit ,  Ecce qui ferviunt lob. ei nonfunt J labiles t  &  in Angelis fuis re -  ’3' périt pravitatem. Car comme la ,  c  eft l’ordre. ]  La ,  c ’cft P3ge M* à  dire ,  dans les caufes qui ont produit les eft res >  c’eft à  dire en Dieu ,  dans les raifons qu’il a  eu de créer ,  ôcc. De mefme dans cet univers les eftres
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    ET SUR LES CoMW. D'HlEROC. 2J7 clés. Le icftc n’eft qu’etreur ;  car tant s  en faut que les âmes des hommes ayent été créées avant le ciel &  la terre ,  que l’ame • du p;émier homme eft le dernier des ouvragesde Dieu, comme nous l’apprénontf de l’hiftoire de la création ,  Gen. i. &  a. L’ordre de Dieu n’eft pas toû jours l’ordre que les hommes connoifïènt.L’Eglife met me n’a encore rien décidé fur le temps de la création des Anges. Et ceux qui rejfemblent a  la fin des penfsts. ^  Ce n’eft pas que les Pythagoriciens conçurent par là aucune impuiflànce, aucun affjibliflement dans les dernières penféesde Dieu, car ilsn’ignoroient pas que D;eu agit toû jours avec la mcfme force & lamefme pcrfe&ion; mais c’eft qu’ils penfoientque Dieu n’étant luymefmequ’ordre, n’a pû que fuivre l’ordre dans fes penfées, dans fes operations. Dans le Timée, on voit de mefme que la création de l’homme a  éré la derniere penléede Dieu. Car ceft tout cet arrangement raifon nable avec un corps incorruptible. ]  C’eft à  dire ,  que cette création des fubftances raifonnables &  revécues d’un corps incorruptible ,  faite avec cet ordre ,  eft l’image de là divinité-entière, comme là remarque fuivante va l’expliquer^.

  
    258 Rem^suh les Vers de Pyth. Efl l'image entière &  parfaite du Dieu qui l'a créé. ]  Il y  a  dans le Grec ,  Ejl Cimage du Dieu entier qui l'a créé. Hierocles veut dire que Dieu s’eft reprefenté tout entier dans la création de ces fubftances.Les prémiéres,qui ont été produites par fa première penfée, font l’image de ce qu’il y  a  en luy de plus excellent \ car les fils de Dieu doivent pofieder éminemment les perfedions du père. Les fécondés ,  qui font l’effet de la féconde penfée, font l’image moyenne de ce qu’il y  a  en luy de moyen \  car Dieu n’a communiqué aux fécondés fubftancesquedes perfedions modifiées ,  fi on peut parler ainfi ,  &  il ne les a  pas fait égales à  les enfans. Enfin les troifiémes &c dernières fub* fiances ,  qui font l’ouvrage de la troifiéme penfée ,  font l’image de ce qui tient le dernier rang dans la divinité ;  car il a  fait les hommes moindres que les Anges. Ainfi on trouve ,  fi on l’ofe dire ,  Dieu entier dans ces trois différentes fubftances. Dieu leur ayant départi avec ordre &  avec mefure toutes les perfedions,& les rempliffànt toutes félon leur nature. Et qui les fait eftre les uns les premiers ,  &  les autres les féconds. ]  Yoicy une erreur que les Pythagoriciens avoienc Digitized by Google
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    1 T  SUR LES CoMM. d’HiER OC. prifedcsChaldée.isqui faifoient plufieurs ordres de Dieux ;  a if miyy >  oi vapt'i t  o /  juâov /, *t XÆ^KoofAioi ,  oi iïxÂ <ry.it i; tic plut leurs autres qu U  falioit tous honorer félon leur ordre &  leur rang, comme dit Jamblique dans fon traité des myftéres,fe&. 5. c. 21. mro A  vytmov nptô’ Lui k ustçtç 7U%/f. Car quoyque, comme étant Us premiers dans tout cet arrangement raifonnable. ] J‘ay ajouté au texte le mot t  qui me piroift y  manquer ,  e  ytf nsy ùç «sçf&i U Ttwà 7tS SfaKo'ffyu) ,  fans cela le pafTage eft inintelligible, au moins pour moy. Nous avons déjà vu que par cet arrangement raifonnable ,  Hierocles entend la production des eftres doiiez d’intelligence &C de raifon, &  qui eft faite avec ordre, com.meon Ta expliqué. * Et ils font plus divins les uns ejue les au -  PagMj très ]  C’eft une erreur groflicre des Payens. Ce plus ou ce moins ruine la Diviniré. C'eft l'erreur des Gentils ,  dit faint Jean ChryfoftomCjdWo/'er la créature ,  &  de faire leurs Dieux plus grands ,  ou plus petits.  Si le Fils ou le faim Efprit eft moindre en quelque chofe ,  il n'eft pas Dieu . Celanepeut eftrepenfé,que des Anges & des autres efprits bienheureux, dont il y  a  divers degrez >  &  qui étant tous de �

  
    x6o Rem. sur les Vers de Pyth. mefme nature ,  font pourtant fupérieurs les uns aux autres*, &  ont plus de pouvoir les uns que les autres. Comme differentes parties ,  &  différents membres d'un feul tout qui efi le Ciel , &  comme confervdnt leur liaifon dans leur feparation, &c. ]  Comme les Pythagoriciens prétendoient que l’univers ,  qu’ils appellent icy le Ciel, êtoit un animal vivant &  animé, ils concevoient que toutes fes parties, quoyque feparées confervoient leur liaifon, &  confpiroient à  former ce tout, dont la divifïon &  le deffaut d’harmonie auroic détruit l’unité. Il en étoic donc félon eux de l’univers-, comme du corps de l’homme :  ce corps eft compofé de différents membres qui font joints ôC unis enfemble avec une telle proportion^ que malgré leur feparation, ils confêrveÉt la liaifon neceflàirc pour recevoir l’efprit Sc la vie. Tout ce que dit icy Hierocles eft expliqué au long dans leTiméede Platon. Ruine qui ne peut jamais arriver pendant que la première caufe, qui les a  produits, fera immuable .] V oila fur que js fondements les Pythagoriciens fondojent l’éternelle durée du monde :  Il neffpas d'un effre tout bon dtfe portera détruire fon ouDigitized by Google
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    et sur lesComm. d'Hiïroc. 161 vrage qui eft très- b  (ah &  né s- parfait ;  ôC Platon expliquant ces paroles dans fen Turuéc ,  dit ,  tout ce qui a  été lté eft d'une nature a  eftre défunt ;  mais il nef pas d  un Créateur infiniment bon ,  de détruire fon ouvrage ,  lorfque cet ouvrage n  a  rien de mauvais en luy.C?s Payens ne concevoicnt pas que la fin &  la ruine du monde eft une des manques les plus lenfibles de la bonté de Dieu, &  que c’eft au contraire cette fin qui conduit toutes choies à  leur bien &  a leur félicité. Non feulement dans tous les genres. ]  Page IJCela ne peut eftre penlc que des deux derniers genres, c’eft à  dire des Anges &  des hommes ;  mais c’eft une fuite de 1  erreur dont j’ay déjà parlé ,  qui établiftoit différents ordres de Dieux. Mais ayant été créées differentes par la Loy qui les a  produites. ]  C’eft un fujec de conteftation entreles Théologiens, Lf plus grand nombre eft contre 1  opinion d’Bierocles, &  prétend que tous les Anges ont été jeréez de mefme nature ,  de mefme .efpece •, mais que la Loy qui les a créez de mefme nature, ne leur a  pas né à  tous la mpfine dignité. Ainn leur dignité ne vient pas de leur eflcnce ,  comme Hieroclcs le dit icy, elle vient du don
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    Page 16. iêi Rem. sur les Vers de Pyth» de Dieu. On peut voir ce qui eft remarqué fur la page 27. Ce fenciment d’Hicrocles n  eft vray que des Anges &  des hommes comparez les uns aux autres ,  les Anges font plus parfaits. Car dans chacun de ces genres il y  4 une quantité infinie d'tfpéces.] Quel aveuglement de concevoir dans le pi émier genre j  ceft a  dire dans l’ordre divin ,  une quantité infinie d’efpéces, c’eft à  dire une quantité infinie de Dieux. Cela n’eft vray que des Anges &des hommes :  l’Ecriture fainte nous enfeigne qu’il y  a  un nombre infini d’ Anges ,  Daniel 7. 10. millïa mil Uum minifirahant ci t  &  decies milites centena millia. On peut voir l’excellent traite du P. Petau de angelis liv. 1. chap. 14. dans le troifiéme tome de les dogmes theologiques. Sans <ju Us puijfent jamais changer. ] Ceft à  dire, lans qu’ils puiftènt jamais prendre la place les uns des autres. Un homme ne peut devenir Ange, ni un Ange devenir Dieu. Oportet enim ilia elle tpiodfunt, &  quodfattafunt, dicMethodiusdansS. Epiphane. Et la rejfemblance que F on s’ejfiorce cCa•voir avec eux. ]  Il y  a  une faute dans le texte jUSfjn 'Bfcç èfjiiw jjjiTO duôajMY <%o/mÎu~ \ Digitized by Google

  
    ET SUR IES CoMM. d'HiEROC. z6$ mç. Il faut lire, ^  h  •af'oç <xW, & c. orpoç aW, c’eft à  dire, -xpH m  Stia $0» ,  avec ces tftres divins, avec les Dieux :  6c c’eft ainfi qu’on lit dans le manufcrit de-Florence. Car ce que L'on aime ,  en l'imite. ]  Au lieu de ces mots, 0  yft àyotm tiç s  car ce que l'on aime ,  le manufcript de Florence prefente ,  «  yft ayx7zéj n{ j  ce que l'on aime ,  ce que l'on honore :  &  je préféré cette leçon. Affermi dans l'amour .  ]  Car fans l’amour tout eft imparfait 6c inutile j  c’eft pourquoy Platon a  dit après Pythagoré que f amour eft le moyen le plus feur &  le plus efficace que les hommes puifent avoir pour parvemr à  la félicité. Dans le banquet. Le J impie orge du célèbre Hermionèe a été agréable d  mes yeux. ]  C’eft ce que Perfe a  exprimé admirablement par ces Vers, Compofitum jus fufqtte animo,/anclofque recejfus Mentis, &  tncottum generofo peftus honefto , Hucedo admoveam templis, &  farte litabo. Que la Religion &  la Juftice foient bien gravées dans mon efprit ;  que la feinte té rempliffie tous les coins de mon ame ;  & que la generofitè &  l'honneur ayent fortement imprimé dans mon coeur toutes leur » Page 17. Page if. »
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    / Page i7* 2^4 Rem. sür les Vers de Pyth. maximes. Si j’apporte toutes ces bonnes dijpofttions dans les temples ,  avec du Jim pie orge ,  f  obtiendray des Dieux tout ce que je leur demanderay. Et que c  êtoit la coujlume des anciens de nommer ferment, d’un nom myftèrieux &  ineffable. ]  J’ay fuivi icy la corredion du fçavant Anglois Jean Pearfon, qui m’a paru très certaine :  il lit o  pur ,  ferment , au lieu dt *pttg>v, avec des fermens. Hierocles ne dit pas ,  comme l’a crû l’interprete Latin, que les anciens nommaient le gardien de cette observation ,  avec des ferments ineffables ;  car cela étoit très-contraire à  leurs maximes ,  &  à  la dodrine quon enfeigne icy: mais il dit qu’ils nommôient ce gardien le ferment ,  d’un nom tout myftèrieux &  ineffable ,  &npp»Tur. Et la véritable explication de cet endroit d’Hierocles doit le tirer d’un paffagede Diogene Laërce,qui écrit que Pythagore dîfoit que le ferment eft tout ce qui efl jufte , •& que par cette raifon Jupiter efl appelle du nom de ferment vpuov n  êîvcu n  S'ngjpi XSH Sjÿ.'tiis àlaoptuor Jupiter étoit appelle du nom myftèrieux de ferment , parce qu’étant très -  jufte &  très -  fidèle dans fes promeftès, il conlerve pour l'éternité* l’ordre ôc l’arrangement qu’il a étaGoogle

  
    BT SUR LES COMM. o’HlE ROC. Z6f a  établies par (a Loy. Voila une grande idée: la remarque fuivantc va l’expliquer. Nom dirons que le ferment e/l la caufe qui conferve toutes chojes. ]  Vuicy une vérité fublime, &  qui donne une très grande idée de la majefté de Dieu, &  de l’immutabilité de l’ordre qu’il a  établi dans la nature. Dieu a  créé toutes chofes dans l’état qui étoit le meilleur pour chacune i voilà la Loy efficace qui a  tout produit, &  qui a  placé chaque chofc dans le rang quelle doit avoir j  mais cela ne fuffifoit pas, il falloir encore que chaque choie demeurait &  perfeveralt dans ce mefme état :  &  qu’clt-cc qui pouvoit les y  maintenir ?  c’étoitle ferment divin, qui ell une fuite nccelTaire de la Loy. Dieu a  donc voulu faire un pade avec fa créature, & s’affiijettir, pour ainlî dire par ce ferment, à  garder de fon collé ,  inviolablement ce pade, de l’ordre qui en ell la fuite. Et tous les eftres railonnables ont fait en luy &  par luy le mefme ferment, &  contracté une obligation d’obéir toujours à  la Loy divine, fans jamais s’en écarter. Dieu en créant ,  jure par luy-mcfme, comme parle l’Ecriture, Dieu a  juré par luy-mtfme ,  de la créature fait le melme ferment, en luy de par luy j  car la melme Loy qui •M Page le.

  
    i66 Rem. sur les Vers de Pyth. crée, lie ce qui eft ciéé. Voila pourquoy ce ferment eft appelle plus bas, inné &  ef fentiel a  toutes Les créatures rafoftnablcs , parce qu’il eft né avec elles, &  qu’il eft de leur eflènce. Comme elles ont juré en Iuy, elles ne gardent leur ferment qu’en fe tenant attachées à  luy.Cela eft parfaitement beau ,  &  l’on feroit un livre, fi on vouloir approfondir toutes les véritez ,  que ce principe renferme ,  &  les grands dogmes theologiques qu’il pourroit éclaircir. Nous allons voir qu’il n’y a  que Dieu qui foit fidcllc dans fon ferment, &  que les créatures font fuiettes à  le violer. N’ eft que l'effet de la Loy qui les a  produits j  &  du ferment qui les maintient & qui les ajfeurc. ]  J’ay ajouté ces derniers mots, &  du ferment ,  &c. qui paroi fient trés-neceftaires j  car il n’eft pas feulement queftion de la Loy, mais du ferment. La ■Loy crée ,& le ferment aflèure.La fuite le prouve allez. Je lis ,  n  Jh/juovpyMov yopo HSy êpK ov Kstm^tCaiov^ov ,  ÔCC. Page ii. Mon feulement en tranfgrejfint l'ordre de la Loy divine ,  mais aitjft en violant la foy du ferment divin.] J’ay fuivi icy la note marginale que j’ay trouvée à  l’exemplaire de M. l’Abbé Renaudot ,  où il y  a, «ô diiov yciacv mj w  dilov oeDigitized by Google
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    it sur les Comm. d’Hier oc. 1É7 mo arrçjr ogfoÆairoïia ,  cela eft plus fort que de faire {crvirw^r, aux deux, &  au ferment &  à  la Loy. Mais ce ferment auquel on a  recours dans les affaires de la vie civile ,  eft l'ombre ,  CT* comme la copie de ce premier .  ] Comme par le ferment divin, D  ca aflcure &  conferve dans fes ouvrages l’ordre que fa Loy éternelle &  immuable à  fon égard y  a  écabli ,  de mcfme les hommes par le moyen du ferment humain , qui eft ne du premier, &  qui en eft la véritable image ,  afteurent ôc conlcrvcnc l’ordre entre eux dans les affaires civiles. De manière que 11 le ferment divin eft le gardien de l’eternitè ,  le ferment humain eft le dépolirai re de la vérité, &  le garent de tous les dedans, &  de toutes les cntreprifesdes hommes, &  le moyen qui les unit &  les alTocic avec la vérité &  la Habilité de Dieu. Il n’y a  rien de plus grand &  de plus profond# cjue cette idée. Et il mène droit a  la vérité ceux qui s* en fervent comme il faut. ]  La définition qu’FLerocles fait icy du ferment humain, eft admirable. Ce P  lyen écoit bien éloigné d’approuver ou detolererdans le ferment les équivoques &  les reftridtions mentales, que Cicéron appelle phrjurio
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    i£8 Rem.surles VersdhPyth. Utebras ,  puifqu’clles ruinent la nature du ferment, &  que par leur moyen le ferment ,  au lieu de rendre clairs de certains les deffeins de celoy qui jure, &  de mener à  la vérité ,  rend au contraire ces deffeins plus obfcurs &  plus cachez, &  furprend la bonne foy par le1 menfonge, à  qui il Page ti'. donne tous les dehors de la vérité. Le prémier qui précédé par fon ejjfènce eji rejpeElable comme le Gardien de l'éternité. ]  Parce qu’il confcrve toutes chofes dans l’état où elles ont été créées par la Loy ;  &  que fî les eftres demeurent comme ils ont été difpofez &  arrangez par la Loy, c’eft le principal ouvrage, & le prémier effet du ferment divin. Comme les Pythagoriciens croyoient cet é:at éternel ,  ils regardoient avec raifon ce ferment comme le gardien de l’éternitéj mais il l’eft encore plus véritablement dans le fens que luy peut donner la Religion Chrétienne. Le ferment divin eft le gardien de l’éternité, en ce qu’il conduit toute la nature à  l’éternité qui fuivra le temps. Et qui enrichit de mœurs très-excellentes ceux qui ont appris d  le refpeüer. ] On dira contre H ierocles, que les bonnes mœurs précédent l’obfervation du ferment humain }  mais il ne faut pas prc$rDigitized by Google
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    ET SUR LES CoMM.D’HlEROC. 1 dre le change. Hierocles a  raifon *  car il regarde l’obfervation du ferment humain comme la fuite &  l'effet de l’ôbfervatioa du ferment divin.il faut eftre fidèle àDieu avant que d  eftre fidèle aux hommes ;  & l’obfervation du dernier ferment vient de celle du prémicr :  ainfi il n’eft pas poffible que le ferment foie refpe&è comme il faut ,  fans que les mœurs foient innocentes &  faintes. Que doit-on donc juger des mœurs de ceux qui ont méprifé le ferment, qui en ont fait un appaft pour tromper &  furprendre ,  &  qui ont ofé dire, J Quid efl jusjurandum? emplaftrum tri* dlieni :  Qu’eft-ce que le ferment l  une cm plaftre pour guérir Les dettes. Et cette observation efl la vertu ejui ajfocie &  qui unit .]J’ay fuivi icy le manuk cript de Florence qui mec un point après &  qui continue np»<nç Si aÉj*. toj «  ■npoç 7î (ioy‘M9v> &C. oiwotpusÇouc o  Sluia.puç. Cela eft très- bien dit, que l’obfervation du ferment eft la vertu qui unit ,  &c. c’eft A  dire, que l’obfervation exadle du ferment fait de l’homme fidèle la véritable image de Dieu ;  car Dieu obferve volontairement le ferment divin* L’homme donc qui obferve le ferment humain, imite cette ftabilité de Dieu &  fa vérité. M  Üj

  
    Page 13. Page 14. Page 15. 170 Rem. sur les Vers de Pyth. Ceux qui le refpe fient par une née e  (fit è toute franche. ]  Car c’eft une néceiîité qui ne détruit pas la liberté ,  au contraire, elle la confirme. Je dois refpe&er le ferment j  mais c’eft par une volonté qui eft toujours libre. Lorfque par les vertus purgatives nous guériftons. ]  J’ay fuivi le manuferit de Florence ,  qui au lieu de mp&Ga.fii ia/Jtyii, lit <S yftyCcLrtY iciiftfOIÇ. Au lieu que la rareté du ferment en produit d’ordinaire l’ obfervation. ]  C’eft ce qui a  fait dire par faint Auguftin ,  que plus l’homme s'éloignera du ferment ,  plus il fera éloigné du parjure :  Nam tanto Iongins a  perjurio ,  quanto longe a  jurando. L’efprit eft conduit &  régi. ]  Il y  a  une faute dans le texre ;  car que veut dire 7 ùo ftp yy 0  of>%j<ni ,  fâytçèç cSp }  Hanc enirn (  mentent )  primus reget ,  probus exiftens ,  au lieu de rsrçftHç ,  premier, il faut lire, <£>W, mœurs. Les mœurs bon neftes redreftent l’efprit ,  &  l’habitude de ne point jurer réfréné la langue &  la tient en bride. La certitude de cette corredion n’a pas befoin de preuve. Elle eft confirmée par les manuferits. Celuy de Florence lit fort bien, ô  ç  q>cné<ni ,  les mœurs honneftes retiendront l’efprit ,  s’en rendront maiftrejfes. Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. d'HiEROC. 171 En ne ten fervant point en toutes ren coures, afin que tu t  accoufiumes a  jurer véritablement, &c.] C’eft dans la mefme veuë que l’auteur de l’Ecclefiaftique dit. Jurât ioni non ajfuefcat os tuum ,  &  no minatio Del non fit ajfidua in ore tuo . Sicut enim fiervus excruciatus toto die d livore non minuit ur, fie omnis jurans & nominans nomen Domini ,  d  peccato non purgabitur. J Que ta bouche ne s’ accouflume point au ferment ,  &  que le nom de Dieu ne foit pat continuellement dans ta bouche -, car comme un efclave qui efi battu de verges pendant tout un jour ,  ne peut eflrefans me urtrifi cures ;  de mefme celuy ire d  tout propos ,  ne peut efirefans fquils tiennent donc la fécondé pla -  pagC u, ce ,  il faut leur rendre les féconds honneurs. ]  Dieu a  voulu que les Anges fuflent fes miniftres ,  il s’en fert au gouvernement de l’univers, il leur a  commis la garde des hommes ,  &  leur a  donné la prote&ion des villes, des provinces ,  des Royaumes. Ce font eux qui préfentent à Dieu nos prières, nos larmes. Il eftdonc permis de les honorer, &  de les prier. Les Payens prevue toujours fuperftitieux , avoient outre ce culte j  c’eft pourquoy M  iüj Digitized by Google

  
    Z7i Rem. sur les Vers de Pyth. Paint Paul ,  en écrivant aux Coloffiens , leur dit, chap. 1. f. 18. Que nul ne vus ravijfe le prix de votre courfe ,  en affciïant de paroiftre humble par un culte fuperftitieux des Anges. C’eft ce culte outré que les Anges rejettent comme nous le voyons dans les livres faints ;  car ils le fouviennent ,  quils tiennent lieu de ferviteurs &  de minifires, étant envoyez.pour exercer leur minijlérc en faveur de ceux . qui doivent efire les héritiers du falut . Hierocles tafehe icy de régler ce culte , en ordonnant de le proportionner à  la dignité &  à  1  effence de ceux à  qui on le rend; &  de le rapporter toujours à Dieu. Et cela eft três-iurprenantaans un Payen. Page 17. C'eft la connoijfance de leur ejfnce & de leur ordre ,  &  le difeemetnent précis &  jufle de leurs emplois. ]  C  eft fur quoy les Peres Grecs &  Latins, &  tous les Théologiens ne font pas d’accord. L’opinion qui paroift la plus vraifemblable, c'eft que l’effence des Anges eft la mefme, &  que leurs emplois &  leur dignité font différents ;  &  que par confequent on doit proportionner le culte & l’honneur qu’on leur rend à  la gloire qu’ils ont receuc ;  mais toutes ces queftions de Digitized by Google
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    ET SUR LESCOMM. d’HiER OC. 273 I  cflcnce ,  de l’ordre ,  &  des emplois des Anges font admirablement traitées dans les trois livres du P. Petau, de Angcïs . De leurs emplois. ]  Les emplois des AnSes font d’eftre les ferviteurs &  les MiniTes de Dieu, &  d’aller par tout exécuter Tes ordres ,  de porter à  Dieu les prières des hommes, &  aux hommes les fécours de Dieu. De veiller à  la garde des particuliers, des familles, des villes, des Provinces, des Royaumes. Et nous n  honorerons aucune nature inférieure a  la nature humaine. }  Grand principe qui ruine une infinité de religions,où ronrcndoitun culte aux deux, aux aftres, à  des animaux, à  des plantes, &o. Rien ne mérite le culte des hommes que ce qui eft plus noble &  plus élevA que l’homme. Qui expriment &  reprefentent fidèle- Pag ex s. tuent en eux les biens ,  &c. ]  Le mot de l’original eft remarquable, car le Fis de Dieu eft la véritable image du Pere. C’eft pourquoy Jamblique dit, tz&tySiiipa. eft ïfyvTui n  euà%m.7wpoç, atiïvftyov „ tffll futo* u.TVf>oç diou ,  t? o rmç Àytdt v. Et il eft l'exemplaire du Dieu ,  qui n'a d'autre pere que luy-mefme du Dieu feul bon. Et plus bas, n  iooç nvitv i  aùmp^ç 3iif M  V Digitized by Google

  
    274 Rem. sur les Vers dePyth. f«u>Tiy<^6/ef/U'v|A) JjTo jytj tw^mnip xgj\ tunâpyp. De ce Dieu ,  qui eft unique ,seft produit le Dieu qui eft [on principe d  luy-mefme ; c  eft pourquoy il eft fon pere ,  &  ri a  de principe que luy. Où il femble que les Payensayent reconnu deux perfonnes le Père &  le Fils en un feul Dieu.Aufli voiton dans Julius Firmicus, ces mots trèsremarquables tirez de la Théologie des Egyptiens. Tu tibi Pater &  Filius. Seigneur vous eftes votre Père, &  vous eft es votre Fils. , Mais y  perfeverent toujours ,  &  delà mefme manière .] J’ay ajouté ces mots au texte, parce qu’ils font à  la marge de l’éxemplaire conféré fur les manufcrits, & &  dans le manufcrir de Florence, «m etjtl xjy (JanuTtkit c* ewvj Sfc(.Ti>ouaiV. Face 19* De la félicité dont ils joüijfent en luy.] Ou par luy ;  félon le manuîcrit de Florence, qui au lieu de n  7r/>#f aù-nrAit vi »  .  rA *  * nap «i/iv. Et par la pleine connoijiance qu'ils ont cCeux-mcfrnes ,  ils feparent &  réunifient l'intimité immuable, &c. ]  Je ne croy pas qu’il y  ait dans tousles livres des anciens Philofophes,un partage plus difficileque celuy-cy. J’ay été fort long- temps fans l’encendrej &  ce qui eft encore plus rare. Digitized by Google
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    ET SUR LEsCoMM.d’HÎEROC. 27'y bien convaincu que je ne l’entendois point .J’ay cherché inutilement du fecours dans les interprètes. Ils expliquent au long ce qu’on entend ,  &  ne difent jamais, ou que très- rarement, un mot fur ce qui eft obfcur &  difficile. Pour moy qui me fuis fait une loy d’attaquer les plus grandes difficultez, &  de les refoudre,ou d’avoiier qu’elles font au defliis de ma petite capacité, &  de ma foible intelligence, j’ay médité long-temps fur celle- cy ,  &  à  plufieurs reprifes, toujours fans beaucoup de fruit. Enfin dans un moment plus heureux ,  il m’a femblé qu’un rayon de lumière a  diffipé ces ténèbres. Hierocles {>our faire voir la différence qu’il y  a  entre es premiers eft res, cnfans du Dieu fuprême,& qui font appeliez Dieux immortels, &  les eftres moyens, qui font les Héros pleins de bonté &  de lumiére,c’eft à  dire, . les Anges, fè fert d’une comparaifon empruntée des ceremonies des initiations aux myftères. Il y  avoit deux fortes d’initiez, les prémiers &  les plus avancez étoient ceux qu’on appelloit ,  c’eft à  dire , ceux qui étoient admis à  l’infpe&ion des chofes lesplus fecretes de la Religion^ & les autres étoient ceux qu’on appelloit fimplement/wW ,  c’eft à  dire, ceux qui M  vj
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    i7<5 Rem. sur les Vers de Pyth. n’écoient qu’admis à  la profeflion, 8c qui ne commençoient ,  s’il faut ainfidire, leurs connoiffances, qu’où finiftoit la plénitude de la connoinance des premiers. Hierocles compare donc avec beaucoup d’efprit &  de raifon aux premiers, à  ces intimes,les pi étnierscftres, les Dieux immortels, ou les fils de Dieu, parce qu’ils font unis à  iuy intimement, 8c toujours Îiarticipans de fa lumière, 8c que rien ne eur eft caché. Et les eftres moyens, les Héros, c’eft à  dire les Anges, il les compare aux finiples initiez qui viennent immédiatement api és les autres, &  qui font toujours attachez à  leur profeflîon ornais avec des efforts 8c des progrès ,  tantoft plus grands, tantoft moins grands,& qui ne commencent à  connoiftre qu’où finit la plénitude de laconnoiftdncedes ptémiers. Comme ces fimples initiez font moyens entre les par faits 8c les autres hommes; de mefme les Anges font moyens entre les prémiers eftres, les Dieux immortels, & les derniers ,  c’eft à  dire ,  les âmes des hommes. Er Hierocles dit fort bien que ces eftres moyens feparent &  réunifient Tint* mité que les prémiers ont avec Dieu, ils la feparenr, parce qu’ils font entre les prémiers eftres 8c les derniers ,  qui font Digitized by Googl
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    ET SUR LES CoMM.d’HfîROC, 277 les hommes j  &  ils la réunifient ,  parce qu’ils fervent comme de canal à  la lumière divine qui vient par eux les éclairer, quoique plus foiblemenr, &  avec la modification convenable &  neceflaire. Cela me paroift très beau ,& explique admirablement la nature &  le miniftére des Anges. _  / L'èpithete qui fgnifie excel lents, w<*rauant par fa racine, qu'ils font pleins de bonté &  de lumière.] C’eft pourqu. y  Hefy h  us marque dytooi, wtrpnrïç, id/Luot: /, fu-nnoi :  Ce mot dytm'i, Jigm fie bons ,  éclatant s, lumineux. La boni é  éloigne le vice, &  la lum ère exclut l’oubli •, ôc ces deux qualitcz conviennent parfaitement aux Anges. Et le terme de Héros venant et un mot qui fgnifie amour. ]  Héros ,  pour tpoTïç, amours. Platon en donne la mefme étymologie dans fon Cratyle \  mais elle n’efr pas bien fcure ,  non plus que toutes les autres qu’en ont données les Grecs, qui fe conrenroient fouvent d’une légère reffemblance, ou de la moindre allufion. Il y  a  plus d’apparence que le mot de Héros vient du Chalda'rque-^r// qui fignifie un homme vaillant &  redoutable. On Us appelle aujfi bons Démons ,  com- Page 3* Digitized by Google

  
    REM. SUR LES VlRS DE PyTH. me inftruits &  fçavants dans les Loix divines. ]  Cette érymogie eft plus vrayfemblabie que l’autre, Jdfjxonç, «/ S*«), Aur(jovtç nnç omç, oioy tymjfo; ,  dit Hezych. Saint Auguftin dit la mefme chofe ,  & il ajoûtc qu’il n’y a  que les Payens qui fe foient fervis de ce mot bons Démons , pour dire les Anges. Dans la Religion Chrétienne, ce mot Démon eft toujours pris en mauvaife part, pour le mauvais Ange, le malin efprit. Et quelquefois on leur donne le nom /Anges. ]  Ange ne veut dire autre choie que celuy qui annonce *, ainfi c’eft un nom d’office, c’eft àdirequi marque l’em{>loy, &  non pas l’efTencc. Les Anges ne aident pas d’eftre ordinairement appeliez de ce nom ,  quoyqu’ils n’annoncent Î>as toujours; car c’eft là leur deftination* eur fon&ion. Car ils font a  l'égard du premier genre comme la fplendeur à  l'égard du feu, ] Hieroclesen voulant enfeigner aux hommes quelle eft la véritable çfîènce des Anges ,  afin qu’ils proportionnent leur culte à  leur dignité, releve trop icy cette nature, en difant qu’elle eft comme U fplendeur à  l'égard du feu :  car fi cela étoit ,  ils feroient auiîi parfaits que leur Digitized by Googl<

  
    et sur lesComm.d’Hieroc. 27^ caufe, &  ils font bien éloignez de cette perfection. Mais peut-eftre que ce paifage doit eftre expliqué plus favorablement, &  qu’Hierocles a  voulu dire que les Anges font tout brillants de la lumière qui rejaillit de Dieu fur euxj qu’ils n’ont que par participation la lumière dont Dieu eft le principe &  la fource. Et c’eft dans ce fens que faint Grégoire dcNazianze a ait 0V7&Ç V7KÇH<TTU MfX'BtpOTimç àiVTÏ ytl, )€t%vp yt mf 'GrçpTYtç M/u'Zirpovfa. Ainfi ont eie créées les fécondés fpltndeurs ,  minières de laprémiére ;  car il n’y a  que Jcfus Chrift qui foit véritablement la fplendeur de la gloire de fon père •, aufli les Anges n’ontils jamais été appeliez dans l’Ecriture, Fils de Dieu. Au refte il eft aifé de voir qu’Hicrocles fait icy les Anges corporels :  il leur donné un corps délié &  lubtil ,  de manière que comparez à  Dieu , ce font des corps, &  comparez aux hommes ce font des efprits. C’étoit là l’opinion la plus généralement receuë de ion temps. Laplufpartdes Peres &  desTheologiens ont fuivi le fentiment contraire, ôc ont enfeigné que les Anges étoient incorporels, &  de purs efprits. Et c’eft le fentiment de toute l’école. Je dis la lumière claire &  pure ,  a- Page 3»;
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    l8o REM. SUR LES VERS DE PyTB. prés laquelle on imagine aifément une lumière pleine d’ombres ,  &  mêlée de ténèbres. ]  Cette idée eft belle. Les Anges comme plus éclairez de Dieu que les hommes font à  l’égard de ces derniers , comme la lumière pure &  nette auprès d’une lumière fombre &  mt jfléed’obfcuriré >.. car le corps remplit l’ame de ténèbres. Il eft inférieur aux eftres qui y  pen fent toujours J  en ce quil ctjft quelquefois d'y pen fer. ]  Tout ce pallage eft fort embroiid.'é dans les éditions. Lemanufcritdc Florence m’a tiré d’embarras, en fuppîéant quelques mots qui manquent au texte. Voicy lepaflnge entier comme il y  eft écrit. vSv «« veuprar ffaoç 7 Tjî tidti ycéîr. rcSy Si aLhoypy ijJxCiCtiXSP( 7 J  ncYi vc!ïr- )&j mn iiw Stiàp imw/mv aéa.KtLw£au, 5cc. Dans la traduction ' j’ay ajoûté ces mots, Foi l'a fss ténèbres, voilà fa lumière ,  pour faire mieux entendre la penfée d’Hierocles. Et qu il eft quelquefois rappelle à  la fcictice divine ftorfqu il fe joint aux chœurs céleftes. ]  Car il faut que l’homme foit uni aux chœurs céleftes, c’eft adiré, qu’il foit fanctifié ,  pour eftre véritablement ïappellé à  la fcience divine. Digiti Google

  
    ET SUR LES CûMM.d’H I E  R  OC. iSl Alors celuy qui a  été honoré de cette grâce divine ,  devient digne de nos hommages &  de nos refpefts ]  Hicroclcs cnfcigne icy bien clairement que ce qui fait les Saints ,  c’cft cela mefmc qui les rend dignes de nos hommages. Grande vérité. Comme ayant relevé &  orné en luy l'égalité de notre nature par la participation d  ce qu'il y  a  de meilleur. ]  Car les Saints étoient hommes comme nous ; mais ils ont relevé &  orné cette égalité de nature par la grâce dont Dieu les a faits participants. Au refte le manuferie de Florence corrige fort bien ce paflage, en ldànr, é»ç wr filetuf Int ri ri KfM-ilottç t*xn\. idet Kcojxémf. L'égalité de notre nature, c’cft à  dire, ce que la nature luy avoit donré de commun avec nous. Soit qu'il pojfede cette refitmblance de toute éternité. J  De toute éternité véritablement, &  à  la lettre comme le Fils de Dieu ;  ou de route éternité ,  c’cft à dire, avant le temps comme les Anges, qui ayant été créez de Dieu avant le temps ou avec le temps ,  font regardez comme éternels. Les appelle Démons.] Après quelles ont dépouillé ce corps mortel de corrupPage 3  U Digitized by Google

  
    i8i Rem. sur les Vers de Pyth, Cible ;  car c’eft alors feulement qu elles font pleines de fcience &  de lumière , comme il va le montrer dans la fuite. Il ajoute cette épithete terreftres, pour faire entendre quils peuvent converftra vccles hommes. ]  Je croy qu’Hierocles fe trompe icy. Il auroit expliqué ce Vers de Pythagore plus Amplement, s’il avoir dit que par ce mot ,  wnççdtyiovf ,  il entend les defFunts ,  ceux qui font morts api es avoir mené une vie pure &  fage. Il les appelle ,  Démons ,  àcaufè dé la lumière donc ils font éclairez ,  & pour les diftinguer des Démons qui font tels par leur nature, c’eft à  dire des Anges ,  il ajoute wmx%v loti, fubterraneos , qui font fous la terre ,  c’eft à  dire qui font defeendus dans le tombeau \  car c’eft ce que fignifie proprement le mot vioç. Je ne me fouviens pas de l’avoir jamais lû pour dire ctluy qui vit fur la terre, les Grecs ont toujours dit en cefêns-là, è-Tnx'tivioçi Homere,Ji»/S \pumimv toi^Tor/otor» au lieu qu’ils ont toujours employé wmtxftvuç pour dire ,  celuy qui eft lous la terre, qui ne vit plus. Aparemment Hierocles n’a ofé l’expliquer ainfi ,  de peut de choquer le dogme de Pythagore qui pnfeignoit que les âmes des defFunts n  alDigitized by Google

  
    rW'1 ET SUR LES CoMM. d’HïEROC. loient pas fous la terre ,  mais dans l’Æther, ou au Soleil, ôc leur corps délié dans la Lune. Mais cette crainte écoit mal fondée -, l’opinion de Pythagore ne l’empefchoit pas de (è fèrvir d’un mot receu par l’ufage ,  pour dire Amplement les morts. Virgile n’a pas eu cette crainte, quand il a  mis ce Vers dans la bouche de Junon , Et mnc magna mei fub terras ibit imago. Quoyqu’elle parle dans le fentiment de Pychagore. J’ofe dire que c’eft le véritable fcns du Vers Grec. Du refte, tout ce qu’Hierocles dit icy eft adrrîirable. Qu ils peuvent converfer avec les hommes ,  animer des corps mortels, &  habiter fur la terre. ]  Si Hierocles a  voulu dire icy que les âmes des défiants peuvent revenir animer des corps, comme de fç avants hommes l’ont pt étendu ,  il s’éloigne certainement du dogme defon auteur ,  qui dit formellement dans les deux derniers Vers, Et quand après avoir dépouillé ton corps mortel ,  tu arriveras dans l’œther pur, tu feras un Dieu immortel ,  incorruptible ;  &  que la mort ne dominera plus. Hierocles a  donc parlé icy de la nature des âmes des hommes, qui Page 5* *
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    »agc34284 Rem. sur lesVers de Pyth. peuvent venir icy bas animer des corps mortels. Qui peuvent, c’eft à  dire, qui font d'une nature a  pouvoir ,  Sc comme il s’explique luy-mefme à  la fin, qui font fuj et tes à  de f cendre ,  &  à  venir habiter la terre . Efi devenu Démon par l'habitude & par la liaifon. ]  Par l'habitude ,  c’eft à dire, par la pratique confiante des vertus, &  parla liaifon ,  ceft xdire, par Ton union avec les eftres fupé rieurs, &  par eux avec Dieu d’où il tire toute fa lumière j  car voila ce qui fait les Saints. Et f pavant dans les chofes de Dieu. ] J’ay fuivi icy le manuferit de Florence , qui aptes ces mots ylau Si Scy/wn. que je viens d’expliquer ,  ajoure ,  Kjtj Sïté/ucvi n  3 uiï j($ij twifi ytori, ce qui cft trèsbeau. Qui ont trouve place dans les ordre t divins. ]  Hierocles veut qu’on ne rende ce culte aux Saints qu’aprés leur mort} car ce n’eft qu’aprés leur mort qu’ils font recens dans les ordres divins. En un mot tous les eftres inférieurs à la nature humaine ne doivent nullement eftre honorez.. ]  L’Homme mefme ne doit eftre honoré de ce culte, dont il efi icy queftion ,  qu’apiés que par fa vertu il Digitized by Google
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    _  m  1 ET SUR LES CûMM. D’HlER OC. US sert élève au defïus de l’homme. Et qui fenttnt leur dignité &  leur no bltffe. ]  Car après les Ài#cs, l’homme eft la plus noble de toutes les créatures. Et s'il nef compris dans le choeur di- Page 3f. vin. ]  Ce qui fc faifoit alors par les cérémonies publiques des villes, ou parle fufFragc des peuples. Ne laijfent pas de mériter nos refpeüs Page 3*. par la dignité de la liaifon que nom 4vons avec eux. ]  Il y  avoir une faute confiderable dans le texte ,  ™  a£/'«, iHç xféttaç, par la dignité de Eufage dont ils font. Cela ne peutellre fouffert.Hierocles n’a jamais pu dire que nos pères &  nos parents ne méritent nos refpe&s qu’à eau le de l’ufagc ôc de l’utilité que nous en retirons, &du befoin que nous en avons. L’exemplaire conféré fur les manuferits ,  fournit à  la marge la véritable leçon, liaifon , au lieu de ufa&e- Le manufcritde Florence *la confirme, &  la fuite mefme la prouve &  la fuppofè néceflairement ; car on lit quelque lignes plus bas eùtLÙtUù rwr tenons ,  4  caufc de la mef me nécejfité de liaifon. Car ce que font d  notre égard les efires fupérieurs dont les célejles nous tiennent lieu de pères ,  &c. ]  Voicy une belle idée Digitized by Google

  
    Page 37Page 3  S. Page 39. Rem. sur les Ve rs de Pyth. des Pythagoriciens :  Nos pères font à notre égard l’image de Dieu; &  nos parents fontl’irffege des Anges &  des autres efprits bienheureux, &  comme on doit honorer les Anges après Dieu, de mefme nous devons honorer nos parents après nos pères. Mais de cette manière notre emprejfemtnt pour la vertu dégénérera en em~ prejfement pour le vice. ]  Il y  a  fimplement dans le texre,oÜ7a>ç <c 'a-fèç xsuucur amvfii. Mais de cette manière notre emprejiement dégénérera envice. L’éxem|>laire conféré tur les manuferirs fupplée a  la marge ovtuç rfctm'm »  nfr dpt•mv f&coç Kÿuucn aznvjïw', &  c’etl ainfi qu’on lit dans le manuferit de Florence. Qu'ils rejfemblent. ]  Car s’ils ne leur relTemblent pas par la vertu, ils leur reffemblent au moins par le rang qu’ils occupent à  notre égard ,  &  par la liai (on que nous avons avec eux. ' Car deux bonnes allions nous étant prt pojees, l'une bonne &  l'autre meilleure, il faut nécejfatrement préférer la meilleure .] Voicy une décifion bien remarquable dans un Payen :  De deux a&ions qui font ordonnées, l’une bonne &  l’autre meilleure ,  fi on ne peut les accorder &  les Digitized by Google
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    ET SUR LESCûMM.D’HiEROC. Î«7 accomplir toutes deux ,  il n'eft pas permis d’abandonner la meilleure pour pratiquer la bonne, car cela eft contraire à la pièce &  à  la Loy de Dieu ,  qui nous ordonne de tendre à  la perfc&ion. Dans ces rencontres, ce qui efl bon cefle d’eftre bon,quand le meilleur fe piéfènte. De nous dtfbèriter. ]  Au lieu de /S/ou Page 40. àmno-dfti 3  qui cft dans le texte, &  qui ne lignifie rien ,  ou du moins, qu’on ne peut expliquer qu’avec peine, le manuferirde Florence lit »  joih 'pov a^oreiuet*, qui eft fort naturel 6c fort intelligible. Mais penfer d'abord fur quoy elles tomberont.  ]  Voicy une belle explication du précepte qui nous eft donné dans l’Evangile, de ne point craindre ceux qui ne peuvent tuer que le corps, &  de ne craindre queceluy qui peut tuer le corps &  Famé. C' cft de n' épargner pour leur fervice ni Page 41. nos corps ni nos biens. ]  Le rexre de ce paftàge n’eft pas fain dans les éditions j mais il l’eftdans le manufcritde Florence qui lit fA* 7i (mfjutmv qetfbfJSiJOvç ÿ/Juxç, [amti fôtfjumar ,  dri ixùvjnf wbnïç tic xaim to ’jucwn. Au contraire ,  plus ce fervice fera vil, &  defclave ,  plus nous devons nous y plaire &  nous en tenir honorez.. ]  Le maDigitized by Google
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    188 Rem. sur iesVeRs de Pyth. nufcrit de Florence lit fort bien tout ce palîage ,  yft /juhn iiw <fi oùtsuppouSt&t.mia<r tmiyfyUu <t£feynii<âtu> cv&jyp/j&têiv Ji yaMov ewm ,  om juaMoK im'myoç ^hto) K?j SbvMvrpimtç. nçf\ pwn où mon «AtTOvay^Hf çh^yésSaq. Au refte le mefme Hieroclés dans fon traité ,  comment on en doit ttfer avec fon père &  fa mère ,  explique en quoy connfte ce fervice bas &  lervile, que l’on doit rendre à  fon père &  à  fa mère, &  il en donne ces exemples, comme de leur laver les pieds ,  de faire leur Ut, de fe tenir prés a  eux pour les fervir, &c. xpt] mSïv; •ùnri^a/, wtiw çsptozti, Jtstj rs>%imvcti Sfcpuvovjbdvovf, Ceft accomplir la Loy de la vertu , &  payer les droits d  la nature. ]  Dans la Loy de la vertu eft comprife celle de la piété. Hierocles explique icy admirablement le précepte de P  y  chagore. Platon n’avoit pas oublié un précepte fi néce (Taire ,  &  fi indifpenfable ,  voicy ce qu’il en dit dans l’onzième livre des Loix. La crainte de Dieu eft le fondement de ce quon doit d  fes parents, Que fi les Dieux prennent plaifir aux refpefts que P  on rend d  leurs images, qui ne font que desreprèfentations mortes de la divinité, d  plus forte raifon fe rèjoùijfent-ils des honneurs Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. d’HiE ROC 2#9 honneurs qu on rend d  fon père &  dfa mère ,  qui font les images vivantes de Dieu . Plus ils font vieux ,  plus ces images vivantes de la divinité ,  qui font dans la maifon ,  comme des trefors trés-precieux, ont de force &  d’efficace pour faire defcendre toutes fortes de benediftions fur les enfans qui leur rendent le culte qui leur e fl du s  &  pour faire tomber fur leur tefle les plus ajfreufès male dirions ,  quand ils le leur refufent .  Comme Pythagorc &  Platon avoient été en Egypte ,  il y  a bien de l’apparence qu’ils avoient eu connoiflance de la Loy que Dieu avoit donnée à  fbn peuple :  Honore ton père &  ta mère afin que tu vives long-temps :  Et maudit foit quiconque n  honore fon pere &  fa mère „ Selon que la nature nous les a  plus ou moins unis. ]  Après ces paroles ,  le ma* nufcrit de Florence ajoute, SXt.ov Si ch ^ éin 7iumr nç cLpiwiç dSiamSau pSpovonç. Il efl évident que fur toutes ces chofes Id-mefme t  la vertu demeure libre &  indépendante. Mais je croyrois que ce ferait une glolè, qui auroit enfin pafle dans le texte} car il ne s’agit pas icy de i’independance de la vertu. Parmi ceux qui ne font pas de notre .  N Deuterùn, v. 0“ xx vu. iS. Page 4t. Digitized by Google

    [image: Image 215]
  
    Page 43. 190 Rem. sur lesVers de Pyth. famille ;  ]  Car pour ceux de notre famille ,  la nature feule fuffit pour nous les faire refpe&er &  aimer. Car comme la on nous a  dit que nous ne devions honorer &  vénérer que ceux qui font remplis de fcience &  de lumière.] Tout ce raifonnement d’Hierocles me paroift parfaitement beau ,  &  une demonftration très- forte. Comme parmi ceux qui font morts ,  nous ne devons honorer que ceux qui fe font diftinguez par leur vertu, &  que la grâce divine aelevez à la gloire ,  de mefme parmi les vivants, après nos proches, nous ne devons aimer &  refpe&er que les gens de bien. Il y  a un fi grand rapport ,  &  une analogie fi parfaite à  notre égard entre les eftres fupérieurs &  les eftres inférieurs, que ce que nous devons aux premiers eftla mesure &  la régie de ce que nous devons aux derniers. Nos pères font 1  image de Dieu ;  nos parents repréfentent les Anges i  &  nos amis font l’image des Saints. Nous ne fçaurions donc nous méprendre fur ces devoirs de la vie civile, puisqu'ils font des fuites &  des dépendances des devoirs de la Religion. C  eft la vie celefte qui doit régler la vie terreftre. -  Cède toujours a  fes doux avertijfi zed by Google Page 44.
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    ït sur. lesCqmm.d’Hieroc. z$t ment s. ]  Ce Vers de Pythagore pourroit auffi eftre expliqué de cette manière: Cède à' ton ami en luy parlant avec douceur, & en] luy rendant toute forte de bons fcrvi ces. Mais l’explication qu’en donne Hierocles, eft plus profonde j  &  on ne peut {>a$ douter que ce ne fuft là le fens que uy donnoient tous les Pythagoriciens. Car c’eft ha'ir pour une légère faute.] Ainfi donc Pythagore appelle faute légère 3  tout ce que noftre ami ,  notre prochain, fait contre nous ,  &  qui ne touche point l’ame ,  mais qui regarde feulement le bien, la gloire ,  &  tous les autres interefts toujours vils &  méprifàbles. Voila une régie bien parfaite pour un Payen &  pour un fiécle comme celuy- là, où les plus inftruits ne connoifToient d’autre Loy que d’aimer celuy qui aime, de haïr celuy qui hait,de donner à  celuy qui donne ,  &  de refufer à  celuy qui ne donne point s  car c’eft là le précepte qu’Hefioae enfèigne quelque nécle avant Pythagore. C eft de n'entrer avec luy en aucun démêlé. ]  J’ay fuivi icy le manufcrit de Florence, qui eft plus fain que le texte imprimé ;  on y  lit nJ fjfrn 'ofei ^gnyArur , JM|7ï 'Sfet èfeqtfiàuj ,  K5LJ y Uti N  ij Page 4l. Page 4?. Digitized by Google
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    i<)i Rem.surles Vers de Pyth. t’ç’ ïïCpei t!iç nûivcLïtcucw-ny ^rcçtffîV, /MuHipika» : TtfMtxv îou/vJ •miîi^oLj thv ok&vou <fbçvx&r. Cela eft clair &  net. Page 48. Car chacun de nous tfl convaincu tous les jours par fan expérience ,  que la nécefjitê luyfait trouver plus de forces qu'il navoit cru en avoir. ]  Pour bannir la foiblefle $c la pareftè qu’une volonté corrompuë nous infpire fur nos devoirs les plus eiïênciels ,  il n’y a  rien de plus utile que cet avertiflement ,  La puifance habite prés de la nècejfité .  Rendons-le feulement fenfiblc par un exemple qui le mette dans tout Ton jour. Il arrive tous les jours que nous refufons de faire pour notre amendement certaines chofes ,  alléguant pour exeufe, que nous ne le pouvons ;  qu’il arrive le lendemain une néceffité indifpenfable de faire des chofes encore plus difficiles, nous en venons à bout :  ce n’cft donc pas la puiftance qui nous a  manqué ,  mais la volonté. Sans écouter donc .cette volonté foible ou corrompue, allons chercher la force dans le voiunage de la néceffité ,  c’eft à  dire , faifons ce que nous ferions dans la néceffité la plus prenante. Ungouteux dans Ion lit, eft perluade qu il ne peut mar-» cher j  que le feu prenne à  fa chambre , Digitized by Google

  
    ET SUR LES CoMM.d’HiEROC. il fe lèvera, &  il marchera. Pour recouvrer toutes nos forces, il faut les chercher où elles font ,  c’eft à  dire prés de la néceflité. Cela eft parfaitement beau &  fort neuf. Cette néceflité libre &  indépendante qui eft contenue dans les bornes de la fcience. ]  Il dit qu’elle eft renfermée dans les bornes de la fcience, parce qu’on peut apprendre toute fon érendue, &  s’inftruilede tout ce qu’elle éxigedenous. Th trouveras la mefttre de la puiflance qui eft en toy. ]  L’éxemplairc conféré fur le manufcrit a  lû /«Sr ,  au lieu de f. tierç u> }  &  cela eft confirmé par le manufcrit de Florence. Car la fin des vertus ,  ceft F  amitié; &  leur principe ,  c*eft la piété. ]  Voicy une décifion tirée de la plus fublime Philofophie. L’amitié eft la fin des vertus parce que les vertus ne tendent qu’à nous élever, &  à  nous unir aux eftres qui peuvent nous rendre heureux ;  &  la piété eft (on principe ,  non feulement parce que Dieu eft l’auteur de l’amitié ,  comme dit Platon ,  &  comme nous le fçavons encore plus certainement de l’Ecriture fainte j  mais encore ,  parce que de defirer cette union dans laquelle conN  il j . p*gc 45V Page jo. Digitized by Google

  
    2,94ReM- sur les Vers de Pyth. fifte notre félicité ,  c’eft un un des effets de la piété. Ainfi la piété eft la femence des vertus ,  &  les vertus portent ce fruit trés-parfait ,  &  trés-defirable,. qui eft l’amitié. Et fi nous aimons Us méchants ,  & four L'amour de la nature feule. ]  Le vice ne détruit point les liaifons de la nature :  un homme a  beau eftre méchant, la nature ne fouffre pas qu’il foit abfolument étranger à  un autre homme. Il faut donc remplir tout ce que demande cette liaifon ;  &  par confequent, il faut aimer ce méchant, &  luy faire du bien, à  caufè de la nature qui l’a lié à  nous. Voila un grand principe -, mais d’où Pythagore l’avoit-il tiré ,  dans un fiécle de ténèbres, dans un fiécle où le peuple mefme le plus inftruit, après avoir rcceu de Dieu ce précepte ,  Tu aimeras ton prochain comme toy -mefme ,  l’avoit comme anéanti par les bornes très étroites qu’il donnoit à  ce mot de prochain que Dieu avoit étendu fur tous les hommes ?  Il l'avoit tiré du fein de la divinité mefme.. Dieu étant connu, la liaifon que nous avons avec les hommes ne peut eftre inconnue, ni les devoirs qu’éxige cette liai*fon, ignorez*

  
    ET SUR LEsCoMM.d’HieROC.2^5 Car comme il aime l'homme, il ne hait Page 51, pas mefme le méchant .] V oicy la raifon du mot qu’il vient de rapporter ,  le fage ne haitperJonnc}&C'&cj’ay fuivi icy la leçon que prefente le manuferit de Florence , qui me paroift meilleure que celle du texte imprimé •, on lit dans ce manuferit ytf ny 'àpdpumv <pi\uv} oi/Vfc' t zv tyttoi/ SjpoV 71,347 VU >  CùÇ Si W  'ÿi-TH KiKjO^/^f OV (vf7&r tunavieur ,tIv ci^Jot ttw/tuv 7*7 a*. Et dam les mefures &  les règles de fin amitié, il imite Dieu.’] Voila la véritable régie. Delà connoillance de Dieu fe tire la connoiflance de tous nos devoirs i  &  de fon imitation leur accompliiTement. Dieu ne hait aucun homme* car comme Platon l’a démontré, la haine des hommes eft incompatible avec la juftice. Dieu hait le mal ,  mais il ne hait pas les perfonnes,il préféré feulement l’une à  l’autre *  &  la vertu eft toujours la raifon de fon choix. Faifons de mefme, &  il n’y a  plus ni haine ni vengeance, &  nous aimerons tous les hommes avec fubordination. Et en ramenant a  leur devoir les deferteurs de la vertu ,  par les loix de fa juftice. ]  Pythagore avoic donc compris N  iiij Digitized by Google

    [image: Image 218]
  
    ï)6 Rêm. sur les Vers dî Pyth. que les chaftiraents dont Dieu punit les méchants ,  font des effets de fon amour j car Dieu chaftie ceux qu’il aime. Mais cela n’eft vray que des chaftiments de cette vie :  les Pythagoriciens pouffoient ce principe trop loin, car ilscroyoient que les peines de l’autre vie n’étoient pas éternelles. Car nous pratiquerons la tempérance & la juflice avec tous les hommes .] Voici une belle preuve de la néceilîté d’aimer tous les hommes :  c’eftque le cara&érede toutes les vertus eft d’eftre toujours ce quelles font, &  d’étendre fur tous les hommes le bien qu’elles produifent. Un homme jufte &  tempérant, eft toujours tempérant &  jufte ÿ  ôc il ne dépend pas des in juftes &  des intempérants de le faire changer. Il en eft de mefme de l’amitié :  celuy qui a  cette vertu ,  n’aime pas feulement les gens de bien ,  il étend cette humanité fur les vicieux mefme ;  car autrement cette vertu ceflèroit d’eftte en luy. Cela me paroift admirable. Quand David dit à  Dieu, CumeleÜoeleftus tris , &  cum perverfo perverteris. V ous ferez, bon avec les bons ,  &  méchant avec les méchants :  il veut faire entendre feulement que notre corruption empêche Dieu Digiti Google

  
    et sür le sComm-. d’Hier oc. 197 de nous donner les meûnes marques de fa bonté, &  l’oblige d’interrompre le cour* de Tes grâces, pour nous ramener à  luy. Cejl pourcjuoy le nom d’humanité, cejl PaSç J*» a  dire ,  d'amour des hommes ,  luy convient parfaitement.] J’avois corrigé ccpaflage en lifant *au lieu de ’fhurftmi. àc je l’ay trouvé enfuite dans le manufcrit de Florence. Pour commtttre le pèche de fuite, &  Page y*. comme par devrez.. ]  Rien n’cft plus aprofondi ni plus vray aue cette gradation. Nos pâmons fe prenent réciproquement des armes ,  pour nous faire commettre le péché de fuite. La bonne chéro produit la parefle (  le fommeil ,  )  &  lej deux enfemble ,  enfantent la luxure, qui tenant la partie irafcible de lame toujours prefte à  s’enflammer ,  aiguife la colère ,  Sc brave les plus grands dangers pour aflouvir fes convoitifes. Et de la nous apprenons a  nous con -  Page 57. noiftre nous -  mefmes. ]  V  oila le chemin bien marqué pour arriver à  la perfe&ion. De la tempérance vient le repos des parlions i  du repos des paffions, la méditation; de la méditation, la connoiflance de nous- mefmes ;  de la connoiflance de nous-mefme ,  le refpeâ; que nous nous N  v Digitized by Google

  
    198 Rem. sur ifs Vers de Pyth. devons y  te de ce refped ,  la fuite des vices ,  &  de tout ce qui eft honteux. Cela eft d’une vérité trés-fènfiblc.. Page 61. Qui eft la plus parfaite des vertus ,  & qui régnant dans les unes comme dans Us autres ,  les renferme toutes. ]  Il y  a  dans le texte imprimé <%£ nxmv 'tfimr <ofecix’lcHMç ni* <*m a*, &c. üc dans le rnanufcrit de Florence on lit ,  mro* ctpimlv *stj /ul'tfuv tcc. qui renferme toutes les vertus &  toutes les mefures. Mais M. Salvini Do&eur à  Florence, homme trèsfçavant ,  te qui a  eu la bonté de m’envoyer toutes les différentes leçons d’un des plus excellents manuferits qui foient dans l’Europe ,  préféré la leçon du texte imprimé ;  &  m’a communiqué fur cela nne penfée qui me paroift très belle tC très ingenieufe. Il prétend que J&t m<mr, eft icy le terme diapafon» dont les muficiens le fervent pour exprimer le ton qui renferme les fept intervales de la voix , te que nous appelions ottave :  Et il eft perfuadé qu’H lerocles compare icy à  cette o&ave ,  la juftice ,  parce que la juftice eft la plus parfaite des vertus, &  qu’elle les renferme toutes ,  comme l’o&ave eft la prémiére te la plus parfaite des confonnances ,  te renferme tous les fons. Digitized by Google

  
    ET SUE. LES CoMM.d’HiïROC. Toutes les vertus fe trouvent dans la juftice, comme tous les fons dans l'octave* c’eft potirquoy Theognisadit, ri Ji mt cLfni) ’çïr. La juftice efl en général tonte vertu: Dans cette vue il auroit fallu traduire, qui efl la plus parfaite des vertus ,  &  qui comme /’o&ave de la tnufique renferme tous les fons ,  renferme de mefme toutes les autres vertus. Et au milieu font le courage &  la tempérance. ]  Le mefme M. Salvini retient icy la leçon du texte, qu’il préféré à  celle du manufcrit de Florence i¥ fjdm i  il change feulement une lettre, &  lit perfuadé qu’Hieroclesperfifte dans la mefme methaphore ,  empruntée de la mufique, &  que comme il a  appellé la juftice îhéuranv ,  il appelle icy le courage &  la tempérance ,  Itdjutnr ^ pour dire que dans le concert des vertus , le courage &  la tempérance tiennent le milieu. Et qui cherche toujours le bien de cha- Pag. 6z. cun dans toutes les a  fiions ]  Le manufcrit de Florence lit icy 7» txstçou tnpopoy cm miç j  ce qui eft préférable à  la leçon du texte imprimé. La prudence cherche ce qui eft bon &  féant Digitized by Google

  
    goo Rem. sur lesVers de Pvth. à  chacun dans toutes les a&ions *, car là bonté des a&ions n’eft pas toujours la mefme pour tout le monde -, elle change félon Tétât &  la qualité de ceux qui agiflent. Autre eft la valeur d’un Général; autre celle d’unfimple Officier, &  ainfi des autres. Et que la juflice corrigeant tous nos vices ,  &  animant toutes nos vertus. ]. Dans ce paflage j’ay pluftoft fuivi le fens que les mots, qui me paroifTent corrompus dans le texte Grec -, car je n’entends point Jfcsq mç cEoytuç cela n’eft pas mefme Grec. Je croy qu’il faut corriger hsh t&o Si^onvUu mç â\oyei( ùttfâtti ,  mot à  mot, &  que la juflice emporte nos vices ►  C’eft ce que figni fie ÙM&q, comme Hefychius l’a re* marqué, dit- il jcféaLâa/. Le mamifcrit de Florence fournir icy une leçon qui mérite d’eftre éxaminée -, car elle préfènte un beau fens ,  xsq cuviiv mç àpethoyas Ïyt-Srajy &  que la jufiicC fi proportionnant a  chaque fu jet ,  &c.car la juftice n’eft juftice que lorfqu elle fuit la proportion. Et de Came ces vertus rejailliffent fur cet eflre infenfe. ]  Et voila comment ce corps mortel eft orné de embelli par les Digitized by GoogI
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    et sur EEsCcmM. d’Hieroc. 3 or vertus qui font les pcrfe&ions de lame j leur beauté rejaillit fur luy. de la fortune qui la fuit. ]  Car la Page *}• fortune n’eft qu’une fuite de cette nature mortelle. Que cette nature foie abforbée ,  la fortune n’a plus de heu. Que ce qui efi cornpofc de terre & d'eau ]  Les Pythagoriciens ne mettoicne 3ue ces deux élcmens pour la formation e  l’homme, &  l’on trouve dans Homere l’origine de cette opinion v  mais fous ces deux éléments, ils comprenoient les deux autres i  car fou s  la terre y  étoie compris le feu j  &  fous Peau, étoit compris l’air. Dans la vie de Pythagore nous avons vu 3ue ce Philofophc combattoit l’erreur e  ceux qui pour la formation des eftrcs, n’admettoient qu’un élément. Or certainement ni le corps ni les Page $4: biens ,  en un mot tout ce qui sjtfeparê de notre tjfence raifonnable. ]  C’eft une vérité confiante *, on en voit la preuve dans Epi&ete qui a  fondé fur ce principe toutes les régies admirables qu’il nous a  données. C’efi que nous pouvons bien juger des ehofes qui ne dépendent point de nous. } Dans l’éxemplaire conféré fur les manufcrits, il y  a  à  la marge x fna\, au lieu de * _z  JDigitized by Google
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    3oz Rem. sur les Vers de Pytit; ^wVéh i  &  dans le manufcrit de Florence, Kpixtv* ce qui eftla mefme chofc, &  ce fens eft crés-bon, car des faines opinions vient le bon ufage i  &  parconfequent ce qui dépend de nous étend fon pouvoir fur ce qui n’en dépend pas. Cela me paroift fort beau. Page 66. Jamais il n  aîtra d'egard pour ceux 4vec leftjuels il vit. ]. Au lieu de vu Çdnwi des vivant ,  il faut lire comme dans le manufcrit de Florence ,  dn $T cvÇÛvtw ,  de ceux avec lepjuels il vit i  & &  c’eft la leçon que j’ay fuivie. Page 67. Or ceft ce <jue ne pourra jamais faire ccluy ejui fe perfuade ejue p>n ame eft mertelle. ]  Hierocles décidé formellement icy que ceux qui croyent l’ame mortelle ne fçauroient pratiquer la juftice. Mais ne fe pourroit-il pas qu’un homme, quoyque perfuadé que l’ame périt avec le corps ,  croiroit pourtant qu’il y  a  en cette vie pour l’àme une forte de perfe&ion qui confrfte dans la juftice &  dans la pratique des vertus y&c que de cette perfection dépendent tout fon bonheur & tout fon repos i  cela fe pourroit iàns doute j  &  Simplicius l’a établi dans fa préface fur EpiCtete. Mais ejuand mefme , die- il, ou fuppoftmt l’ame mortelle & é Digitized by Google
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    ETSüR tEsGoMM.D^HlEROC. 30^ péri fiable avec le corps ,  celuy qui vivra félon ces maximes ,  recevant par ce moyen toute ta pcrftftion dont il ejl capable &  joûijfant du bien qui luy efl propre ,  il fera nècefîairement très-heureux .  Mais il faut avouer que les exemples en feroient rares \  &  que pour un homme qui croyant mourir tout entier ne laiiTeroit pas de* marcher dans les fèntiers de la juftice, il y  en auroit des millions qui s  en éloi— gneroient. Gomment cela ne feroit-il point puifque malgré la certitude de l’immortalité de lame »  Sc des peines préparées aux méchants, nous nelaiffons pasd’eftre corrompus &  injuftes? Ne difeerne point ce que c  efl qu’il y a  en nous de mortel. ]_ Le manuferit de Floience ajoure icy ces deux mots ,  /uWitfjfrt a oyiÇifà0** <3ui manquent au texte, &  qui font tiés^réccflaires pour le fens. Voicy le paflage entier ,  d  *et ffrvt <nov ù/ji&r fju»JkfA<pç MjtÇ -n yfinfMomv Jttityo r, &C Car c’eft par notre propre dignité quil ^aSc faut tnefurer tous nos devoirs ,  &  dans nos attions &  dans nos paroles. ]  Voila un grand précepte y. &  un précepte qui feul ,  s’il étoit bien obfervé ,  empefeheroit les hommes de tomber dans les bafDigitized by Google

  
    504 Reh. sur lesVers de Fttit. fèflès &  dans les indignitez où ils tombent tous les jours *, &  qui les dégradent de leur dignité, &  pour cette vie &  pour l’autre. Page 69. crefl pourejuoy après le précepte }  obferve la juftice ,  il ajoute. ]  Il y  avoit dans le texte une faute que le manufcrit 'de Florence a  corrigée, oStv finQtcnwvy àmZv tTThyxyt, Sec. Le manufcrit lit fort bien oS*r -rçf i  cette faute quoyque légère &  très-facile à  corriger ,  n’a pas lailfé d’induire en erreur l’interpiéce Latin. Page 70* Pour faire entendre ejue l'habitude de la tempérance efi ordinairement accompagnée de la libéralité. ]  La libéralité eft la fille de la tempérance >  car elle obferve toujours la jufte mefure ,  &  bannit également le trop ,  &  le trop peu. , Page 71* Car on doute fur ce fujet ;  prèmèremtnt fi cela efi pojfible a  l'homme ,  & enfuite s'il efi utile. ]  Voila les malheureux doutes que les hommes ont formez dans tous les fiécles. Comme ils font naturellement portez ù  l’injufticc, ils ont cherché à  fortifier ce penchant par la raifon j  &  s’oubliant eux-mefmes, ils ont tafché de fe convaincre ,  &  de convaincre les autres ,  que la pratique des vertus eft ou impoflible à  l’homme, ou Digitized by Google
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    ii t  sv k  lesComm.d’Hierôc. JOf inutile. C’eft donc en foy-mefme qu’il faut chercher les réponfes à  ces faux raifonnements ,  en fe connoi fiant foy mefme ,  c’cft à  dire, en connoiflant fa liberté, &  en diftinguant ce qu’il y  a  en nous de mortel ,  Ôc ce qu’il y  a  d’im- * mortel. Notre ame eft immortelle &  libre :  elle eft libre ,  donc la pratique det vertus n’eft pas impoflïble :  elle eft immortelle, donc la pratique des vertus luy eft utile. Sont plufloft de vains difcoureurr <jut de vrais Philojbphes.'] Ce que dit icy Hierocles eft certain, Sc une marque de là certitude, c’eft qu’il eft parfaitement d’accord avec la doctrine de faint Paul ,  r. Corinth. chap xv. ir. 19. 30. &  32. Alioquin quid facient quid baptifantur pro montais ,  ft omnina mort ni non reJUrgunt ?  &c. Et poujfe à  jouir des voluptez corpo- page 71^ porelles. ]  Car ceux qui ont ce lôupçon, fe difent ,  Manductmus &  bibamus , cras enirn moriemur. Mangeons &  beu vons ,  car demain nous mourrons. Saint Paul nous munit contre ces difeours feduéteurs, en nous difant ,  No lit é  feduci ï corrumpunt bonos mores colloquia mala. Ne vom laîjjez pas feduire, les mauvais Digitized by Google
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    foé Rbm. StrA. Les Vers de Pyth. entretiens corrompent les bonnes mœurs. En effet comment ces gens-la peuventils prétendre ?  ]  Il va prouver ce qu’il a avancé ,  que ceux qui foûtenant que lame eft mortelle, enfeignent pourtant qu’il faut pratiquer la vertu, lont de vrais difcoureurs ;  car à  quoy bon pratiquer une choie qui nuit a  l’ame pendant cette vie, puifqu’elle la prive de fesplaifirs* &  qui luy eft inutile après fa mort, puifqu’elle n’eft plus? Voila ce qui fuit ne* ceffairement de ce faux principe. Mais cette matière a  été amplement traitée par des hommes divins. ]  Il parle de Socrate 8c de Platon. Cette opinion que famé n’eft qu’une harmonie 8c un accident de telle ou telle conformation du corps ,  8c par confequent ,  quelle périt avec le corps, eft admirablement réfutée dans le Phédon, de l’immortalité de Pâme j  8c on y  établit folidement , quelle eft immortelle, &  que la vertu fait fon bonheur. ?agc 7J- Et qui la rament a  la félicité convenable afa nature. ]  J’ay ajoûté toute cette ligne ,  qui eft très- néceffaire ,  8c que j’ay trouvée à  la marge de l’exemplaire conféié fur les manuferits, &  enfuite dans lemanufcritdc Forence, hsh Digitized by Google
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    1T $uR les Comm.d'Hieroc. 307 ni vÿimv'W &Çùïicur aùnv Jydyi, w'&ovtvç, ÔCC. Mais que nom les jufli fions genereu fement, en démêlant exactement leurs caufies. ]  Cecy me paroift parfaitement beau. Quand nous remontons aux eaufes de tous les accidents qui nous arrivent dans cette vie ,  nous les juftifions, car nous trouvons qu’ils n’arrivent point au hazard ,  &  qu’ils ne viennent ni du caprice ni de l’in juftice des cftres fupérieurs, 8c que ce font les fruits de nos péchez 8c de nos crimes. N'ont pas donné la mefme dignité &  le Page 74, mefme rang d  ceux qui nont pas fait pa roiftre la mefme vertu dans leur prémiére vie. ]  Il y  a  dans le texte imprimé ,  a ceux qui nont pas fiait les mefmes progrès dans la vertu ,  Ttvç /xii q/micùç GiGwLOTuc. Cela paroift d’abord faire un beau fens :  cependant il eft certain quele paflage eft corrompu. Cela n’avoit pas échappé à  Marc Cafaubon :  le lens, &  ce qui luit plus bas, 7» ôk nrpoGioriiç t&xst ,  les maux de la première vie ,  l’avoient conduit à  la véritable leçon j  nvç p# »fioicoç npoCiGiuKavuc ,  Ceux qui n'ont pas fi bien vécu dans leur prémiére vie. Et c’eft la leçon que j’ay trouvée dans l’éxem* Digitized by Google

  
    $o8 Rïm. svR les Vers dePyth. plaire conféré fur les manufcrits ,  & dans le manufcrit de Florence. Les Pythagoriciens, pour rendre raifon de l’inégaliré des états &  des conditions dans cette vie ,  &  de tous les maux quon y fouffre y  avoient recours à  la prémiêrc vie qu’ils fuppofoient que les âmes avoient menée dans leur iphére avant que de defeendre fur la terre pour y  animer des corps, &  au choix quelles avoient fait j  &  c’éroit une fuite très-naturelle de leur do&rine. 11 faut avoiier mefme que par là ils abregeoient bien de disputes Sc de difficultez. Il auroit été ridicule d’alléguer pour raifon lé progrès que les âmes font dans la verru pendant cette vie i  car l’inégalité des conditions ,  Sc Souvent les maux mefmes précédent ce progrès. C’èlf ainfi qu’Iamblique, pour fauver les Dieux du reproche d’injuftice dans la diftribution des biens &  des maux, a  dit, que les Dieux étant infiniment élevez au deflus de nous ,  connoifi lent toute la vie de lame, Sc tout ce qu’elle a  fait dans fa première viej &  que s’ils infligent quelque peine ,  ils ne s’éloignent pas en cela de la juftice •, mais ils ont égard aux péchez qu’a commis dans fa première vie lame de ceux.qu’ils Dlgillzed by Google

  
    ET SDR1ES CoMM. d’HiER OC. puniffent, liv. iv. chap. iv. Aujourd’huy nous n’avons pas befoin de recourir à  ces raifons plus fubtilesque folides ,  nous qui fçavons que l’inégalité des rangs &  des conditions eft un bien ,  &  non pas un mal i  que le bonheur &  le malheur des hommes ne fe mefurent pas ainfi par des chofes paflagéres &  péri (Tables ,  ÔC que tous les hommes étant originairement pécheurs, tous les maux qu’il plaift à  Dieu de leur envoyer, ne peuvent eftre que juftes. Et qu'ils ne diftribuaffent pas a  chacun la fortune qu'on dit que chaque homme venant au monde choifit luy -  mefme félon le fort qui luy eft échu. ]  Pour l’intelligence de ce paifage ,  il ne faut que rapporter icy le lentiment des Pythagoriciens ,  comme il eft expliqué dans le x. livre de la Republique de Platon, qui dit ,  qu’ua Prophète après avoir pris du fein de la première parque, tous les forts, monta fur un trône \  &c s’adrefïànt à  toutes les âmes ,  il leur dit, Choifificz. vous mefme voftre Démon, (  voftre Ange )  j Que celle qui aura le premier fort choififie la première le genre de vie qu'elle mènera par les Loix de la néceffité ,  &  ainfi des autres ,  &c. La faute en eft d  celle qui Page 7;. Digitized by Google

  
    3io Rem. séries Vers de Pyth. choiflt ,  &  Dieu nefl point coupable . Celuy qui nous gouverne .  ]  Dans le manufcrit de Florence, au lieu de fimvrwf j  on lit Jiomuù-nç ;  &  c’eft la véritable leçon. Par de feintes méthodes ,  &  par de tonnes réflexions .] J’ay fuivi icy Texanplaire conféré fur les manufcrits,à la marge duquel on lit 7*jç/€g$t?r fufofbtçjusy toi; ipâafç rovdtnounvi 8>c j’ay enfuite trouvé cette leçon confirmée par le manufcrit de Florence. Page y  6. £{ ja ^rivtnt cultt de fon nyrt ar_ titre. ]  Car tout homme qui fe perfuade que les maux luy viennent d’une caufe étrangère ,  &  fur laquelle il n’a aucun pouvoir ,  oublie fa liberté ,  ôc n’en fait plus aucun ufâge. En la tenant dans F  oubli des caufcs de ce quelle foujfre icy bas .  ]  C’eft le fèns de ce paflage. Le texte imprimé dit ,  rf Ttptiïdîyai hcu^avouatu taç afâtu ,  &c. ce qui ne peut faire que difficilement un bon fêns :  &  le manufcrit de Florence corri«  rige fort bien, rtf nrposiBivof *,eu>d wovmtf <tj**f,5cc. en luy faifant rapporter ce qu'elle fouffre a  des caufes qui luy font cachées. Page 7S. A  moins qu'elle ne veuille elle- me/- me .  ]  J’ay luivy icy la leçon que m’a Digitized by Googl

    [image: Image 225]
  
    ET SUR LES CoMM. d’HïHROC. JXf préfênté la nurge de l’exemplaire conféré fur les manuferits, où j’ay Trouvé pour »a9h ,  qui ne fait aucun fens, &le mot àyx'tàv ajoure après ^koaJrori ce qui manquoit visiblement ,  &  c’eft ainn qu’a lu le manuferit de Florence. Car il ne/l pas po/fible qua aucun de tts vices on fe récrie ,  que cela e/l beau !  ] Voila une belle régie pour diftinguer la vertu du vice ,  &  les véritables maux de ceux qui ne le font que de nom. Iln’eft pas polfible de s’y tromper. Parce que ce font des écarts, &  des pâgC 79t éloignements de ta droite raifon. ]  Cette idée eft jufte &  belle. Hierocles pofe icy la droite raifon ,  comme un but auquel l’homme vite; mais l’aveugle qui ne le voit pas s’en éloigne. "  En parlant des maux volontaires ,  il Page So. rte dit pas qu'ils foient di/lribuez. par la divine fortune. ]  Car ce font des péchez qui viennent de nous ,  &  nullement de Dieu. Mais qui peuvent recevoir des maint de la vertu, de C  ornement &  de Péclat. ] Car de tous les maux de la vie il n’y en a pas un feul que la vertu ne puilïè convertir en bien. ■  Et ji rien ne prèfide à  ces partages. ]  page 8r * Digitized by Google

  
    I Page 8t.’ 511 Rem. sur les Vers de Pyth. Lç texte étoit fort corrompu par le changement d’une feule lettre *  car que peut lignifier icy et Si f/juSii .^nsttiiiTsn mouvuv M%tuv, fin autem nihil hujufmodi nominibus imper at ,  comme a  traduit l’interprète Latin 5  ceft à  dir c  >  fi rien ne prefide à  ces noms. Il ne s’agit pas icy de noms., au lieu de M^tav ,  noms, .j’avois corrigé mZîuy, forts ,  partages ;  Hefychius xMf>o\o[totbt ,  /utesopoJi Hierocles s’en eft fouvent fcrvi i  mais longtemps après cette remarque faite ,  j’ay trouvé cette conjecture confirmée par le manufcrit de Florence ,  avec cette différence pourtant ,  qu’il a  mis par le datif, tt Si jJJiSÏï imCttlU TUjÇ SW 7 UOVTUr M%t<nv ;  Que fi rien ne prefide an partage ,  à  La diftribution de toutes ces cho fitEn ce que celuy qui juge efi un eftre divin &  plein d'intelligence. ]  Le texte eft fi corrompu ,  qu’il n’étoit pas poflible d’en tirer un beau (èns, ni un fens intelligible. Le manufcrit de Florence m’a tiré de peine en me préfentant ce paflâge tel qu’Hierocles l’avoit écrit ,  h  $ àuo y  yotpàv ifiî rm kj/i/cy? &C. H  Si oixtia. mrpooipiai t(ÿDujynajf 7® x^/iouVoy ,  &C. D'un co fié, en ce que ceft Dieu qui juge x  &c. & \ Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. d’HiEROC. $ï) &  de C  autre cofté t  en ce que celuy qui efl jugé ,  &c. cela eft très clair. Tout ce qu’Hieroclesdit icy pour expliquer cette divine Fortune, me paroift très- beau ôc très profond. Parce quil n  arrive point a  Dieu de chaftier, oh de recompenfer préalablement les hommes. ]  Car ces mots ,  punition &C rtcompenfe ,  fuppofent néceflai rement ou vices ou vertus. Ce que dit icy Hieroclcs ne touche point à  cette vérité ,  que Dieu nous prévient par fes grâces ,  puis qu’il reconnoift que tout lebien que nous faifons ,  nous ne le faifons qu’en ufant du don de Dieu ,  &  qu’il dit dans la page fuivante ,  que Dieu nous donne des biens préalablement t  &  fans que nous les ayons méritez. De forte que le tout enfemble ,  divine Fortune ,  n  eft autre chofe que le jugement que Dieu déployé contre les pécheurs. ]  Il y  a  du divin en ce que ce jugement vient de Dieu, qui fuit les Loix de fa juftice; &  il y  a  de la fortune, en ce que nous nous l’attirons par nos cri-, mes ,  &  qu’il dépendoit de nous de l’éviter. C’eit la fortune qui fait tomber fur nous ce jugement qui n’étoit pas donne contre nous. .O

  
    314 Rem. sur lesVersde Pyth. sîfftrnble le foin de Dieu (fui préfide, &  la liberté &  le pur mouvement de Vame qui choiftt. ]  Il y  a  dans le texte, &  la liberté &  immortalité de Came qui choifit. Il n’y a  perfonne qui ne fente , qu’il n’eft pas queftton icy de l’immortalité de l’ame, mais de fa liberté. Il feue donc qu’il y  ait faute au mot «Sara»» ,  & je ne doute pas qu’Hierocles n’cuft écrit MÙiifjuvny, le pur mouvement .  La mefme faute eft pourtant dans le manuferit de Florence. Et que cet maux ri arrivent ni abfolu ment parla deftinée>vi ^'c.]lls n’arrivent pas abfolument par les ordres de la providence ,  car notre volonté y  a  parc; & ils n’arrivent pas non plus à  l’avanture , car ils arrivent en confequence des ordres de Dieu. Page 83. Et que ce ri eft pas notre volonté feule qui difpefe du total de notre vie.] Car fi. elle en difpofoit ,  nous commettrions le mal, &  nous n’en ferions pas punis. Nous difpofons du mal ,  mais nous ne difpofons pas des punitions qu’il attire: le mal vient de nous ,  &  la punition vient de Dieu; &  voila l’alTemblage qui conftituë la divine Fortune ,  &  qui allie les accidents de la fortune avec les orDigitized by Google
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    ET SUR. LES CoMM. b’HiEROC. $15 dres &  les decrets de Dieu. Et que les biens que Dieu donne prialablement ,  &  fans que nous les ayons méritez. ,  fe rapportent à  la providence. ] Hierocles reconnoift icy que Dieu prévient les hommes par des grâces ,  &  ces grâces antécédentes, il les attribue aux decrets de Dieu, à  la Providence. Cela eft remarquable dans un Payenj ôc ce n’eftpasde la Philofophie Payenne qu’il a  tiré ce principe. Penfe la mefme chofe de F  effence divine.] Dans l’exemplaire conféré furies manuferirs, au lieu du mot où dm ejfence , je trouve à  la marge tynçadm, petfc la mefme chofe du gouvernement divin ;  c’efl: à  dire de la providence :  mais le manuferit de Florence retient où dm. JSTeft que le fruit de la fcience des Juges. ]  Il y  avoit une faute grolSére dans le texte ,  «f TÜÙ <$/’ KpIVO^Yùir ÏOfMIfV^OÜUYMI ‘fhtdiuku. Au lieu de 'ffif Y^tYo^m, de ceux Îjui font jugez. ,  il faut lire comme dans e  manuferit de Florence, m^normi, de ceux qui jugent ,  des Juges. Car s’il e/l plus utile d’efire puni, que de ne F eftre pas. ]  Socrate a  fait dans Platon une démonftration admirable de cette vérité. Oij Page g*. Page îj.

  
    3i£ Rem. sur les Vers de Pyth. Et fi la jufilice ne tend qud reprimer le débordement des vices. ]  Il y  a  dans le texte V  Sïxm Ce qui pourrait cftre explique de cette manière ,  &  fi la jU' fiiee ne punit que pour réprimer J  &c. mais j’ay mieux aimé fuivre le manuferit de Florence qui a  lu »  Jitui (khiont ,  fi la jufiiee ne regarde y  ne vife ,  &c. Page S*. Car celuy que les hommes maudijfent &  renient dans le mal qu'ils font ,  ils le confièrent &  l'invoquent dans le mal qu’ils foufifirent. ]  Voicy une grande vérité ,  &  qui jette un grand jour fur l’injuftice &  la corruption des hommes. Ils ne veulent pas qu’il y  ait de Dieu quand ils font le mal ,  afin de n’eftre pas punis; &  ils veulent qu’il y  err*it un, quand ils le fouffrent ,  afin d’eftre délivrez &  vangez. •  \ Comme le Rocher de Tantale..] On parle bien pluftoft du rocher de Stfyphe que du rocher de Tantale. La fable célébré la faim &  la foifdc Tantale au milieu des eaux &  des fruits *, &  c’eft ainfi qu’Homere en parle dans l’onzième livre de l’OdyfTée. Hieroclesnc fe trompe pourtant pas, &  il faut que la fable ait varié ; car Platon parle du rocher de Tantale To. i. f. ttu dans le Craty le, où de ce rocher qui pend Digitized by Google

  
    ET SUR SES CoMM. d’HieR OC. 317 for fa tefte,il tire l’ér y  mologie de Ton nom. Enyvrez.du defir des richejfes. ]  Une met qu’une caufe de l’injuftice des hommes, celle qui eft la plus ordinaire &  la plus commune, l’avarice ;  de fous cellelà, il comprend toutes les autres. Et il les punit comme hommes par la Page 88. rencontre fortuite de la Loy ,  avec leur volonté corrompue. ]  Car ce n’eft que par hazard que la Loy faite contre les méchants en général tombe fur un tel homme <jui s’eft rendu méchant par fa volonté de par fon choix. En effet la Loy veut punir le pécheur ,  de non pas un tel pécheur: ainfi la rencontre de la Loy, avec la volonté corrompue de celuy qui a  commis le crime, eft purement fortuite,  &  par accident. Car comment traiter de me/me un hom •  Page ïp. me qui n’eft pins le mefme. ]  Comme Dieu recompenfe le pécheur qui fe convertir, il punit le converti qui retombe dans le Î léché. Ce n’eft que la perfeverance dans e  vice ou dans la vertu, qui eft recompenfée ou punie. L’éxemplaire conféré furies manuferits, de le manuferit de Florence ajoute icy au texte un mot, fvtivowm ,  qui me paroift fort bon , fjdi tiiovtiv Sfautlvouna 7m ç  ,  Sic. Car cont~ Digitized by Google

  
    Page 90. Page 9 1. 3i£Rem. sur les Vers de Pyth. ment traiter de me/me un homme qui n'eft •pas demeuré le mefme ? Autant qu'il dépend du jugement divin. ]  Il parle ainu pour faire entendre que le jugement divin Iailïè quelque choie à  faire à  la volonté de l’homme. Dieu veut corriger le pécheur par lès chaftiments ,  mais le pecheur demeure quelquefois endurci. J Qui puijfent nous faire comprendre & nous faire rejfouvenir quel grand bien c'eft. ]  Il y  a  dans le texte fimplement, &  nous faire rejfouvenir des Loix divines. Mais j’ay fuivi icy la reftitution que ,j’ay trouvée à  la marge de réxemplaire conféré fiir les manuscrits, où il y  a  ^ dïXjM^HcrAiaÿXJI ciot Hv à&L àyctJoT fÀM à  fl' çtLÜBLf <^î Sticûv vÔimùv. Ce qui eft confirmé par le manuferit de Florence. Car premièrement les gens de bien apportent doucement. ]  Comme ce que Pythagore dit dans ce Vers ,  que la plufpart de ces malheurs n’arrivent pas aux gens de bien ,  paroift démenti par l’expérience qui fait voir tous les jours les gens de bien en butte aux plus grands malheurs, Hierocles va expliquer le dogme de fonmaiftre, &en établir la vérité, en montrant que pour les gens de bien x Digitized by Google
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    EjT sur les Comm. d’Hieroc. 319 ccs maux changent de nature. Tout cecy me paroift parfaitement beau. Puifqu'il efi certain que les biens divins font refervez. pour Us parfaits. ]  Pythagore croyoit donc qu’il y  avoit des biens proportionnez à  chaque degré de vertu 3  c’eft à  dire que la médiocrité de la vertu ne produifoit que les biens humains qui refultent de la pratique des vertus civiles, &  que la fublimité de la vertu uni (Tant à  Dieu, procuroit les biens divins ,  c’eft à  dire tous les biens dont Dieu eft la iource. Car comment fe peut-il qu'on fe ferve des faintes fupplications ,  &  des faints facrifices d'une manière digne de t>ieu,\ Cela ne fe peut ,  car dés qu’on ne reconnoift en Dieu ni providence ni juftice, on n’aflîfte aux ceremonies de la Religion que par coûtume ,  &  par grimace j ce qui eft très- indigne de Dieu. Et qu'on ofe nier que notre ame fait pagC 9U immortelle ;  &  quelle reçoive .  ]  J’ay corrigé ce paflage en répétant la négative /u,# ,  qui y  manque vifiblement ,  quoyqu’elle ne paroiife ni dans l’exemplaire conféré fur les manuferits, ni dans le manuferit de Florence. Opinion qui renferme toutes les injtt -  Page 93. O  iiij Digitized by Google

  
    3zo Rem. sur lesVersde Pyth. ftices enfemble. ]  Dans le manufcrit de Florence ,  au lieu de vnu’nSàmç àlituaf 3 toute forte d'injuftice ,  il y  a  7rwn%IàLmç àoiCuau; ,  t.oute forte d'impiété. Page 94. Ah refie fi nous voyons la mefme inégalité régner ,  tant dans les animaux , dans le^ plantes. ]  Voicy une obje&ion que les libertins faifoient contre la Providence. Ils difoient ,  puifque nous voyons les animaux, &  les eftres inanimez aulli différemment traitez que les hommes ,  il faut donc néceffairement ou que la Providence ne s’étende non plus fur les hommes que fur les animaux i ou fi elle s’étend fur les uns comme fur les autres ,  on doit conclure de là que les animaux font aufli la caufe de l’inégalité qui régne parmi eux*, &  par confequent ,  qu’il y  a  dans les animaux des vertus &  des vices, puifqu’il nJy a  que les vertus &  les vices qui attirent ce fort différent. Les Pythagoriciens répondoient fort bien à  cette objedion ,  comme on le verra dans la remarque fui vante. La Providence s’étend fur les animaux &  fur les hommes ,  mais d’une manière différente. Il ne faut pas non plus de ce que tout ce qui nous regarde .] Ce pafTage, qui eft Digitized by Google P-îge

  
    ET SUR LES COMM- d’HiEROC. 3 2-1 d'une obfcurité impénétrable dans le texte ,  devient clair ôc intelligible par le changement d’une feule lettre ,  de par une bonne pon&uation. Au lieu de iiSi , il faut lire ouJï ,  8c ponctuer ainfi tout le paflage ,  où' Si izs oKeîyar Sjkm j mf Kplme, cipen (, Kstf kslmck Skao ytoy-oi, tmi to «yuaf cüm( HKf iCanaf. Comme le hazard qui domine fur les animaux ,  ne conclud rien contre nous, de mefme la providence qui veille fur nous, &  qui régie notre fort félon notre mérite, ne conclud rien pour établir la vertu ou le vice des animaux. H ierocles reconnoift que la providence de Dieu s’étend fur tout >  mais que chaque chofey a  part, félon ce qu’elle eft,& ce que Dieu l’a faite. Voicy comme il s’en explique luy- mefme dans fon traité de la providence. llnefl pas jufle que les eflres fans raifon aysnt l'honneur d’avoir la mefme ■part à  la providence que les eflres raifon nables :  il fujfit aux premiers que l'efpéct foit confervée. V nia le degré de provi dence qui leur convient ■, que leur ejpèce fait immortelle ,  &  qu elle fubfifte tou « jours. Mais pour nom ,  fi la providence n'étend pas fes foins fur chaque individu, de manière que tout ce qui nous arrive fois réglé par la providence ,  nous O  v Digitized by Google
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    .  j22 Rem. sur ees Vers de Pyth: ri avons pas la part qui nous eft due de ce foin de Dieu ;  car >  ajoûte-t-il ,  Dieu nous a  créez, un certain nombre ,  il ri a pas créé une feule ame de laquelle nous ayons une partie ,  &  dans laquelle nous allions nous remêler ;  mais il a  créé chaque ame circonfcripte ,  &  feparée des autres ;  au lieu quil a  tiré tous les animaux de la mefnemafe :  ainfi une providence générale fuffit d  cette majfe pour faire qu'elle ne périjfe point ,  &  ce qui regarde chaque partie ,  chaque anima f peut fort bien eflre abandonné au hafardi mais pour nous ,  il convenoit que la providence régla fl ce qui regarde chaque ame en particulier ;  car ce riefl pas une nèceffité que la mort des animaux &  des plantes foit réglée comme celle des hommes félon leur mérite j  car les animaux ne viennent pas d  la vie comme nous. Ces paroles d’Hrerocles peuvent fervir de commentaire à  tout ce qu’il dit icy y mais en voulant réfuter l’erreur des libertins., il eft tombé dans un autre erreur, qu’il auroit pu corriger s’il avoic confulté la véritable lumière qui nous Mttb.x. ifi. apprend, quil ne tombe aucun pafereau fur la terre fins la volonté de Dieu ;  & /  MC XV. f, qu'il ri y  a  pas un fcul pajfereau qui foit ed by Google
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    ET SUR EES CûMM. d’FÎiEROC. 22 J  ' mis en oubli devant Dieu »  &  par confequent, que la providence ne s’étend pas feulement fur l’efpéce ,  mais aufli fur chaque animal ;  ôc c’eft ce que longtemps avant Pythagore ,  Homere mefme avoit connu, comme on peut le voir, par un partage du xxr. livre de l’Iliade. Si la providence s’étend fur le plus petit des animaux ,  à  plus forte raifon s’étend-elle fur chaque homme. Car premièrement les chofes purement inanimées font comme la matière commune aux animaux &  aux plantes. ]  Ce paflige écoit fort embroiiillé dans les éditions. Le manufcric de Florence ofte tout l’embarras en fuppléant ce qui manque au texte, tsrç$&v tb «4*^51 cura* «lit»/-. 7ZLf Ùç uaü V  AH ÇuTt'lÇ Çdoi(m 4W7B 7» çwt Çdoiç Jvfyun/f xoirti e£sç> h  ©eauttaj, Xftj tua Ji >ccr, ÇcûùtçTin£t\ âùfyd'miç »  car premièrement les ebofes inanimées font de * filnéespour eftre la matière commune aux plantes &  aux animaux. Les plantes le font pour fervir de nourriture aux animaux &  aux hommes -, &  les animaux font de fine z. d  ejlre la pafiure d’autres animaux ,  &  d  nourrir C homme ,  &  d le foulage v  Voila comme Hierocles explique les différents degrez de providence vj Digitized by Google
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    1T SUR LES Co MM. D’HlER OC. 325 choix j  les befoins qu'ils ont de fc mander les uns les autres pour fe nourrir 3 &  mille accidents divers &  fortuits cjui Us forcent a  périr fans mefure ni régie , avant le terme que la nature leur av oit marqué ;  de manière quils ne font point punis d'une prémiére vie quils ayent menée y  &  quils ne doivent point attendre de jugement fur ce quils font , en qu ils fouffrent. On y 01c clairement parla qu’Hierocles établit que la providence n’a foin des animaux &  des plantes qu’en gros, &  qu’en particulier il les laifle gouverner au hazard. Erreur qui a  déjà été alTez combatuë. J Que fi enpoujfantplus loin les ob j  eblions ,  Pagc ^ en nous oppofoit. ]  Voicy un autre retranchement des libertins :  Us difoient que les Dieux le fervoient des hommes , comme les hommes Te fervent des animaux, c’eft à  dire, qu’ils le nourrifïbient de chair humaine ,  &  par confequent que le hazard dominoit aulïi fur les hommes, &  que les Dieux n’étendoient pas fur eux ce foin particulier, puifqu’iîs ibuffroient qu’on les immolait fur leurs autels ,  &  qu’ils s’en nourrifïbient. Hierocles répond fort bien à  cette obje&ion, en fuivant les principes de Pythagore , Digitized by Google
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    j2tf Rem. sur lesVersde Pyth. &  en faifant voir que fi les Dieux fc nourriffoient de la chair des hommes , ils ne feraient pas Dieux ,  &  qu’ils feraient mortels j  car comme Homere mefme l’a reconnu ,  tout ce qui le nourrit d’aliments terreftres eft mortel >  or au deflus de l’homme il n’y a  aucun eftre mortel *, il n’y a  que ce corps que l’horaa  revécu icy bas ,  qui doive neceflaircment mourir. Il n’y a  donc point de Dieu qui fe nourriflc de chair humaine *, &  par confequent ces viftimes humaines ne prouvent rien contre la providence. Par ce principe Hierocles bat en ruine les facrifices barbares des nations. Et prénant un inftrument qui eft de mefme nature que les animaux, j  L’homme par fon corps eft de mefme nature que les animaux j  c’eft dans ce fens que Salomon a  dit, Vnus intérims eft homi ni s  &  jumentorum ,  &  aqua utriufque conditio. Ecclefiaft. m. 19, ' Les bornes du pouvoir que la juftice &  l'ordre donnent fur nous aux eftresfupè rieurs. ]  Voicy un beau principe. La juftice de Dieu &  fa providence n’ont donné aux eftres fupérieurs ,  que le defir Sc le pouvoir de nous faire du bien. Mais dira-t-on les Pythagoriciens ,  ôc Digitized by Google
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    ET SUR LES CûMM. d’HiEROC. JZJ les Platoniciens n’ont -  ils pas reconnu que l’air eft plain de mauvais Anges, qui ne cherchent qu’à nous faire du mal i Cela eft vray. On n’a qu’à voir ce qui eft rapporté dans la vie de Platon j  mais ces mauvais Anges fe font dégradez pat leur chute ,  &  ils ne font plus fupérieurs à  l’homme -, ils nous furpaflent en pénétration ôc cnfubtilité,mais nous les fur* partons en raifon. D’ailleurs ces mauvais efprits n’ont pas le pouvoir de nous faire le mal qu’ils veulenr. Car ils ont foin de nous comme de leurs Page 97. parents ,  quand nous venons d  tomber .  ] Auffi Platon dit que dans le combat que nous avons à  foutenir contre ces puiffances ,  les Dieux &  les bons Anges viennent d  notre fecours. x. liv. des Loix. Et que les ejlres fars raifon ,  il les a laiffe faire d  la nature feule. ]  Car ils s’iroaginoient que rt Dieu les euft créez luymelme ,  ils auraient été immortels, tout ce qui vient immédiatement de Dieu devant eftre immortel de fa nature. Vaine fiibcilité de ces Philofophes. Dieu n’a- 1- il pas créé les Cieux ?  Les Cieux paflèront. Dieu a  créé le corps de l’homme delà avoit déjà créée ;  &  il a ouvrages les Loix qu’il a mat ere qu il impofé à  lès Digitized by Google
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    $i8 Rem. sur les Vers dePyth. Page 58. Et que les âmes des hommes ètoient toutes tirées du mefme tonneau que les Dieux du monde ,  les Démons ,  &  les Héros. ]  C’eft ce qui eft expliqué dans le Timée de Platon ,  où il eft dit que Tom.t.p .  4r. Dieu après avoir donné ordre aux Démons &  aux intelligences inférieures de créer les corps des hommes ,  dont il Ce refervoic le droit de créer les âmes ,  il retourna au prêtai er tonneau 3  ’fir) w  rpôitpov 3  ou il avo'tt mêlé l'ame de '  C  univers 3  &  qu'il y  mêla l'ame de l'homme ,  des refies qui y  ét oient t  &  qu'il C a fit de la mefme manière ,  non pas a  la vérité fi parfaite ;  mais du fécond &  du troifiéme rang. Voila dans quelles ténèbres d’erreur la vaine curiolicé &  l’hiftoire de la création mal entendue, ou mal conçue, jettoient ces Philofophes trop fubtils. Dans la vie de Pythagore j  ’ay rafehé d’expliquer l’opinion de ce Philofophe fur la nature de l’ame, 8>C d’en découvrir la fource. Car ce qui nefl qu'animal 4  neft point defeendu icy pour n'avoir pii fuivreDieu .] -Voicy les propres termes de Platon dans fon Phedre, où il dit ,  que pendant que l'ame peut fuivre Dieu ,  elle eft toujours heureufe -, mais lorfque ne pouvant plus Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM.d’HieROC.$25> U  fuivre ,  elle le perd de vue ;  que mal be ureufement remplie de vice &  d'oubli, elle s’appefantit, &  qu apefantie elle laifle couler fes ai fie s  ,  &  tombe dans cette terre ;  alors la Loy de la néccjfité laffujettit ,  &c. Hierocles s  en fert pour rendre raifon de ce qu’il a  avancé ,  que la providence s'étend fur toutes choies à  proportion de ce quelles font, &  que par cette raifon elle a  plus de foin de l’ame de l’homme que des animaux \  car lame eftdefcenduë du Ciel, &  elle y  peut remonter ,  &  elle eft capable de mener icy bas une vie policée,ce que les animaux ne fçmroient faire. Il eft donc certain que Dieu a  plus de foin des hommes que’dcs animaux, puilque les hommes viennent du Ciel, &  qu’ils font l’ouvrage de Dieu ;  au lieu que les animaux ne font que l’ouvra gedela nature,que leur ame &  leur corps ne font qu’un compofé des éléments. Comtne n'étant point une plante cchfte. ]  Il appelle Dame une plante ceiefie ;  parce quelle a  fon origine dans le Ciel, au lieu que les animaux font une plante terreftre. Il nejl pas d'une nature a  eflre remené *  aucun aflre. ]  Car ils fuppofoient que b  partie la plus divine de famé retour �
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    Page**. Page ioo. Page loi. Page ioi. 330 Rem. SüR les Vers de Pyth. noit au Soleil, &  le corps fubtil à  la Lune; au lieu que les animaux retournent à la terre d’ou ils ont été tirez. Car d’un coflè fon ben efprit ri étant point boulevtrfi. ]  Dans le texte ,  au lieu de •ri fjjii ovïiuyv<â&i,- il faut lire ttf (àm r  &c* comme dans le manufcrit de Florence. Mais alors la difpofition mefrnt de celuy qui foulage ,  ne fait qu'augmenter la triftejfc &  le chagrin. ]  Car il n’y a  point d’homme ,  s’il n’a perdu tout fentimene d’honneur ,  qui ne foie affligé de devoir à  la feule humanité un fecours qu’il doit s’attirer par fa vertu &  par fon courage. L’aumofne deshonore ,  mais le fottlagement attiré par l’admiration &  par l’eftime fait honneur. En tirant de luy-mcfne le fecours contre la trifiejfe. ]  Car il tire de luy -  mefme la peniée ,  que les maux ne luy arivent que parce qu’il les a  méritez par fes crimes ;  &  qu’en changeant de vie ,  il changera d’état, &c. Une grande preuve de l'éternité de Pâme. ]  On voit icy manifeftement que les Pythagoriciens appelaient l’ameéternelle,quoy qu’ils b  luppofaflent créée. Ainh cette éternité ne peut eftje entendue à  mon avis ,  que d’une création aDigitized by Google
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    ETSïTïl. tEsCoMM.D’HlEROC. 3JI vant le temps ,  ou avant le corps i  ou bien ils l’ont appelle éternelle par rapport à  Ton principe, &  à  fa fource ,  qui eftDieu. Et pour fupporter avec douceur la divine Fortune ,  &  pour pouvoir la corriger ,  &  la guérir. ]  Car il a  prétendu prouver que le jugement que Dieu déployé fur les pécheurs eft l’effet des péchez commis dans l’autre vie, &  que par eonfequent l’amea éxifté avant le corps. Voila l’embarras où jettoit ces Philosophes l’ignorance du péché originel. D’ailleurs il n’eft nullement neceffaire que l’ame foit éternelle ,  pour fupporter les maux que Dieu luy envoyé ,  &  pour le» guérir par fa converfion. Qu’elle foit créée après la conception ,  ou en mefme temps ,  elle a  toujours la mefme vertu qu’elle tire de fon Créateur. Car il ne fl nullement poftible ,  ni que et qui eft né depuis un certain temps , èxifle toujours. ]  Ouy ,  qu’il éxifte toûjours par luy -  mefme ,  par fa nature j. mais il peut éxifter toujours par la volonté de ccluy qui l’a créé ,  &  telle eft la condition des Anges auffi bien que celle de l3 ame. Et Platon mefme a  reconnu cette vérité ,  que l’immortalité des Digitized by Google
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    33i Rem. sur les Vers de Pytb. Anges n’eft pas un effet de leur nature , mais un privilège de pure grâce. On peut voir ce qui a  été remarqué dans fa vie. Page 104. Et encore afin ejue nom ne tombions fat dans la mifologie. ]  Hierocles fuit icy la penfée de Socrate, qui dans le Phédon de Platon déploré le malheur des hommes qui à  force d’entendre difputer les ignorants, &  contredire tout, fe perlùadent qu’il n’y a  pas des raifons claires, folides &  fenlibles ;  &  s’imaginent que touteft incertain. Comme ceux qui à  force d’eftre trompez par les hommes, tombent dans la mifantropie ,  ils tombent de mefme dans la mifologie à  force d’eftre trompez par les faux raifonnements, c’eft à  dire, qu’ils conçoivent une haine abfoluë pour toutes les raifons généralement, &  n’en veulent écouter aucune i difpofition tres-commune. Combien voiton de gens, par exemple, qui décrient la Philofophie dés qu’ils voyent un faux Philofophe-, &  la Théologie, dés qu’ils entendent les erreurs d’un mauvais Théologien ?  Cette extrémité eft tres-funefte , mais celle qui luy eft oppofée ,  &  qui confifte à  recevoir tout ce qu’on dit, ne l’eftpas moins. Il faut garder ie jufte milieu, examiner toutes chofe$,& retenir ce qui eft bon. Digitized by Google
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    IT SUR LES CoMM. d’HiER OC. 333 Nous pouvons dire hardiment qu'il ri y a  que les raifonnements vrais qui foient [  des raifonnements .] Quelle vérité ÔC quelle grandeur dans cette diftin&ion. Tout raisonnement faux n’cft pas un raifonnement >  car il n’eft pas la production de la raifon foumile à  Dieu ,  &  nourrie de fa vérité. Que cecy eft mortifiant pour ces Philofophes infenlêz qui oient disputer contre les principes les plus certains &  les plus inconteftables !  Tous leurs raifonnements ne font, comme dit icy Hierocles, que des cris d’une ame privée de raifon ,  &  qui n’a plus la vérité pour guide. Ilne faut le faire ni avec vehemence , d  avec infulte ,  &  avec des airs ?né priants, ]  Que ces régies qu’ Hierocles prescrit icy pour la difpute font belles! qu’elles font Chrétiennes ! Car l'homme eft naturellement fécond en opinions étranges &  erronées ,  &c. ] C’eft une grande vérité, &  qui devroit tenir les hommes dans une grande deffiance d’eux- mefmes *, dés qu’ils s’abandonnent à  leurs lumières, &  qu’ils ne fuivent pas les notions communes félon la droite raifon ,  ils tombent dans l’erreur. Mais quelles font ces notions communes ?  ce Page 10 j. Page 106 Page 107. Digitized by Google

  
    334 R*m. sur t£s Vers de Pyth. font celles qui ont été dans tous les temps, &  qui font confirmées par une autorité connue. Voila les feules qu’on peut fuivre en fuivant la droite raifon. Page 108. Nous qui étant de mefime nature que ces malheureux .  ]  Il y  a  une grandedouceur &  une grande équité dans ce fentiment. Etant hommes ,  &  par confe3uent infirmes ,  nous pouvions tomber ans les mefmes erreurs. Que la joye donc d’en eftre délivrez nous infpire de la douceur &  de la compafiion pour ceux qui y  font encore. Et ce qui contribué le plus d  nous donner cette douceur ,  fi nêcefiaire dans les di fautes, c  eft la confiance qui fie trouve dans la ficience. ]  Ce principe eft certain. Un ignorant qui ne peut répondre aux objections qu’on luy fait >  s’aigrit &  s’échauffe, au lieu que celuy qui eft véritablement fçavant, comme il ne trouve rien qui l’embarrafle ,  parce qu’en s’inftruifant ,  il a  cent fois détruit tout ce qui pouvoit combattre la vérité, il eft -  toujours doux ,  modefte ,  &  tranquille j &  tel étoit Socrate dans fes difputes :  jamais il n’a dit une injure aux difputeurs les plus injuftes &  les plus outrez. D’où venoit cette douceur î  de là profonde fcience. Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. u’HrEROC. 7“ outcs les difficulté*, quonluy oppofè- Page 10*. ra. ]  J’ay fuivi icy le texte imprimé, parce qu’il me paroift faire un tres-beau fens ,  êc qui répond admirablement à  ce qu’ Hieroclcs vient de dire, que le véritable fç avant a  prémédité tout ce qui peut combattre la vérité. Cependant je fuisobilgé de dire que le manuferit de Florence lit ce palTage tout autrement. Le voicy tout entier, ri ouùiu&l%m n-nv u>ç awnv or ; ■âvoç é'è d^jpcv qatmÇioL mç$i%&Tè-nv i  oç ®e?Y^rrrty»>visrti mü ;  Qttcft-ce qui le troublera y  comme étant indiffioluble? Quelles nouvelles difficulté z  pourra-t-on luy oppofèr, ejui t embarrafient, luy qui a  déjà triomphe de tout ce qui ejl faux ? Et pour ce qui concerne P  habitude que P  homme [pavant doit acquérir ,  de ne ft laijfer jamais tromper .] Il y  a  icy une faute corvfidérable au texte ,  «fec «Ai' rfa àmémùt irH'cnnm-nv U  faut lire comme dans lp manuferit de Florence, «fei Ji ütç «Çÿ '  /  y  y  f  t/£ TfWfTWV UfiÇctmnptV dÇiOOÇ* Et toutes les chofes extérieures ne font pagC ni toy y  ni a  toy ;  mate ,  &c. ]  Rien n’eft plus vray ni plus folide que cette diftini •Aion. Notre ame, c’eft nous ;  notre corps cft à  nous \  &c tout le refte n’eft ni nous, ni à  nous ,  mais à  ce qui eft à  nous. PlaDigitized by Google

  
    Page nj. Page né. Page ii 7. 33^ REM. SUR LES VERS DE PyTH. ton en a  fait une demonftration fènfible dans le premier Alcibiade j  &  c’eft fur ce principe qu’Lpiétete a  fondé route fa Philofophie. De quelques a  fiions, &  de quelques paroles qu 'ils accompagnent leurs perfuafions .  ]  J’ay ajouté de quelques paroles: en fuivanc l’éxemplaire conféé fur les manufcrits.Le manufcritde Florence fupÎdéeaurtl le mefme mot, &  lit ainfi tout e  partage, Si oïuy <$ tpyor h  tÜç irpoç ftipoï îxnfimvohs 7nijwç <Q&<myctyn 7 üù m&y. Et que je les deffendray courageufe ment .  }  Le texte dit ,  &  que je fupporteray courageufement leur perte. Mais il me paroift qu’il ne s’agit pas icy de fupporter la perte des biens ,  pluftoft quand elle arrive d’une manière ,  que quand elle arrive d’une autre. Au lieu de ùarof. ulra ,  je lis ,  qui fait un trèsbeau fens. Les manuferits ne font icy d’aucun fecours. Ne les perdray je point par un nauf frage f\ J’ay ajouté ces mots tirez du ma. nuferit de Florence, qui lit ayau ptimaii rajidjioy ewm ou üBgÿ£i/>Hrt7a| *, Imaginons en donc no ns -mefme une bien raifonnable pour l'amour de la vertu.] Puifque Digitized by Google
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    f ÉTSUR lesComm. d’Hieroc. 337 Puifque les biens font lî périflables, 6c &  qu’il y  a  tant de manières de les ..perdre malgré nous, mettons nous à  couvert de ces pertes, en imaginant une perte plus noble que toutes les autres ;  une perte dont la vertu nous tienne compte ;  c’cd a. dire ,  une perte volontaire pour de bonnes œuvres. Cette idée eft d’une grande beauté. Et en achetant la vertu à  un prix beaucoup plus haut que celuy quon nous offre pour nous obliger d’y renoncer. ] C’eft encore une très-belle idéejCeluy qui donne tout Ton bien pour la vertu, n’a garde d’eftre tenté d’y renoncer pour des offres ,  &  des récompenses \  car il a  plus donné pour l’avoir, que les autres ne peuvent luy offrir pour le porter à  y  rer nonccr. Celuy qui quitte tout ,  quitte plus qu’on ne luy peut donner. S’il avoic ce qu’on luy offre, il le donneroit encore* Que fi nous /pavons bien nous gar-> der nous-mcfmes. ]  Ou à  la lettre,/ nous ff avons bien garder ce qui eft nous. Le raanuferit de Florence, au lieu de t» n'juav, bt fort bien dfdïç i  ce nous ,  c  eft à  dire, notre ame. Nous ne le garentirons jamais de la Page nh Wn. 1  Le mot du texte, eft corT-V Digitized by Google
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    338 Rem. sur les Vers dePyth. rompu. Il eft pourtant dans les manufcrits :  je croy très -  certaine la corre&ion de M. le Do&eur Sâlvini,^ui corrige cKoam/, garentir t  fauves j Que fi nom la foujfiréns pour une bonne caufe. ]  Hierocles reeonnoift iey que la bonne caufe fait feule le mérite de la bonne mort, &  il en donne la raifon. Rien ne peut annoblir &  illuftrer la hécdfité de la nature ,  c’eft airifi qu’il appelle la mort ,  que la fermeté &  la dtôifure de la volonté &  du choix. Page m. •  De forte cj u  tile eft elle-mefme le com* mtneement ,  le milieu ,  &  la fin de tous les biens. ]  J’ay fuivi dans ce partage le manuferit de Florence ,  qui dit plus que le texte imprimé. Voicy comme il a  lu, eoç 71 nÿjf juilow xsq •nhwilùo éir&l àycfiêûv >  njfi cv 'Quin toïâtq 7Îu> «t*nMa>«v 'rÇf K£HÊr>K<t\ 1sU>7t)Ç |W9>» (  vtfil t&j tUù etptTOV •AKeiatit. Page ni. Comme au contraire tes fuites dè la bonne confit Itatiàn. ]  J’avois corrigé ÆCovfw ,  au lieu de àÇovk'w. La fuite du difeours le demandoit vifiblement. Je l’ay enfuite trouvé à  la marge de l’éxemplaire conféré fur les manuferits, & dans le manuscrit de Florence. Page 113. Pour fie dérober aux peines -.J Le maDigitized by Google
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    et sur iesComm.d’Hieroc. 339 nufcrit de Florence a  forr bien récabli ce paftàge -, car au lieu de <pvytw qui ne peut avoir lieu icy, il lit fvfj ,  pour éviter , pour fuir. Rend contre luy-mefrne une fentence Page «4* conforme à  fes excès &  d  fes crimes. ] Car il condamne fon ame à  n’eftre plus. Le manufcrit de Florence, au lieu de HM7uç lit-duo fjMT&eui, Scc. rend une fentence proportionnée d  fes crimes . Cela revient au mefme fèns. Et ne la reduifent pas d  neftre plus, au contraire ,  ils la remenent d  ejîre véri tablement.^Xny fuivi icy la leçon que m’a pré Tenté la marge de lexemplairc conféré fur les manuferits, &  qui m’a paru précieufè ;  car au lieu de /xd^ov imyuy>y~ 7iç, on lit «m’ «f tb eivcLf judtàot îmiâym &  je vois avec plaifir cette addition confirmée par le manufcrit de Florence. Dans ce qui eft contre fa nature .] Dans pa„e UJf le texte ,  au lieu de Sjf. rtç eiç -n ^  TO, ° qven ÔK'fs'inç ,  il faut lire SJg. tHçhç t» fXM Kpwa <pum <k'Çÿniïft ou effacer la négative, fi on veut conferver <a%è. Cette faute eft dans les manuferits. Mais ayant fon efprit toujours atta -  Page ni1. ché aux règles que Dieu preferit. ]  Dans le manufcrit de Florence, au lieu de Fi/ I Digitized by Google
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    34© Rem. sur. les Veus l>e Pyth. « foç nùçSilovç tutyôyctç, aux régies divines , il a, r/rp.oç 7 »» StoY, æ  Dieu. Que Us foudres du ciel viennent frap per /»<* tefle. ]  C’eft un vers de la Médée d’Euripide. Voicy le paflage entier, ^  Ai eù, tfcp jmS Ki<paxctç ov&tvlct B  *1», 71 Si fiel fîjr VU ûpSoç J çêw. 'fru/dito Ksnu.\v<jzt\fM.r, B/07clv çvyiçfLv rBfpoxnnvm. jpageii 7. Car elle croit effacer ,  Crc. ]  Ces trois lignes ne font point dans le texte imprimé -, je les ay trouvées à  la marge de l’exemplaire conféré fur les manuferits, te l’on voit manifeftement qu’elles font d’Hierodes, &  de plus tres-nécellâires, 7 iw 7VÇ dCoUMCLÇ dZiMÿttV OHTOf tïA« p^z/joy;, yrcySbiotyîat. <&poTnn7 oÆoumi 7rajjSomrie u  «tp vty4Y.Ce qui eft parfaitement bien die ,  te plus heureulement exprimé en Grec que je n’ay pû le rendre en François. Mot à  mot, principium temtritatU delere putaf fine pejori }  fiultam filiorum procreationem s  infana sérum occifione permutant .  Et voila comme font les hommes, dés qu’ils ont une fois agi fans réflexion ,  ils ne cherchent qu’à couvrir leurs fautes par d’autres fautes fou vent plus grandes. Le manuferit de Florence confirme l’addition de ces trois lignes. J 4 Digitized by Google
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    IT SUR LES CûMM. d’HiEROC. 34Ï De n  obéir à  aucun des miens qu'a. Page nS, U  raifon. ]  Ce palTage du Criton eft fort beau y  &  il fuffit feul pour faire voir qu’on perd fouvent des c ho fes très folides quand on ne traduit pas ces Philofophes allez littéralement» Pour fervir d  la raifon. ]  J’ay fuivi encore icy la corre&ion que m’a fourni la marge de l'exemplaire conféré fur les manuferits, &  que j’ay enfuite trouvé confirmée par le manufcritde Florence; au lieu de mpoiù-mfimM rrtw Mywnt ,  ils ont 1Û tous deux nepoç vmpirtttv f! /Ojiitij ovna, four fervir d  Pefence raifonnable. Hierocles dit fort bien que les pallions font données comme les aydes de la railbn ; mais il faut qu’elles foient fes fervantes ÔC non pas fes maiftrefleSi Et Us grands maux qui viennent rtécef Page izsi fairement de la témérité &  du défaut de r e flexion .  ]  Cecy eft. encore ajoufté au texte dans 1  exemplaire conféré fur les manulcrits, &  dans le manulcrit de Florence ,  OÙ on lit K5M wf îvcu/rtcii Sfedtrtoiç •ni wxdj &  les maux qui viennent de la difpofttion contraire. ♦ C’eft quil reprime tous les mouvement Page i$oï de l’ opinion ;  &  nous ramène d  la vé~ ritabltfcience, J  L’opiniou ne s’appuyant P  iij. Digitized by Google
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    1T sur. lesComm.d’Hiïroc. 34^ chofc qui eft fi bornée, mefmc dans les plus fç avants. Or rien nt mérite tfejlre appris que et qui nous ramène a  la rejfemblanc» divine.] Qu’on vante après cela toutes les feiences dont les hommes font fi entefitez ,  &  qui les rendent fi vains :  voicy un Payen qui reconnoift comme Socrate ,  que riçn ne mérite d’eftre appris , que ce qui nous rend l’image de Dieu , &  qui forme Dieu en nous. Que ce qui enfeigne a  nt craindre ni la mort ,  ni la pauvreté. ]  Il manquoic ûy un mot dans le texte -, &  j’ay trouve ce mot heureufement fuppléé à  la marge de l’éxemplaire conféré lur les manuferits, &  dans le manuferit de Florence ,  >utj 7 Uù Surct-nu mria< àçoCia» J)Jdoxti. La volupté ne fukfifle point par elle mefme s  mais elle arrive quand nous f*ifovs telle ou telle attion. ]  C’eft un point de la doctrine de Pythagore, qui a  démontré le prémier ,  cjue la volupté n’a point d’ellènce ,  c’cft a  dire, qu’elle n’éxifte pas par elle mefme ,  &  qu’elle n’eft que la fuite &  le fruit d’une a&ion. On trouvera cette matière admirablement traitée dans le Philebe de Platon ,  où *  T\ •  •  .  • Page 13^ Digitized by Google
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    ^44 hem. -sur les Vers dé Pyî¥ï. Socrate parle des Pythagoriciens, quand il dit ctpat 'sfet n'Sby» (  ovx odwya ct/Ap oàç de t Tan. 3. f. fs. ’fàli }  ov<n<t ovx ïfl ts i&Jgjprtu «Va* THf ,  KBJU-^C/ ytf di Tlvtç ■àuZvm Ttv ^ÔyvlÇkt^c<)« [AwvfiV dfjiïv >  c/f <A7 ^tetv fcp^y. iV’4vons-nous pas entendu dire de la volupté, quelle efi toujours une génération ,  CT «y 4  f» aucune façon nulle efience de la volupté ;  c<*r c  eft ce que quel que s  gens polis &  habiles tafchent de nous démontrer ,  &  il faut leur en avoir de l’obligation. Mais il le furpajfe encore par le genre de la volupté pour laquelle feule il fem b  le ,  &c.] Que cela peint bien l’aveuglement des hommes» Le vicieux s’abandonneau vice pour l’amour de la volupté, &la volupré dont il joüit, eft infiniment inférieure à  celle dont il joüiroit s’il s’ap.  pliquoit à  la vertu ;  &  c’eft ce qu’il va prouver d’une manière très- folide. page yfi. Or il efi évident que la volupté du vertueux imite la volupté divine.] Cec argument eft d’une force invincible. Puilque la volupté fuit toujours la nature de l’aâion qui la fait naiftre, il ne fe peut que celle qui naift de la vertu ne foie infiniment au dcftiis de toutes celles que le vice peut procurer ,  8c quelDigitized by Google
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    ✓ ÏT SV K  tES-COKM* D*HïEROC.34^ le n’approche de la volupté divine. Ainfi de l’aveu mefme d’un Payen ,  ceux qui fuivent Dieu ont des plaifirs mille fois plus grands que ceux qui fuivent les attraits du monde. N'imite que des mouvements emportez* &  brutaux* ]  Car elle ne peut imiter que ce qui la caufe. Car les volupté z. &  les trifeffes nous changent J  &  nous tirent de notre état .]. H  veut dire quelles nous élévent juf- qu’à nous faire reflembler à  Dieu, ou quelles nous dégradent &  nous rabaiffent jufqu’à nous rendre femblables aux belles :  3c cela eft vray; Celuy donc qui puife ou il faut t  quand, il faut ,  &  autant qu'il faut ,  ejl heureux. }  Ces trois coalitions font neceffaires pour le bonheur ,  car les meilleures chofes mefme deviennent mauvaifès, quand elles font faites fansméfure, où il ne faut pas, &  quand il ne faut pas, comme, Hierocles va 1  expliquer. Et la cotmoifance cherche l'opportu- pagex3A. nité.) Pythagore avoit fait un précepte de l’ opportunité ,  &  il enfeignoit qu’il y  avoit certains temps que dévoient obferver fur toutes chofes ceux qui vouloient s’adrefler à  Dieu. Si par ce pr6F  v Digitized by Google
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    If*. *. S .  Paul i . Co-rintb. vt. 2  • Tf, tx. 19. 346 Rem. sur les Vers de Pyth. cepre il vouloit dire Amplement qu’il y avoit de certains temps favorables & privilégiez pour s’adrefTer à  Dieu ,  & pour luy demander des grâces ,  il avoir connu une grande vérité j  car l'Ecriture fainte nous apprend qu’il y  a  ternpus acceptable ,  auquel Dieu exauce. Aufli David appelle Dieu, adjutor in oportunitatibus ,  J Qui ne manque pas de fecturir dans le temps opportun :  Et ceft peuteftre fur cette vérité connut, que les Pythagoriciens appelaient la première catifè ,  le prêmier principe ,  c’eft à  dire , Dieu ,  opportunité. Mais il y  a  plus d  apparence que Pythagore ne s’étoit pas tenu dans des bornes fi fàges ,  &  qu'il avoir pouffé cette recherche de L'opportunité , jufqu’à une obfervation fuperftitieufe des temps, des jours &  des moments propres pour les facrifices &  pour les autres opérations théurgiques ,  &  qu’il avoit tiré cette fuperftition des Chaldéens. Car ce nefi pas d  eflre exempt de faute que cànftfte le bien vivre ;  mais d faire tout ce quil faut. ]  C’eft un principe trés-vray. La bonne vie ne confifte pas à  ne faire ni bien ni mal *  mais à taire le bien, &  par confequent un homDigitized by Google
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    ET SUR LES CoMM.d’HjI ROC.347 me qui pafïcroic la vie (ans faire aucun mal, ne laifleroit pas délire coupable, parce qu’il n’auroit pas fait le bien qu’il cft obligé de faire 1  9c que de ne pas taire le bien ,  c’ell un ttés grand mal. Or de l'un &  de l'autre, ce/l à  dire, de vivre éxevpt de faute &  de bien vivre.] J  ’ay fuivi l’exemplaire confétc fur les manuferits, qui ail lieu de «  /* n  , qui ne fait aucun lèns ,  lit <* Si V  ^ à/uafTWHu Et cctre leçon eft confirmée par le manufcric de Florence. Elle n'eft autre que la vie.] J’ay encore fuivy icy la leçon de l’exemplaire conféré fur les manuferits ,  de Si ovnç » ro( •  *Stc vie àçvnç >  &c. qu ejl-ellc que la feule vie ,  &c. Le manuferit de Florence lit du Si où-ne »  />wj /mène* &c. ce qui eft la mefme chofe. J Qu'on fu/fc quelque chofe de beau avec Page $j. mille peines &  mille travaux. ]  J’avois ajoûte ces deux lignes au texte ,  parce quelles y  manquoient vifiblement, Sc qu’elles me paroiftoient trés-néceflaires. J’ay vû enfuite avec plaifir qu elles font ajoutées à  la marge de l’exemplaire conféré fiir les manuferits ,  tS Si v&Born v fjuiïgi m tou xjtAor ,  •  mit (  ,  -ri Si Kst\c* {A/h. &  qu’elles font de mefme dans P  v; Digitized by Google
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    348 Rem. sur le s  Vers de Pytit* le manufcrit de Florence. Il n’y a  rien de plus beau &: de plus vray que ce principe d’Hierocles. Page 13p. Comme la première caufe de tons fes mouvements dereglez.. ]  Le foin outré du corps eft la première caulè de tous fes *W. xxxit. defordres. Audi eft-il dit. Le peuple saf*' fit pour manger &  pour boire ,  &  ils fe levèrent pour jouer :  Et fedit populus manducare &  bibere ,  &  furrexerunt ludere. Car le cheval ne devient vicieux, & ne fe rend le maiftre .  ]  On feroit trompé icy fi on n  avoit devant les yeux le paflâge de Platon qu’Hierocles ne fait que copier ,  &  ou Platon ,  par ce cheval veut fignifier le corps. Voicy le paffage comme il eft dans ion Phedre, £>eÂyif 0  tHç KÿA iGrmç /jut -n^çv ,  ’&n yLw pt7rtrt 7t yjy fictpvwv ,  »v jxn k&mç h*tïSpuftdipoç \ssn yfyjojMy ;  car ce cheval qui eft vicieux regimbe &  fe cabre, tendant vers la terre ,  &  tirant en bas par fon poids ,  s  il ne fi bien nourri par £  Ecuyer. Parce c/u'il e fi plus difficile de s'en dfffendre ,  quon eft plus porté à  en abufer. }  Ceft fans doute par cette rai fou que lauteur de l’Ecclefiaftique a  dit du Digitized by Googl
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    ET SUR LES CoMM. d’HiER OC. 349 boire féal, Sanitas efi anima &  corpori fiobrietas potus:La fobrietc dans le boire efi la fiantc de l'âme &  du corps. Dont U  rapporte la fiant é  &  It bon Page 14% état d  la perfection de la vertu de celle qui s  en ficrt. ]  V oila une régie bien fage,de n’avoir dans le foin du corps d’autre vue, que de rendre lamé en quelque façon plus parfaite ,  en mettant I’inftrument dont elle Ce fert en état d’obéir à fes ordres, &  d’éxecuter ce que la vertu demandera. Car il y  en a  qui ne doivent- point luy tfire préfient ez. ;  parce qu’ils appefiantififient le corps. ]  Voila la raifon du choix que Pythagore faifoit des aliments, la lanté du corps, 8c la pureté de l’amei comme cela a  été expliqué dans là vie. Qui fie porte vers l'intelligence ,  c'efl Page 145. 4  dire vers Dieu. ]  J’ay préféré icy la leçon du texte imprimé ,  iho vrpof veûV 3toy vnty$jnr fâf> à  celle du manuferit de Florence, qui ne met que <wfôç 7»» ■Ster >  &  c. L'ame qui fie porte vers Dieu . Car en tout on peut p  a  (fier doublement page 14J. cette jufie mefiure .  ]  Dans le texte imprimé il v  a  on peut pajfier infiniment ,  d(Mielot wtmw :  mais j  ay fuivi le manuferit de Florence, qui lit ét/Mtela JWiw> on peut Digitized by Google
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    Page 14 6. Page 147. 350 Rem. sur lesVersde Pyth. pajftr doublement ;  c’ell à  dite ,  en deux façons ,  ou du codé de la magnificenr ce ,  ou du cofté de la mefquinerie, comme Hierocies s’explique fore bien* Une maifon propre, mais fans luxe .} Ces mots manquoient au texte imprimé. Le manuferit de Florence les a  heureufement fuppléez ,  en ajoûtant après //**• •mv <x3pü7r)er, ces quatre mots ciitoy Ô/m'iuç i&SittpéÎQï, «Spwrfor. Pour s'éloigner donc de la magnificenr ce ,  elle a  recours d  la firnplicité, }  Le texte étoit corrompu en cet endroit. L’exemplaire conféré fur les manuferits l’a corrigé en lifant xmmv ,pojfejfion ,  acquifition i  au lieu de xUnv >  qui ne lignifie rien icy. Le manuferit de Florence lit encore mieux >  &c. j Des habits qui ne [oient pas dune étoffe très fine ,  mais propre. J  î/muuov mJi'qv , ne lignifie pas icy de méchants hâSits , comme l’a crû l’interprète Latin ,  qui a traduit ve filment a  quldem nequaquam vitia ;  mais il lignine des habits d’une étoffe fine ,  &C par conlèquent magnifique &  précieulè. C’en: ainfi qu’Homere ait en parlant de Çalypfo dans le 1. livre de rOdyffée. ^ Av tu <T kpyjpior (patfof jt, dyt ttïiffl Mn\o y  Hpjtft&tr. Digitized by Google
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    Il ÏT SUR LESCOMM. d’HïEROC. 351 Elle prit une robe éclatante, d'une étoffe très -fine &  trés-agrèablc. Car dés que tu pafîes la mefure du be- pagC I4 foin, tu te jettes dans l'immenfité du defir. ]  J’ay fuivi icy le manufcrit de Florence ,  qui au lieu de vzfrtCtt ,  & St, lit à  la fécondé perfonne \a$t€*(,ëc mqtîdbç ,  ce qui eft infiniment mieux. Si par rien de trop nous n  excitons Page 14* pas contre nouf nos propres Citoyens. ] Il eft vifible qu’il faut corriger le texte , en y  ajourant la négative f/M ,  de cette manière to fauJir ayu /jm umwi\ç. Cette faute eft pourtant dans le manufcrit de Florence. Et cefl ce que fignifie icy proprement le mot d’envie. ]  Ce mot eft louvent pris dans ce fens là dans les auteurs Grecs , &  quelquefois dans les auteurs Latins ;  / mais en notre Langue il ne fignifie jamais que cette paflion qu’excite le bien des autres, quand il nous paroift outré. Il a  fallu pourtant l’employer icy dans le pt érnier fens pour faire entendre le Vers de Pyrhagore ,  &  l’explication que luy donne Hierocles. Et quand il dit icy ,  Us chofes 'qui ne p3gc pourront te nuire.] Il manquoit icy au texte une ligne entière que j’ay trouvée Digitized by Google

  
    552 Rem. sur iesVers de Pyth.^ heureufement fuppléée à  la marge de l’exemplaire conféré fur les manuscrits ,  & enfuite dans le manufcrit de Florence : Voicy le pillage entier ,  xavtpfci Si mX» «  Â  2E M  H  BA-AŸH, ovtuç tmvwfufrt ÛÇ ksh W  A  SE, &C. Cela étoit trèsnéce (Faire pour le fens.. Car cet homme intérieur efl bltffe. ] Il y  avoir une faute grofliere dans le texte ,  Si i  car cet homme-la voit ,  &c. Il faut corriger Slfaaûat ; car cet homme intérieur eflbleflé. Etc’eft ainfi que je l’ay trouvé dans la marge de lexemplaire confère fur les manufcrits. Le manufcrit de Florence lit wm Si 154. Ne laijjfi jamais firmer tes paupières au fommeilt après ton coucher. ]  Pourquoy le Poëte attend-il à  la fin de la journée pour nous faire examiner ce que nous avons fait, &  pourquoy ne nous avertit*  il pas de penler dés le matin à  ce que nous devons faire ?  Il femble que cela feroit plus fur. Si nous en croyons Porphyre, il. manque quelque chofe à  ce texte y car il écrit que Pythagore recommandoic d’avoir foin fur tout de deux momments de la journée ,  de celuy où on fe leve, Ôc de celuy où on fe couche* du preDigitized by Google
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    if $tm tisCoxm.D’HiEHoc. 35$ inier, pour penfer A  ce que Ton doic faire pendant îe jour* &  de l’autre, pour fe rendre compte de ce que l’on a  fait , &  que pour le premier il difoit , Jlp(Sm vmoio fu*,l<ppoio{‘JZuxa*açiLçy E y  fjucbha vnnrriveiv «V cv H/xafl 71Premièrement, dès que tu feras éveillé , penfe d  tout ce que tu dois faire le jour Je croirois donc qu’il faudroit ajouter ces deux vers au texte ,  immédiatement avant le quarantième , umov fjutxajunnv ,  &c. Et ne laijfe jamais fermer tes paupières , &c. Il y  a  beaucoup d’apparence que *  l’Empereur Marc- Auielcavoit tiré de ce précepte de Pythagore, cette belle reflexion qu’il fait au commencement de Ion, fécond livr c-.Ilfautfe dire le matin quand on feleve; aujourd'huy f  duray affaire d un importun ,  d- un ingrat ,  &c. Que tu nayes éxaminé par ta raifon .] Dans la plufpart des éxemplaires, ce vers de Pythagore eft: écrit, UeJ-v é/MtAïdv 'ipjapy «Teif Ïxs(.çm i'Avant que d'avoir repajfé trois fois toutes tes atHons de la journée. Mais Hierocles a  lu autrement. Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 24.91% accurate
    I 354 Rem. sur les Vers de Pyth. IleÀv tyWg/vdV âojÎctk sâa/ tjycsar. Avant que d'avoir examiné par tarai fin ,  &e. Ht il ne parle nullement dans fon commentaire de ces trois fois ,  ce qu’il n’auroit pas oublié, fi ç’çuft été la véritable leçon. En un mot, le commentaire d’Hierocles prouve qu’il faut lire comme il a  lu. Les Pythagoriciens n ’obligeoient point du tout à  tepeter trois fois cet éxamen. Une feule bonne fois fuffîr. Jageijy. Comme un but divin. ]  Dans le texte imprimé il n’y a  que cérame un but. d>ç <srpï ç  7 tva moymvi mais le manuferit de Flo,  rence fupplée le mot qui manque ,  ç mfOÇ ItVCL SUOV «OT. Et il veut que nous te fajfions le fiir avant que de nous endormir. ]  Ce partage eft corrompu dans le texte imprimé. Le manuferit de Florence le reftituë de cette maniéré ,  irpH tWgjtr «Ai icstj <zspH •ùzrycv eiçni JW/ja%[xkçj.'tdéi tsfgp£iù>v 7» vif auueiéimuf HstdiÇoir pSfj Jitutvte/Qi . Page i  j  7. Aux fon fiions de la vertu. ]  J’ay fuivi le texte imprimé ,  dont le fens paroift fort bon, irpof 7lw réf àfiviç c vtpyuas. Je fuis pourtant obligé d’avertir que le ma^ nuferic de Florence lit iptf "dû vit <*.&Digitized by Google
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    ET STlR. LES Co MM. D’HlER OC. 355 ftiç Çmçoimipyiw ,  aux allions de la meilvie .  * En rappellant par ordre toutes fes 4Elions bonnes &  mauvaifes .  ]  Le texcc imprimé dit mot à  mot ,  &  rappellant par ordre le fouvenir pour l'amour dt la vertu yHç/Ji à/ to%h rlio /uuin/xUo S»a\ctfACeûrw àfiviç «Ktxje. Hierocles veut il nous dire que cet examen fe fait pour faire croiftre la vertu ?  Qui en doute }  mais il Ce fait aufli pour retrancher le vice. J’ay donc fuivi icy la corre&ion du fç ivant Meric Cafaubon ,  qui au lieu de dpvrée üyiKst) corrige «iffTOf j(5t| * stulat ;  rappelle lt fouvenir de fes vertus &  de fes vices i c’eft à  dire de fes a&ions bonnes &  mauvaifes. La fuire le demande neceflairement ,  &  Hierocles a  fouvent joint ces deux termes. En quoy ay-je manqué? Qu’ay-ji fait y  dit-elle y  tous les jours}] Ces derniers mots, dit-elle tous les jours 9  manquoient au texte imprimé ;  &  je les ay trouvez dans le manufcrir de Florence, où on lit, 'frtpÀ Ktyspy <?dç îcus-nr ,  ttm mptCuv ,  ôcc. Pour donner le temps a  la raifon t  de faire cet examen. ]  Selon le texte imprimé il auroit fallu traduire ,  par l'emDigitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 28.81% accurate
    $56 Rem. sur les Vers de Pyth. prejfement que la raifon doit avoir de faire cet examen .  Mais dans Je manuf€ric de Florence, au lieu totiSv/M* «  *#>402UoJ* ,  on lit G&Siopl* n  éS ao^ojuocT, Ce qui eft élégamment dit, &  fait un trèsbeau fens. C’eft comme s’il difoit, pour ne pas manquer d  F  heure ajfignèe par la raifon, pour faire cet examen. On fçiit que ©eâtqum lignifie proprement, un temps marque. Ou en nefaifant pas ce que mus devons. ]  Dans le texte imprimé ,  les paroles font tranfpo fées, n  d  /m} JÏoy •mf cumç. Il eft évident qu’il faut lire »  -n Jioy i uù minnwnç. Et c’eft ainli qu’on lit dans le manufcrit de Florence. Celuy, qui ne fait pas les premiers pointu de ces deux préceptes. ]  Il faut néceflairement corriger le texte ,  &  lire, ô  ou» •soi 'ap'm^st- tvn miw, m  Mornt /xn m /« ;  cat il s’agit des fautes d’oraiffion &  de com* miffion *, c’eft pourquoy Hierocles ajoute, que ces deux péchez, font en quel • que maniéré égaux ,  &c. Cela eft fenfîble, &  c’eft ainfi qu’on lit dans le manufcrit de Florence. Quoy quon puijfe dire ,  que ces deux péchez, font en quelque manière égaux.] Voila en quoy les péchez d’omiflion ,  & « Digitized by Googl

  
    ét sur lesComm.d’Hieroc. 357 ceux de commiflîon peuvent eftre dits égaux ,  c’eft qu’ils tranlgrefTent tou* deux la Loy de Dieu qui les deffend, &  que par là ils méritent la peine deuc aux tranfgreflions. Alors regardant la Loy comme Vexent- Pâge plaire an il devoit fuivre ,  il prononce &  fe déclaré. ]  J’ay fuivi icy l’exemplaire conféré fur les manuferits >  &  le manuferit de Florence ou ce paflàgc eft plus fain &  plus c  .tierque dans le texte imprimé. Voicy comme on y  lir, dn KflrH yrpoç 'sPfcp/iWa ilntCAnar i ty ro/xet ,  iytj tyfîÇtTILI, &c. Fait de celuy qui Vobferve ,  la vêrita- Page i  su lie image de Dieu .  ]  Au lieu de ;g«dtfar, du texte, il faut lire necelTairemenc tîV^jcJ^ok, comme on lit à  la marge de lexemplaire conféré fur les manuferits. Fait V  homme de bien par V  ac^ui fit ion Pagettfi; des vertus.] Il y  a  dans le texte imprimé, par la nature des vertus ,  nç dpatfv yvitaç >  ce qui peut avoir un bon fens *, mais j’ay préféré la leçon qu’on trouve à  la marge de l’éxemplaire conféré fur les manuferits ,  &  dans le manuferit de Florence, acquifition, au lieu de puotaç, nature. Or que cela nous déifie, &  que et Page 1*4, Digitized by Google
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    358 Rem. sur les Vers de^yth. Joit la la fin .  ]  J’ay fuivi le manufcric de Florence ,  qui rétablit fort bien ce paflage, en lifant «u Si Sto?, nls nç S*a>ftiTiKiïç aAnSt/«u ri 7 ri&cf. Page 1 66. On demande icy de la faculté intelligente ,  la méditation. ]  Il s’eft gliflfé dans le texte imprimé une faute confidé table, rlw ’Çkifjutxdicu, il faut corriger rüS comme on lit à  la marge de l’éxemplaire confé; é  fur les manulctits ,  &  dans le manuferit de Florence. Tout ce quHierocles dit icy des trois facilitez de lame, eft parfaitement beau. Et cette difpofition ne manque pas cCefi tre fuivie de t  efpèrance divine qui fait refplendir dans nos âmes la lumière de la vérité.] Voicy une belle gradation: La méditation, la pratique, Ôc l’amour des vertus ,  produifent dans nos cœurs l’efpérance divine j  &  cette efpèrance y fait luire la vérité \  car 1  efpèrance en Dieu eft toujours accompagnée de lumière :  c’eft pourquoy faint Paul plus Kom.v.s. éclairé que tous les Philofophes ,  a  dit de cette efpèrance ,  quelle ne confond point. Page 1 67. par la conttoijfance certaine des efires.] Au lieu de ma «Tr ,  qu’on lit dans le texte imprimé* il faut lire comme dans Digitized by Google
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    !T SUR LEsCoMM.D’HlEROé. J  JJ fc manufctit de Florence ,  ffî *wr. Car le Pc'ètt jure icy avec beaucoup de ferveur .  ]  J’ay encore fuivi icy le manu fer ic de Florence >  où au lieu de J&tTvmy**yu>( t/Mfven ,  il jure avec ordre ,  & de fuite ;  ce qui ne lignifie rien icy ,  on lit JfenmtAfJuç ofjmvm ,  impensc jurât ,  il jure avec ferveur. Il veut dire ,  que le Poëce rempli de la vérité 6t de la certitude de ce qu’il enfeigne ,  jure ,  &cc. Que le quaternaire >  qui efl la fource Page 16 )• de V drrengetnent éternel du monde a  ri'efl autre que Dieu mefme qui a  tout crée.] On a  vû dans la vie de Pychagote, que ce Phifofophe ayant appris en Egypte le nom du véritable Dieu ,  ce nom myftérieux 6c ineffable ,  Jéhovah ,  6c voyant que dans la langue originale il étoit cornpofé de quatre lettres ,  l’avoit traduit en fa langue par le mot, T etraüys ,  te quaternaire ,  SC en avoic donné la véritable explication ,  en difant qu’il fignifioit proprement, fource de la nature qui coule toujours s  car c’eft ce que lignifie le mot original. Ses premiers disciples conferverent cette tradition dans toute fa pureté ;  mais ceux qui leur fuccédérenc ,  ayant perdu apparamment l’idée du véritable nom ,  du nom original Digitized by Google
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    j^oRem. sur les Vers de Pyth. que Pyrhagore avoic traduit &  expliqué ,  ôc ne concevant plus comment le TttraBys ,  le Quaternaire „  pouvoit lignifier de fi grandes chofes, allèrent s’imaginer que c’écoic la vertu de ce nombre quaternaire qui opéroit toutes ces merveilles: &c tranfportant ainfi au nom traduit toute la vertu que le nom original attribuoit à  celuy à  qui il étoit donné, ils conceurent que ce nombre étoit le véritable principe ,  &  le créateur des eftres. Deux chofes les confirmèrent dans cette penféej la première, les vertus qu’ils prétendoient trouver dans ce quatre, qui renferme toute la puiffance du dix, & Îur là tous les nombres j  &  la fécondé, e  nom mefme de Dieu ,  qui dans presque toutes les langues fe trouve de quatre lettres. Cela une fois pofé, il ne faut Sas s’étonner des fuites qu’eut cette belle écouverte. Bientoft on crut que toute la nature n’étoit que l’effet de la vertu des nombres ;  &  cette do&rine fit de fi grands progrès ,  que faint Auguftin mefme ne jugea pas indigne de luy d’y entrer, &  de croire, non pas que les nombres étoient des principes ,  mais qu’ils renfermoient des myftéres infinis. Il en trouve de grands dans le trois ,  dans le quatre Digitized by Google
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    ET SVK LES Co MM. D’HlEROC. quatre, dans le fix, dans le fept, dans le quarante, &c. On peut voir lùr cette matière Pétri Bungt numerorum myfleria ,  où ce fçavant auteur prétend démontrer l’accord parfait qu’il trouve entre les nombres de l’ Ecriture faintè, &  l’ Arithmétique Pythagoricienne. Ce n’eft pas icy le lieu d’entrer dans cette difcuflîon ;  je me contenreray de dire, que les nombres principes font de véritables chiméresjcar,comme Ariftote l’a fort bien dit, les nombres ne peuvent jamais eftre des principes d’avions &  de changcmens. Ils peuvent eftre fignificatifs,& marquer certaines caufes s mais ils ne font jamais ces caufes là. C'efl ce que tu apprendrai du Livre fa cré qu on attribué a  Pythagore.]Ce Livre étoit un traité des Dieux, &  ce traité étoic appellé facré Up«ç Atjpy. On prétend que Pyrhagorey avoit expliqué le fentiment d’Orphée, qui avoit dit que Cejfence du nombre étoit le principe aes chofes ,  &  la racine des Dieux &  des Genies. Hierocles ajoute, que P  on attribué a  Pytha ,  gore »  parce qu’en effet cela étoit contefté ,  les uns l’attribuoient à  Pythagore ,  &  les autres à  fon fils Telauges.

  
    l&t Rem. sur les Vers de Pyth. luy d’Oiphéc, écoient des ouvrages poftericurs a  Pythagore. Dieu eft célébré comme le nombre des nombres. ]  Dieu eft un*, comme cous les nombres procèdent de l’unité, de mefme tous les eftres procèdent de Dieu. Mais c’eft mal raifonner, que de dire, que parceque Dieu eft un,c eft l’unité qui a  tout produit par la vertu attachée à  ce nombre. Je ne m’amuferay pas à  réfuter toutes les chimères qu’Hierocles débité icy. Tout ce qu’il dit des nombres dans ces trois pages, n’eft tout au plus que curieux, &  ne mene à la connoiflànce d’aucune vérité folidc: 'Page 170. Et le fept comme Vierge ,  &  Jans mère, ]  Le fept ne produit aucun nombre dans l’intervalle au dix ,  &  n’eft produit par aucun des nombres que cet intervalle renferme. Voila pourquoy les Pythagoriciens le comparaient à  Minerve, & luy donnoient mefme ce nom, parce que Minerve eft Vierge, &  fans mère. Voila une des belles 6c excellentes propriétez du fept *, c’eft à  dire ,  voila de profondes rêveries que les Pythagoriciens donnoient, comme de grands myftéres. Page 171. D'ailleurs il y  a  quatre facultez. pour juger des chofes. ]  On ne fçauroiç ni imaginer aucune autre faculté au -  delà Digitized by Google
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    It SUR LEsCoMM. d’HiEROC. 365 de ces quatre ,  ni rien trouver qui ne foitdu reflort de l’une d’elles $  car comme Ariftote l’a reconnu dans lep émier livre de l’ame ,  ch ip. i. Toutes chofes fe jugent, les unes par l'entendement, les autres par la fcience ,  celles cy par l'opinion ,  celles-là par le fentiment. xf i ireTOJ Si m<8&i)/UcL7U j  TO /t$/J ycS )  TO Si Khdl/J,», •ut Si Shfy ,  m  Si eticôv'ni. Le mefme Ariftote enfeigne auffi ,  que l'entendement répond à  l' unité, la fcience au deux ,  l'opinion au trois ,  ou, ce qui eft la mefme chofe ,  à  la fuperficie ,  &  le fentiment au quatre, ou à  la figure folide: Ses paroles font remarquables ;  n Sr $  i» *r, ÎQrtthuIw Si ià Su o, &c. “S y  Si ni 'ShniSbu àySyty Si^cLr, djeâiunrSiltyTi çt/>toS. Plutarque dit la mefme chofe dans le i. livre des opinions des Philolbphcs ,  chap. ni. & il en explique les raifons *  mais dans Plur tarque ,  le fentiment n’a point de nombre qui luy réponde ;  c’eft pourquoy Théodore Marcile a  eu raifon de croire qu’il y  a  une lacune dans le texte ,  & qu’il y  manque une ou deux lignes, où Plutarque avoit expliqué de quelle manière le fentiment répond au quatre, & avoit fait voir que comme le quatre renferme le trois ,  le fentiment renferme Q.Ÿ
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    3^4 Rem* sur les Vers de Pyth. de mefme les trois autres facultez ,  l’en tendement, la fcience ,  &  l’opinion. En un mot ,  le quatre embrajfe &  lie tous les eftres ,  les Siemens ,  les nombres ;  les fai fans ,  les âges ,  les focietez., &c. ]  Le quatre comprend les élemens, parce qu’il y  en a  quatre j  les nombres ,  parce qu’ils font tous renfermez dans la vertu duquatre, qui compofe le nombre parfait dix, comme on l’a expliqué. Il comprend auffi les faifons &  les âges, parce qu’il y  a quatre âges 6c quatre failons. mais comment le quatre renferme t- il auflî les focietez î  C’eft ce que nous appred Theon Philofophe Platonicien *  dans fon livre de locis Mathematicis in Tim. Plat. cap. «fet nifax.'jvoç Kjq il dit, iCSqjM Si 71 TffltXTOf ,  H  KO/ V0Yi(St‘ cLf>yÀ 0/Of jj&vcd JpdfU7ir>{ yJï/cd St OltUÇ, 'TÇJ-tU, Si KSP/JUti ,  71‘TÇcd Si vnMç. 7o yif tSvoç <M •nvjtûf Le feptié'ne quaternaire eft celuy des fociércz.; le fondement -, &  comme P  un de ce quaternaire ,  e*eft P  homme -, le deux ,  cejl la maifon ;  le trois ,  c  efl le bourg s  le quatre ,  c*eft la ville :  car voila ce qui xompofe chaque nation. Il veut dire que dans le quatre fe trouve tout ce qui compote les nations différentes j  car elles ne font qu’un compolé d’hommes ,  de

  
    IT SüR LEsCoMM. d’HiER OC. 365 maifons ,  de bourgs &  de villes, La connoijfance de ce Dieu.] J’ay fuivi icy le manuferit de Florence ,  où au lieu de h  W7 t»r ynSnç ,  on lit »  nunu yt ûfmç ,  La conrtoijfitnce de ce Dieu intelligible ,  c’eft à  dire ,  du quaternaire. La luire prouve la néceffite de cette reftitution. Par lequel fauteur de ces Fers jure icy. ]  L’éxemplaire conféré fur les ma<nuicrits ,  &  le manuferit de Florence ,  ont rétabli ce paflàge très- corrompu dans le texte imprimé ,  où on lit or KM veut imytyofiCt qui ne veut rien dire, il faut corriger xst) ,  par lequel il jure i  car voila dequoy il s’agit- ^  ' Et quicy on jure par celuy qui nous Pag. I73. a  enfeigné le nombre quaternaire. ]  U veut dire, que l’auteur de ces Vers a parfaitement obfêrvé le précepte, refpe fie le ferment ,  à  l’égard de Dieux i  car il n’a pas juré par eux ;  mais il a  juré par un homme ,  qui n’éroir pas Dieu. Qui véritablement nètoit pas du nombre ae ces Dieux ,  ni des Héros parleur nature. }  Je ne trouve rien de plus noble ,  ni de plus grand que cet éloge qu’Hierocles fait de Pychagore,,en diQ. “j Digitized by Google
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    3 &  Rem. sur les Vers de Pyth. fant qu’il n’étoit pas un des Dieux ,  mats un homme femblable à  Dieu ,  &  qui confervoit dans refprit de fes difciplcs toute la majeflé de cette image. Ceft pourquoy le Poète fur des chofts fi grandes ,  jure icy par luy ,  pour mar ■quer.] H.érocles revient toujours au ferment qu’il prétend que l’auteur fait dans ce Vers par Pythagoreluy-mefme, comme par celuy qui avoit donné la connoik fance du quaternaire facrc. Je m’étonne qu’aprés cette explication fi formelle, fi authorifée, &  fi conforme aux fêntimens que les Pythagoriciens avoient pour leur maiftre ,  le fçavant Seldenus dans fon traité de Dus Syris ,  ait cherché une explication nés- différente &  très éloignée. Premièrement ,  voicy comme il ^apporte le partage, Oj fjJ. Vy ’nuty'hrm 71BpnK-jvy , IJ ayxM OLiyctw çvotuç ejtÇu>/.ut~ inverti. Et il l’explique. Non ,  j\n jure parle quaternaire qui a  tranfrnis a  notre ame la fource qui comprend les racines de la nature étemelle ;  c’eft à  dire ,  j'en jure par le créateur de l'univers. Il fait n•rçtuavç mafeulin ,  &  il explique, ces ratines ,  les quatre éléments .  Cette Digitized by Googl
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    ET SUR LES CoMM. d’HiEROC. tfy explication cil infoutcnable &  contraire à toute l’antiquité. On n’a qu’à voir ce que Jamblique écrit dans la vie de ce Philosophe chap. xxvni. On attribué un tel ferment aux Pythagoriciens ,  farce qu effectivement ils nofoient par refpeti nommer le nom de Pythagore ,  comme ils ét oient fort refervez. a  nommer les Dieux far leurs noms ;  mais ils le defignoitnl an le nommant l'inventeur du quaternaire. Cela n’empefehoit pas qu’ils ne juraient auffi par le quaternaire j  mais ce n’eft pas une raifon pour changer le fens de ce vers. Que le facrê nom du quaternaire ejl eonnu pour une efpérance qui ne peut tromper. ]  Ce paflage eft très corrompu dans le texte, ou du moins j’avoue que je ne l’entends point- ttf>o<pad2if ne fait aucun lêns ,  &  it/wqajirnç, comme on liç dans les manufcrits ,  n’eft pas meilleur j  car que veut dire le facré interprète du quaternaire eji connu par une efpérance qui ne trompe point ?  Encore une fois, je ne l’entends point. Jecroy 3u’Hierocles avoit écrit tiçfi çctvf, au lieu e  iiç$ 1  çcc7jf ,  le J  acre nom. Hierocles regarde le mot mefmc du quaternairç ,  comme un mot facré ,  à  caufc P  iiij Digitized by Google
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    I 368 Rem. sur iis Vers de Pyth. du Dieu qu’il defigne ,  &  des vertus infinies que ce nombre renferme j  &  il dit que ce nom efl connu par une efpé^ance qui ne peut tromper ;  parce que c ’étoit Pythagore luy-mefme qui l’avoit enfeigné à  fes difciples, &  que Pythagore êtoit un homme incapable de tromper. Et que ce divin quaternaire a  été expliqué. ]  Car il a  tafché de faire voir par les vertus de ce nombre ,  comment il étoit la fource de la nature ,  &  la caufe de la création. Mais Pythagore l’avoît encore plus folidement expliqué ,  en faifant voir que c’écoit l’explication du nom ineffable dont on a  parlé. Page 174. Cependant ,  comme nous tenons de Dieu cette liberté ,  nous avons continuellement befoin que Dieu nous ayde. ]  Voicy un Payen qui reconnoift que quoyque nous foyons libres ,  comme c’eft de Dieu que nous tenons cette liberté, nous avons toujours befoin qu’il nous ayde à  nous en fervir pour faire le bien j  car de nousmefmes, nous ne pourrions qu’en abufer, &  elle ne ferviroit qu’à nous perdre. Page 17 j. £t qrf il achevé ce que nous luy demandons. ]  Il y  a  une faute groffiére dans le texte imprimé -, car que veut dire *sq nwdrtuc fié ajdmh ,  de la perfection 4  ou Digitized by Google

  
    ET SUR LïsCoMM. I> HlEROC. 3^ de C accompli ffement des chofes fenfibles t ou comme l’inrerprete Larin a  traduit , rtrum perfeiïione qua fenfus movent .  Il eft impoflible que cela fafle aucun fens. Au lieu du mot ajoSmvr, des chofes fenftbles. On lit à  la marge de l’exemplaire conféré fur les manufcrits ,  aipidirnn > des chofes que nous avons choifies ,  ou entreprifes. Et c’eft ainfi qu’on lit dans le manufcrit de Florence y  mais je fuis perfuadé qu’Hierocles avoir écrit Svntuv, des chofes que notes demandons. Il dit que nous avons befoin que Dieu acheve &  acGompliftè ce que nous luy demandons par nos prières ,  c’eft à  dire toutes nos bonnes œuvres ,  &  tout le bien que nous faisons. Et une marque feure que c’eft la véritable leçon i  c  eft que dans la page fuivante Hierocles a écrit de mefme /Mièir «•/> of iLuj tmar <%tï djinSit7m 'Bfoftpt portât, fans employer de no -  t tre part le moindre effort pour obtenir ce que nom demandons „ Ni nous contenter non plus des fim -  pagC î?6 pies mots de la prière ^  1  II y  a  une faute dans le texte imprimé, wyupdtç ne veut rien dire icy \  il faut lire *cy>iç ,  comme dans l’exemplaire conféré fur les manufcrits, 3c dans le manufcrit de Florence. Qy Digitized by Google
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    *age 177370 Rem. sur lesVers de Pytiî. Ou nous n  cmbra (ferons qu'une vertu impie &  fans Dieu.] Rien n’eft plus vray. Agir fans prier ,  eft impie •, &  prier fans agir ,  eft inutile :  car Dieu veut que nous opérions avec luy. Ce leul principe dirtlpe &  détruit une infinité d’illufions ÔC d  erreurs qui fe font malheureufement renouvellées dans notre fiêcle. Et F inaÜion du dernier détruira abfolument l'efficace de la prière. ]  Il n’y a  rien de plus vray, ni de plus fenfible * &  je ne voy pas pourquoy Cafaubon a voulu corriger ce partage ,  en lifant 4°j£V pour ivyjjç, détruira la vigueur de Fume. Rien n’eft plus éloigné du fens d’Hicrocles. Or toute image a  befoin de F  original pour èxifler. ]  Comme ce n’eft pas le propre de loriginal d’agir pour former la copie, te qu’il fuffir qu’il foit vu, on pourrait aire que Dieu étant connu ,  l’homme pourrait par fes feules forces en tracer en luy l’image. Mais il n’en eft pas de Dieu comme des autres originaux, ni de la vertu comme des autres copies» La vertu ne fe forme dans l’ame que par la coopération de fon original }  puifqu’il eft la fource de tous les biens &  de la lumière. L’éxemplaiDigitized by Google
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    IT SUR LES CoMM.D*HlEROC. 371 re conféré fur les raanufcrits &  le manufcrit de Florence ,  ont lu ‘ft/em* froduttion ,  naiffiance t  au lieu de xzristLni , cxijlence. Mais cejl inutilement que notu poffedens cette image. ]  La leçon du texte imprimé m’avoit paru fore bonne, ks4 h  km 7i KTiûfi ôfjor ,  ce que nous avons acquis eft inutile :  mais j’ay trouvé à  la marge de Exemplaire conféré fur les manufcrits ,  jtftj ov k  ifm x7tytfyor ,  ce que nous avons acquis ne fuffit pas „• Et enfin j’ay vû que le manuferit de Florence a  lu xsh eux aipui V  x.7i)/Afù) j  ce qui m’a paru la véritable leçon ;  c’eft elle que j’ay fuivie, parce quelle fait un très-beau fens. Jl ne fuffit pas d’avoir acquis cette ima g* *  fi l'on ne regarde continuellement , &c. Il n’en eft pas de notre ame, ôc de Dieu, comme des autres originaux, ÔC des autres copies. La copie a’un original une fois faite ,  conferve toujours fa jrefTemblance indépendamment de l’original quelle reprefente y  mais notre ame a  beau eftre l’image de Dieu ,  cette image Ce perd bieatoft ,  ôc s’efface ,  fi pous n’avons continuellement cet éxemplaire devant les yeux j  car c’eft cet original qui perfe&ionne toujours fa copie, &  qui l’entretient.
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    Page 178. Page 179. 372 Rem. sur iesVers dePytm. Que cl’agir toujours en adreftant tou* jours nos prières.'] Il manquoit icy quelque ehole au texte imprimé. L’exemplaire conféré fur les manuferits avoit à  la marge /mtÙ t5 Su t%âcy me rssçftmc îtett ,  & c. ce qui approche de la véritable leçon que prefentc le manufcrit de Florence ,  to <stf>oç tiw (tsçft>nv cuTteut i. car il s’agit icy de la prière jointe à  l’a&ion.. Et qui s’eft purgee elle-mefme comme îoeil. ]  J’ay fuivi la leçon de l’éxemplaire conféré fur les manuferits ,  qui eft confirmée par le manufcrit de Florence, tei um SfacrpèZoum, au lieu de tcwmç ffa-opelara. C’efi la connoiftance des Dieux ,  la feience Theologique t  &  le difeernement j ufte de tous les eftres. ]  Voila en quoy Pythagore faifoit confifter la fcience Theologique ,  à  connoiftre Dieu ,  &  les eftres raifonnables qu’ila créés, &  à  pratiquer tout ce que cerre nonnoiflance exige néceflàirement. Que les hommes feroient heureux ,  s’ils fc renfermoient encore dans ces bornes J JufejH OH ils s’étendent ,  c’eft leur différence J pédale •  ]  Les fubftances raifonna» blés. Voila le genre commun qui renDigitized by Google
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    ÏTSUR LES Co MM. d'HiER OC» 575 ferme toures les efpéccs, les Dieux ,  les Anges, les hommes. Ceft là ce que Pythagore appelle avutinv, qui renferme l’ordre &  le rang qu’elles occupent. »  n  «W5» A  y  jhjaHou chacune d'elles s'étend -, car ces elpéces font différentes, les Dieux ne fe confondent point avec les Anges ,  ni les Anges avec les Dieux, ou avec les hommes -, ni enfin les hommes avec les Anges ou avec les Dieux :  chacun de ces eftres a  fes bornes marquées, y  ts Kp«7ï~7af, ce qui 1er renferme &  les lie ; c’eft à  dire, ce qui les réunit, &  qui fait de ces efpéces différentes un fèul &  mefme genre, &  un feul tout, de manière que la dernière efpéce remonte à  la prémiére par fon milieu. Je me fuis arrefté à  expliquer ce paffage de Pythagore, &  à  confirmer l’explication qu’Hierocles luy a  donnée ,  jparce que Saumaifè l’a fore mal explique dans fa préface fur la verfion Arabique du Tableau de Cebés. JVi les moyennes premières ou demie -  page ig©è res,' ]  J’ay ajoûté ces mots qui manquent vifiblement au texte, &  qui font fupjjléezà la marge de l’éxemplaire confère fur les manuicrits, ovn m  /udm V  h  *35». Digitized by Google
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    Page iSr. Page 181. J) Ans le xi. liv. des Loix, tOM. 2.f.f2J. liant le vi. liv. des Loix » iom. ï. f .  71 s. 374 Rem. sur les Vers ue Pytit. Et par cette fèjjaration 3  &  par cette union rafemblees ,  ils remplirent & achèvent toute la confiitution &  tout /’ arrangement de cet ouvrage divin.] Car par leur réparation ils remplirent &  achèvent cet ouvrage divin ,  en ce que parla l’univers eft rempli Sc orné de créatures intelligentes qui font fa perfection :  ôc par leur union ,  ils le remplirent &  Tachevent encore ,  en ce que par là tout remonte à  Dieu ,  &  que c’ell Dieu qui remplit tout, qui anime tout* &  qui perfe&ionne tout. Que la tradition nous a  appris a  honorer. ]  Il appelle tradition ,  ces vérités que les Egyptiens avoient appri fes aux Grecs ,  &  qu’ils avoient receues du peuple de Dieu &  des anciens Patriarches. Platon parle de mefme de ces traditions. Il faut donc croire ces traditions qui font fi feures &  fi anciennes ,  &  ajouter foy au témoignage des Legifiateurs qui noue les ont tranjmifes ,  à  moins que nous ni voulions les accufer d’ejlre fols. Et dans un autre endroit }  Dieu ,  comme noue Vapprennons de l'ancienne tradition , ayant en luy le commencement ,  le milieu* &  U  fin de toutes chofcs ,  &c. Et cette connoijfance de fcience ne fe Digitized by Google
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    etsur les Comm. d’Hieroc. 37$ forme que dans ceux. ]  Ce partage eft defe&ueux dans le texte imprimé, &  il paroift entier dans le manuferit de Florence ,  où au. lieu de uayovyirt>y, on lit tocyt Smy ifÿyiTwi r  &  au heu de fMvçaxmv »  on trouve /unTtçttf^oiç. Ma traduction le fait aflèz entendre. De ces eftres incorporels.} Il y  a  dans le texte ,  de ces eftres immortels :  mais au lieu de *d* iw*r, immortel, l’éxemplaire • conféré fur les manuferits ,  &  le manuferit de Florence ,  lifent àm/ua-ny, incorporel; &  c’eft la véritable leçon. Quand il appelle ces eftres raifonnables incorporels ,  il parle du corps terreftre &  greffier >  car il leur donnoit un corps fubtil, comme on le verra dans la fuite. La nature en formant cet univers fur Page xï>' la mefure &  proportion divine. ]  Comme Hierocles vient de marquer les véritables bornes de la Théologie, il marque icy celles de la Phyfïque, &  il infinuë qu’on doit fe contenter de ne pénétrer dans cette fcience qu autant cju’il faut, pour fçavoir que Dieu a  crée cct univers, &  luy a  communiqué différents traits de fes perfe&ions. Que toutes fes parties font fubordonnées les unes aux autres par la mefme loy qui les a  écaDigitized by Google
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    fagciS4. 576 Rem. swr ibs Vers de Pvth. blies*>.&: que l’homme tenant le milieu entre les eftres fupérieurs &  les eftres inférieurs ,  peut par le mouvement de fa volonté ,  s’unir aux uns ou aux autres,  &  participer à  la nature de la belle, ou à  celle de Dieu. Pyrhagore ràmenoit donc la Phyfique à  la morale *, &  c’eft ce que Socrate a  fuivi. De là vient que la circonférence. ] Hierocles veut dire à  mon avis ,  que la circonférence ,  &  le centre pouvant eftre regardez comme le principe de la Sphere de l’univers. Dieu n’a négligé ni l’un ni l’autre, &  a  voulu qu’ils fuffènt variez &  ornez félon leur nature ,  & qu’ils portallent les marques de là gloire &  de fa puiflance. C'efl pourquoy tantofl. ]  Au lieu de «fto © ç£nv qui eft dans le texte imprimé, j’-ay lû nvn comme on lit dans l’éxemplaire conféré fur les manufcrits, & dans le manufcrit de Florence. Vers r entendement &  la vertu. ]  J’ay ajouré ces derniers mots ,  &  la vertu , parce qu’ils paroi (Fent dans le manufcrit de Florence. Car ainft il ne fer oit pas homme. ]  Le texte eft fort bien corrige dans le manufcrit de Florence, oî/ro «v <#9p»* Digitized by Google
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    et sur les Comm^d’Hieroc- 377 9oç. Si l’homme penfoit &  connoifl'oic toujours de mefme, il ne feroit pas homme, mais Dieu-, car il n’y a  que Dieu qui ait ce grand avantage par (a narure. b’ejfencc humaine étant donc telle, Page i8tf. fuivi icy la leçon que j’ay trouvée à  la marge de l’exemplaire conféré fur les manufcrits, où l’on a  fuppléé ces deux mots, mauni ou oiî ,  qui manquent au texte j  ®?o•  '  7  ~* i, /  »  /  /  V owui 0 au 7W ewÿpu>7nyti ovttet n/auTO eu en. tt c’eft ainfi qu’on lit dans le manulcrit de Florence. Car de ce que F  ejfence des efires nous pagC efi cachée ,  de la vient que nous efp irons , &c .  ]  Hierocles combat icy vifiblemenc l’erreur de ceux ,  qui piénant trop groffiérement lado&rine de Pythagore, fe flattoient que l’homme pouvoir devenir Dieu ,  ou le perfuadoient qu’il pouvoit devenit befte, ce que la loy de la création ne peut fouffir :  mais c’efl de quoy on a  allez parlé dans la vie de Pythagore, &  dans celle de Platon. Car étant ,  &  demeurant toujours Pjgc l8^ F  homme ,  elle efi dite devenir Dieu ou befie par le vice ou par la vertu. ]  On nç peut dire plus clairement que toute cette metempfychofe de Pythagore n’étoit qu’une ligure pour faire entendre Digitized by Google
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    $78 Rem. sùk iesVeâs de Py-ti*. que l’homme devient femblable aux bettes par le vice, ou à  Dieu par la vertu} &  qu’il ne peut eftre ni l’un ni l’autie par fa nature. Et qui rnejkre Dieu ,  s'il efl permis de pur 1er ainfî par la connoiflance de foy-mefmt. ]  C’eft l’explication littérale du texte imprimé ,  ksH <®3£$4M*SpâV iir Su* m  i<un$ yrûni. Ce qui peut faire un àflèz bon fens-, car mefurer Dieu par la con* noiflànce de foy-mefme, c’eft en fe conlidérant comme le dernier des cftres raifonnables, voir Dieu fi fort au deflui de foy ,  que Ion connoiflè manifeftement qu’il n’eft poflible ni qué la créature s’élève julqu’à Dieu ,  ni que Dieu fe rabaiflè jufqu’à la créature. Les bornes de tous ces eftres font marquées ,  & ne fe confondent jamais. Voila tout ce que je puis dire pour juftifier le texte. Cependant ,  comme c’eft pluftoft par la connoiflance de Dieu que nous devons parvenir à  la connoiflance de nous- mefmes, je croy que le manufcrit de Florence nous rend la véritable leçon de ce paflage ,  jTnçjfuwjpJr itj dtol iUu icurvî ynSm. Et qui rnefure lu connoiflance de Jby me [me par la connoiflance de Dieu. Pour eftre libre &  dégagé de ces efpcDigitized by Google
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    iTSÜHlEsCoMM. d'HiEHOC. 37$ ïances foies, &  de ces craintes extravagantes ,  le feul moyen ,  c’eft de juger de fon eflence par la connoi fiance qu’on a de l’eflence de Dieu. Cette eflence de Dieu étant bien connue, nous fait voir &  fentir que notre ame ne peut jamais changer :  ainfi voila cette prétendue me** tampfychofe bannie. Et Je met en état de ne pouvoir jamais ejire ni trompé ni furpris.] Il n’y a perfonnequi puifiè entendre les mots du texte ,  n&\4Jc%aLm7tntv dm-nç J’ay fuivi la corre&ion de Cafaubon ,  qui a lû KStf itu&eunrnitvVZiœç // acquiert l'habitude tntrompable ,  s’il écoit permis de parler ainfi :  mais je viens de m’appercevoir que le manuferit de Florence nous redonne la véritable leçon ,  diiç ^tfaa7»7ro ih-mSbç Sptrn nancifcitur infullibilem ,  &  que numquam vana fit. Il fe met en pojfejfion d'une ejpèranct qui ne peut jamais ejire vaine ,  &  qui ne le confondra Jamais. Ce qui a  fait dire avec beaucoup de raifon par Heraclite ,  que notre vie eji la mort ,  &  notre mort la vie. ]  Je n’ay ofé hafarder le mot d’Heraclite ,  comme Hieroclcs le rapporte ;  car il dit à la lettre ,  que nous vivons leur mort 4 Page Page 1 91. Digitized by Google
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    Page i*i. 3B0 Rem. sur les Vers de Pytx. &  que noué mourons leur vie j  c’eft adiré, que pour les âmes ,  ce que inous appelions mourir, c’eft leur vie*, &  ce que nous appelions vivre, c’eft leur mort, que notre vie eft leur mort ,  &  notre mort leur vie. Ce qui eft une fuite nece flaire du dogme de la préêxiftence des âmes -, car pour une ame qui feroit dans le Ciel, defeendre icy pour y  vivre, ce feroit mou* xir i  &  mourir ,  ce feroit vivre. Mais indépendamment de ce dogme ,  le mot d’Heraclite ,  ne laifTe pas d’eftre vray j car venant au monde ,  &  y  prenant les a  fierions charnelles ,  c’eft alors que nous celions proprement de vivre, & que. nous mourons $  au lieu qu’en dépouillant ces mefmes affe&ions ,  &  mourant au monde, nous recommençons à vivre ,  parce que nous vivons en Dieu, en qui feiil eft la vie. Dans les noires campagnes de F  Injure.] Dans ces Vers d’Empedocle, l’Injure eft icy une Dédie ,  c’eft la Dédie Até ,  le Démon de difeorde &  de maledi&ion , la Dédie de l’injure, dont Homere fait un affreux portrait dans le xix. livre de l’Iliade ,  où il dit que Jupiter la précipita du ciel en terre, où Ton unique employ eft de nuire, &  de faire du mal. Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM.D’HlEROC. }8l Dans La prairie de La vérité. J  C’eft de cette prairie de la vérité ,  que Platon dit dans fon Phedre, que la partie la plus noble de Pâme tire toute fa nour« ritur.e ,  c’eft là où elle fent renaiftre les aides qui luy font reprendre fon vol. Je ne fçay fi c’eft Pythagore ou Socrate qui a  imaginé cette prairie de la vérité . Elle eft bien oppofée aux campagnes de l’injure. Dans celle-là tout eft charité &  lumière; &  dans celle cy ,  tout eft terrébres ,  malédiction &  horreur. Oh il boit' d  longs -traits l'oubli de fon bonheur. ]  Le Vers d’Empedocle eft mal rapporté dans le texte ,  au lieu de ttj(Svo( â/MMdiiç ,  il faut lire <*} <Svoç à/jupdiiç ,  privé de la vie bienheureufe ;  & c’eft ainfi qu’il eft écrit à  la marge de l’éxemplaire conféré fur les manufcrits. Parce qu'il recouvre l'entendement & la fcience- ]  Il n’eft parlé dans le texte que de la (cience ;  parce qu'il recouvre ta fcience :  Mais le pluriel qui fuit ,  comme fes parties efentielles ,  fait bien voir qu’il manquoiticy un mot. L’éxemplaire conféré fur les manufcrits l’a heureufe\ Page j  sj. ment fuppléé ;  car au lieu de ô a  ox^npoç Si 7 «’ tH( 'fkimiMii ,  &c. il met poç Si n  -,oS wi 'frnçyi/Miç ,  ùç ehalm /JttpcSy >  tyotDigitized by Google
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    jSiRem.sür les Vers dePÿth. am^/. Ainfi parties ejfentielles eft fort bien dit au pluriel ,  parce qu’il y  en a deux j  C  entendement &  la fcience. Et qu’il n  eft pas pojfible que les maux foitnt bannis de cette terre ,  ni quils puif fent approcher de la divinité .  ]  Le ma» nufcrit de Florence préfente ce paflage tout autrement ;  car il ajoute une ligne entière, ôm' ou<T’ 'ùnh.tâeu tb kshcj* étwa-nr, «utï cv Siolç &w (7 üo f/M UKsfîvLpfy'h» dZttéjztv &k w  imputiti )  )  car il n  eft pojfible ni que les maux foient bannis de cette terre ,  ni qùune ame qui eft fortie du corps fans eftre purgée ,  fait receuè parmi les Dieux. Si c’eft là véritablement comme Hierocles avoir écrit ,  il n'a pas rendu le paflage de Platon tel qu’il eft -, car Platon n’y parle nullement Tem.r.f.i7e. de lame. Voicy les propres termes, ctM* ou t  &rs\i<£mbi ntt xst.i (pi fUvttCv> «  0éo<Aupt ,  vmvau llov yip Zt 7$f ayt^io àÀ àrctt «yatTwi, ou t  o¥ diolç cujtvl ityvâtLf, 7ÙÙ Si 3vd7W Çyoïy H5M 71 y  ilmr afejonfjl auaclwif. Le mot CU/7B, marque certainement que Platon continue à  parler des maux. Pageij>4. Ceft devenir jufte &  faint avec prudence. ]  Ces paroles de Platon font remarquables. Lorfque la prudence n’eft pas de la partie ,  il n’y a  ni juftice ni fainteté. Digitized by Google
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    FT SUR LEsCotàM. D*HlEROC. 3*3 Ils s  enfoncent volontairement dans tout Page le de for dre des p a (fions. ]  I! y  a  dans le texte imprime ,  ejL/jut'wç mtâr, ce qui ne peut rien lignifier qui convienne icy. L’exemplaire conférefur les manuferits ,  &  le manuferit de Florence rétabli flent fort bien ce texte, en lifânt -mie iyjtnçiaJiç 'ffif najwy. Car tout homme qui ne voit point par page I9f, luy mefrne ,  ou qui n entend point celuy qui I avertit ,  eft entièrement inutile & defejperé. ]  Hierocles rapporte icy les propres termes de deux vers d’Hefiode dans fon Poëmc des œuvres &  des jours. Les voicy, X  fl' <  >  l  «  t  /  I  V  1/ Of dt Ki /mt (w-jtç mvy/uMT aMoü axùvur, Év Sufjuc (baMtmtf, oT twr djgif ïoç tùyif. Cet éloignement de Dieu efi defignt Page 1^7. icy par le fort qui aveugle les hommes , &  qui leur ofle l’cjprit.\ Le manuferit de Florence a  fort bien rétabli ce pafla- ' ge ,  au lieu de ces mots tSV yy Xni fref %>>e/op.ov /âAowflorm me çfm <  »  esfyç yfa yôjnt Aimi ,  on lit fa y  rbp àflro Stoiï ^ç/ojxov »* ^CL-Aovov. TOf Çf>u*4 vJV Aao7. L’éxemplaire conféré fur les manuferits, a Jû comme le manuferit de Florence, » <m toç Opérât (mï^ Mais au lieu de X*&Lopov ,  il lit pa>ü.epttor ,  ce qui efl; viDigitized by Google
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    384 REM. SUR LES Vers de Pyth. deux *, &  il reçoit «  <sr/>cV ylw nSnç ;  ce qui eft né maniïéftement de la glofè appofée fur le mot /MÎ& 3  pour faire entendre que ce fort n’eft autre choie que le penchant qui nous précipite vers la terre. Et cette glofe eft tirée du texte d’Hierocles mefme ,  comme il s’eft expliqué dans la fuite ,  p. 269. du texte Grec , rit asrpoç 7D /ute/Mv Rsq dnriiv ÇcSoy v&Jtnj. Car c’eft une nécejjitè que le fou foie fans Dieu J  &  que celuy qui efi fans Dits* fbitfou .] C’eft ce qui a  fait dire à  David dans le pfeaume 13. Dixit infipiens in corde fuo ,  non eft De us. L’inf'e? Je a dit en fon cœur ,  il ri y  a  point de Dieu. Poufez. d’un malheur dans un autre malheur, comme des cylindres par le poids de leurs a  fiions impies .] V  oicy un paftage où il a  fallu corriger le texte &  le commentaire ;  car il n’eft pas poflible de s’en tirer autrement. Au lieu donc de rit Si xvm jJffyotç, il faut lire dans le texte oi Si yjjhirtyoi, 5c dans Hierocles oiov twMvfyo 11 car ce font les méchants qu’il compare à  des cylindres, &  non pas leurs adionS. Développons la comparai fon pour rendre cette corre&ion plus fenfible. Les Stoïciens ,  pour accorder la deftinée avec la liberté ,  difoient que la nature , par Digitized by Google

    [image: Image 283]
  
    1T SUR LESCûMM- d’HiEÎIOC. 33| par renchaifnement des caufês ,  agilïbic fur l’homme, &  le portoit à  telles ou telles inclinations ;  mais qu’en fuite c’étoit luy-mefme ,  qui par la propre volonté ,  &  par fa détermination ,  fuivoic ou modéroitce mouvement qui luy étoic imprimé, &  ils fe fervoient de cette comparaifon que Cicéron rapporte dans fou fragment de la deftinée ,  comme il l’a tirée des livres de Chryfippe; Vt igitur ,  inquit, qui protmdit cylindrum, dedit *i principium motionis ,  volubilitatem autcm non dédit ,  fie vifiim objeCtum imprimet illud quidern &  quafii fiignabit in anirno fiuam fipeciern ,  fied ajfenfiio no fira erit in pot e fiat e. Eaque ,  quernad modum in cylindro diElum efi >  extrinfechs pulfia ,  quod reliquum eftJfikapte vi &  natura movebitur. On peut voir Aulugelle livre vi. chap. n. Chryfippe avoit tiré fans doute cette comparaifon de ces Vers de Pythagore -, mais il me femble qu’il n’en avoit pas bien pris l’ef{>rit. Pythagore ne compare pas géneraement tous les hommes à  des cylindres; car le fage qui régie fes inclinations, & qui les foumet à  la Loy ,  ne peur eftre comparé à  un cylindre, qui dés qu’il a reçu le mouvement, roule fans pouvoir ,  R Digiti >y Google
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    Page ipS. Page . Page 100. 3 86 Rem. sur les Vers de Pyth. jamais s’arrefter par luy rnefme. Mais fl leur compare les mécitans, qui, dés qu’ils font efclaves du péché ,  font entraifnez par leur propre poids dans le précipice'. Qui ne porte au mal les infenfez.. ]  Att lieu de o  fx» vrpoç xswiï, qui ne lignifie rien, il faut lire comme dans le manalcrit de Florence, ô  pm asplç àpap/Mit Tout eft occafion de mal aux infenfez. Or le mal attaché a  notre nature3 & qui efl en rnefme temps un mal acquis , cefi l'abus que nous faifons de notre liberté. ]  Cet abus eft un mal naturel, en ce qu’il a  fa racine dans ce corps mortel >  &  il efl: en rnefme temps un mal acquis, eu ce que pouvant l’arracher & l’extirper ,  nous le ndurrifTons SL lelafffons croiftre. Cela me paroift fort beau; Par cette malheureufe opinion ,  de croire pouvoir refijler à  Dieu. ]  Il ne dît pas, par refijler a  Dieu ;  mai sparettte opinion de croire pouvoir refijler ,  Sm7t. Car Dieu eft toûjours le plus fort ;  & lorlque nous refufons de faire la volonté de Dieu, Dieu accomplit en nous la fienne. Et qui efl excitée par ce malheureux germe qui efl en nous. ]  Hierocles décrit icy admirablement le mal qui tefîde eh Digitized by Google
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    ET SUR LES ÇoMM.b’HlEÎlOC. 3*7 nous -, cette Loy de péché dont parle faine Paul ,  qui eft dans les membfes de notre corps ,  &c qui combat contre la Loy de l’efprit. De fuir cette mauvaife contention ,  en nous jettant dans la contention toute bon ne, ]  Il femblequ’Hie rodes fafle allufion icy au célébré paflage d’Hefiode ,  qui dit au commencement de fo n  Poëme des œuvres &  des jours ,  que dans ce monde il y  a  deux contentions l'une ,  que les fages approuvent ;  &  F  autre qui eft très -mauvaife ,  &  qui n'aime que les guerres &  les combats. L  explication que ce Phtlofophe donne par là à  ce palpage ,  en fuivant les veues de Pythagore, convient parfaitement à  ce Poëte ,  qui donne des préceptes de morale dans lès leçons ceconomiques. En rond par luy-mefrne ,  &  en droite ligne par fa chute. ]  Comme le cylindre ne commence pas fon mouvement par luy-mefme, &  demeure en repos, s’il n’eft pouffé, de mefme notre amène fe perd ,  que lorfqu’elle eft excitée par l’objet qui la détermine. Voila en quoy fon mouvement eft involontaire dans fon principe ,  comme celuy du cylindre. Mais comme le cylindre ,  dés qu’il eft Rij Page toi. Page 103; Digitized by Google
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    j88 Rem. sur les Vers dePyth. une fois pouffe, fe meut en rond par fa. propre figure *  de mefine notre ame, des qu’elle eft meuë par l’objet ,  fe tourne de telle ou de telle manière par elle-mefme, fans que rien de dehors contribue a  ce mouvement >  &c voila comment ^il eft volontaire. C’eftainfi, jepenfe, qu Hierocies a  pris la penfée de Pythagore j mais la comparaifon ne parotft pas entièrement jufte car dés que le cyiindre eft pouffé ,  il ne dépend plus de luy de ne pas rouler \  au lieu que notre ame a  beau eftre meuë, elle peut eftre toujours maiftrefle de fes mouvemens. Cela n’eft vray que de ceux qui font efclavesdu vice. Car comme le cylindre n’eft fins cafable du mouvement circulaire autour de fon axe ,  dés <jud eft gauchi. ]  Si j  entends bien ce texte d’Hierocles ,  il compare l’ame qui demeure attachée à  la droite raifon, il la compare à  un cylindre qui eft bien droit ;  ôc qui par confequent le peut toujours mouvoir en rond ,  & conferver le mouvement circulaire ,  a caufe de fa figure, qui eft telle quelle doit eftre, au lieu que famé, qui s’éloigne de la droite raifon, eft comme un cylindre tortu qui n’eft plus capable du Digitized by Googl

  
    ET SUR lESCoMM.D’HlEROC. 385 mouvement circulaire ,  parce qu’il n’eft pas droit, &  qu’il n’a pas la figure qu’il doit avoir. Mais je doute qu’Hierocles ait bien pris le fens de la comparaifon de Pythagore ,  qui comme je l’ay déjà dit, n’a pas comparé les hommes en general au cylindre, les bons au cylindre droit, &  les méchans au cylindre tortu ,  qui n’eft plus mefme un cylindre i mais il compare tous les méchants au cylindre, qui étant une fois meu, eft entraifné ,  ôc roule par fon propre poids. Et de l'union avec Dieu ]  Au lieu de ,  jecroy qu’il faut lire comme dans l’exemplaire conféré fur les manu ferits, ovçn.nuç. Et eji emporté hors du droit fil .] Dans l’éxemplaire conféré fur les manuferits, on lit Kg] cH<pfi7aj tW âJthîac dj<ôrrtnf\Ç ceaoixSiictif. &  c.mais au lieu de tV AiSt/of*je croy cju’il faur lire aV ce qui répond a  tS 0 ’fdtJ hoy>v XyrommSm., Seul moyen d'attirer fon fecours.] J’ay Page Z04. fuivi icy le texte imprimé ,  xsy frotidtiut cy-naM }  8c la feule caufe du fecours •, ce qui fait un très-beau fens. Je fuis pourtant obligé d’avertir que le manufeyit de Florence lit Jtstf (lonSitat <4 ,  pour lay demander fon fecours. R  iij, Digitized by Google
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    390 Rem. sur ee$ Vers dePy^ï*. page a© 6. Et le nom de Dieu qui luy e/l vers* tablement propre. ]  Tout ce qu’Hierocles dit icy du nom de Jupiter, ou de (ttf ,  eft tiré du Cratyle de Platon, où Socrate dit que n’y ayant point d’autre Dieu que Jupiter qui foit la caufe de la vie des hommes 5c de tous les animaux , c’eft à  bon droit qu’il a  été appelle Çu(. Tem. t.p.jff. tvjuGoijva cuv o/>9ûif ôvofMX.(i<âoui oiïmç ,  7$f ôii{ ai Si 9y Ç h v  cm mm 7 u<ç Çcimv vmpyfl* uiujourcf h uy parmi nous les noms qui nous paroijfent les plus propres ,  le ha* z.ard &  la convention des hommes les produifent bien pluftofl }  &c. ]  C’eft une difpute célébré parmi les Philofophes, fi les noms font impofez par la nature* fveni, ou par la fimple convention des hommes, Sic rj ,  8c c’eft la matière du Ctar tylc de Platon. Hierocles fuit icy l’or pinion la plus fage, qui eft ,  que les pre*miers nomenclateurs très inftruifs de la nature des eftres ,  comme éclairez par Dieu meûne ,  ont donné aux chofes leur véritable nom ,  au liai que ceux qui font venus après ,  déchus de cette connoife fance ,  n’ont donné que des noms feux , ou impropres que le hazard leur a  fait trouver, ou dont ils font convenus entre eux. Digitized by Google
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    ET SUR IEsCoMM. D'HlEROC. 3JI Que fi on appelloit un méchant homme ,  homme de bien j  &  un impie ,  homme pieux .  ]  L’éxem plaire conféré fur les manufcrits, a  lu Ayctdwy, au lieu de ÀyxStç ,  &  EvnCtoç ,  au lieu de Evolutif. Ainfi il faudroic traduire ,  que fi on appelloit un méchant homme ,  Agathon ; &  un impie ,  Eufebe. Et cette leçon eft confirmée par le raanuferit de Florence. Il eft certain e^x Agathon &  Eufebe ,  font des noms d’homme :  mais ce qui m’empefche de déférer icy à  l’autorité de ces manufcrits, c’eft cpi’Hicrocles ne parle pas des noms qu on donne ordinairement. Au contraire, il veut faire voir la fauftèté des noms par unccomparaifon tirée de ceux qu’on pourroit donner ,  &  qu’on ne donne pourtant pas i car ni Agatbus ,  ni Eufebe, ne font pas des noms propres. Ce font des adje&ifsj &  ce qui me confirme dans cette penfée, c’eft que ce paflage paroift tiré d’un endroit du Cratyle de Platon ,  où il y  a Agathus 5c Eufebes ôc nullement Aga- r«. i. f.sn. thon 5c Eufebius. Car ceux qui les prémiers ont impofé Page 107. les noms ,  ont fait parla ftblirnité de leur fageffe. ]  Voycy un grand éloge des premiers nomenclaceurs. Il faut qu’ils ayenc R  iii; Digitized by Google
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    3 92. Rem. sur les Vers de Pyth. été douez d’une fageflè fublime ,  pour avoir exprimé par les noms la nature des chofès qu’ds ont nommées. Mais cet éloge ne convient qu’en partie aux Grecs* il eft dû tout entier aux Hebreux qui ont fait connoiftre mieux que tous les autres peuples du monde, la nature des chofès ,  par l’impofition des noms. Audi l’Ecriture fainte dit d’Adam ,  que le nom qu il donna aux animaux étoit leur véritable nom ,  parce que ce nom marquoit leurs proprietez ,  &  leur nature. Et c’eft ce que Socrate avoit bien connu. Comme les excellents fiatuaires. ]  C’eft à  dire, que comme les excellents ftatuaires ont tafché par la noblefte ,  & par la majefté de leurs figures ,  d’exprimer les vertus <k les propriécez de leurs originaux ,  les premiers nomenclateurs fe font efforcez de mefme de rendre les noms, les véritables images des chofès. Car ils ont rendu les noms dans leur fan mefme les fymboles de leurs pefées ; &  ils ont rendu leurs p  en fée s  ,  les images très -rejfemhlantes &  tres-inflruftîves des fujets fur Icfquels ils ont penfé.] Ce paffage avoit été jufqu’icy inintelligi'  ble *  mais il eft rendu intelligible &  clair dans l’exemplaire conféré fur les manufDigitized by Googl
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    ET SUR LES CoMM. D’HlER OC. 393 crits, &  dans le manufcritde Florence, qui ont lli ,  m  rfy> cv th çccrù o'io'/uam ,  av/aCoKot cv ™  voûnw à.-7ntpyc\rr)J’r^ /t vom aV( ajjfitf «W«t «rftf tonSivnur <®£94^M«7ri)V imtouuTt. Cela explique admirablement ce qu’ont fait ceux qui ont don* • né aux cho fes leur vé icablc nom. Ils ont tellement embrafié &  connu les fujets qui ont fait l’objet de leurs penfées •, que ces penfées font devenues les images véritables &c refïômbl antes de ces objets, images inftru&ives, c’eft adiré, capables de les faire connoiftre \  &  qu’enfuite ils ont expliqué ôc rendu ces penfées par des noms qui les ont parfaitement repréfentées. En effet ces grandes âmes par leur application continuelle ,  aux chojcs intelligibles. ]  Hierocles fait voir icy très- clairement <j[ue l’enthoufiafme ,  ou l’infpiration neceflairo pour donner aux choies leur véritable nom ,  ne peut venir que de Dieu, &  de la méditation des chofes divines. Ce qui eft très -  yray ,  &  s’accorde parfaitement avec l’Ecriture fainte. Tout ce partage eft parfaitement beau. j Qui par le fon mefme} &  par les lettres employèespour les former. ]  Il prétend que les noms que ces hommes divins, ces piéR  v \ Digitized by Google
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    394 Rem. sur lisVersde Pyth. miers nomenclatcurs ont donnez ,  ont é:é les images parfaites des chofes nommées, non feulement par leur fignification 6c leur énergie ,  mais encore par leur fon &  par leur figure. Ce qui s’accorde avec ce que les Hebreux ont écrit de leur Langue ,  que les figures de fes lettres n’étoient point par accident, mais qu’elles étoienr formées de telle 8c de telle manière, par des raifons certaines qui convenoient à  chaque caradére. Dans le Cratyle de Platon, Socrate ta £ che de prouver la mefme chofe des lettres Grecques dans la formation des mots* Et conduit à  la connoifianct de leur nature >  ceux qui les ont bien entendus. } Voila ce qui fait dire par Philon Juif, que le commun des hommes impofe des noms bien differents des chofes ,  de manière qu’autre eft la ch.'fe nommée, 6ç autre le nom qu’on luv adonné ;  mais que dans les livres de Moyfe ,  les noms font les expre fiions tréi-vives 6c trésfenfibles des chofes, de manière que la chofe mefme paffe dans le nom ,  fans qu’il y  ait la moindre différence. De forte que la fin de leur content* Ration a  été pour nous le commencement Digitized by Googl
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    ET SU R  LbsCoMM. ü’HlïROC. 39 J de L'intelligence. ]  Cela eft parfaitement bien dit, &  peut eftre appliqué généralement à  tous ceux qui ont étudie la nature ,  les mœurs ,  hcc. &  qui nous ont fait part de leurs Travaux. La fin de leur contemplation a  éié le commencement de notre intelligence ;  mais cela eft encore plus vray des Ecrivains facrez. La fin de leur contemplation a  été le commencement de notre inftru&ion >  car aprés qu’ils pnt éré pîainement inllruits , ils ont commencé à  nous inftruire. C'eft ainfi que le Créateur de toute chofes a  été appellé par ces grandi génies , tantoft du nom de quaternaire .] Ce qu Hicrocles dit icy eft encore plus vray , quand ce qu’il appelle icy quaternaire y eft connu pour le rerragrammaton ineffar  ble, ou le Jéhovah des Hcbreux comme je l’ay expliqué. Qui découlent toujours de Fejfence du Créateur. ]  Le manuferit de Florence, au lieu de 01 ><n*e ,  de l’ejjence ,  lit eùrw , de la caufe qui a  tout créé. Quel eft le Démon dont ils fe fervent ,  pjgeio*. c’eft a  dire ,  quelle eft leur ame. '  J  Comme les Pythagoriciens enfeignoient que chaque homme avoit un Démon, un Ange pour gardien ,  ÔC qu’il l’avoiç cht i,  R  vj. Digitized by GoogI
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    y;6 Rem. sur les Vers de Pyth ' fi luy mefrce ,  on auroit pu croire qu’i■  cy ,  quel efl It Démon dont ils fe fervent, fîgnifioit quel eft le Démon qu’ils ont choifi pour leur guide &c leur conducteur. Mais Hieroclés s’éloigne de ce fentiment, &  avec raifon- On pourroit connoiftre ce conducteur, fans eftre pourtant délivré de Tes maux, au lieu qu’on ne peut connoiftre Ton ame, fans parvenir à  certe délivrance ;  car connoiftre fbn ame, c’elt connoiftre que Dieu Ta créée libre ,  qu’il a  mis tous les biens devant elle ,  .& qu’il dépend d’elle de lés embraflèr, en fuivant les infpirations de Dieu. Dépendent necejfairement la délivrance de nos rnaux.l Au lieu de qui eft dans le texte ,  j’avois corrigé rnmv. Mais l’exemplaire conféré fur les manuferits, &  dans le manuferit de Florence, m’ont fourni la véritablerleçon ,  d-7n<pvynr ,  qui dit la mefme chofe pour le fens y  &c qui approche plus du mot du texte. Mais cela e  fl impoffiblei car il ne fe ■peut qu'ils s'appliquent tous à  la Phi lofophit. ]  Il ne faut donc pas s’étonner que félon la doCtrine de ces Philofophes ,  le nombre de ceux qui fe délivraient de leurs maux fuit fi petit, puifDigitized by Googl
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    ET SUR LES CoMM.d’HiEROC. 597 que cetre délivrance étoit l’ouvrage de la Philofophie. Quelle miférc !  Si Hierocles avoir luy-mefme ouvert les yeux, &  vû les biens qui écoient prés de luy, il auroit connu une voye bien plus facile &  plus feure ;  il auroir connu que le falut n’eft nullement le fruit de l’c* tude &  du fçavoir -, &  que le plus ignorant peut y  parvenir comme le plus fçavant. Il n’a qu’à croire, &  qu’à vivre félon cette foy. Il n’a pas befôin d’autre Philofophie. ‘  Et dans un état tout divin, ]  Le Grec Page ilo. dit, &  dans un fort tout diyjn. Sort , dans les auteurs Grecs ,  comme chés les Hebreux fignifie fouvent partage. Mais cefl ce quonjie peut entendre, pagC 2I3. mtfme fans impiété. ] Te texte imprimé dit »  fsPJttt cW'oinoY' lïfanéir. Mais cefl ce qu'on ne peut p enfer méfait fans impiété. Et c’eif ce qut, m’a voit paru abfurde ,  car une imp'é é  pour eftre impiété, n’a pas befoin d’ellre proféiée, c’eft allez qu’on la penfe. Le manuferit de Florence a  bien lii à  mon avis, tmletr, entendre ;  car cela dit une grande véi né, qu’il y  a  des chofes qui rendent impies ceux qui n’ont fait feulement que les entendre. Digitized by Google
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    Page 114. 598 Rem. Sur les Vers dt Pyth. Mais ce font ceux qui ne voyent ni n  entendent que les bens font prés d'eux .] Cela s’accorde avec ce que Jefus Cbrift dit à  fes difciples. Aurez.-vous toujours des yeux fans voir ,  &  des oreilles fans entendre. S. Marc v  1 1 1. ifl •  Mais ces yeux &  ces oreilles ,  c’eft à  Dieu à  nous les ouvrir. Pagenj. En effet, s'il dépend de Dieu d'attirer tous les hommes à  1* vérité mefme malgré eux. ]  H  :  érodes ne nie pas qu’il dépende de Dieu d’attirer à  luy les hommes 5  mais il nie qu’il puifle les attirer malgré eux :  &  en cela il eft conforme à  la faine do&rine. Dieu ne force Hom. 43. perforine ,  dit feint Jean Chryfoftome , mais il attire ceux qui le v  calent, oit pu l&ouMiAiJtiç èv 0/ec^tTztf 0  Sicç >  «.Met $ovM* dtfoti tuai. Ceux qui le veulent ;  c’eft à dire, ceux qui feiyent volontairement fel infpiratkms. Ainfi quand Jefus-Çhrift, vi. 44. dit dans feint Jean ,  Nemo pote fl venire ad me, niji pater, qui mi fit me ,  traxerit turn. Perfonne ne peut venir a  moy ,  fi pton père, qui ma envoyé, ne l'attire. Ü ne parle pas d’une violence faite par force ,  comme l’ont mal crû ceux qui veur lent détruire notre libre arbitre *, mais il parle d’un fecours donné à  la volonté. Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM. D’HlER OC. 399 Il eft mefme impofiîble &  contrat! ivoire ,  que l’homme foie attiré à  la vérité malgré luy, parce qu’il eft impolfible qu’il y  foie attiré fans l’aimer ,  &  l’aimant, il faut qu’il s’y porte néceflairement, mais d’une néceflité libre &  indépendante ,  qu’Hierocles a  fort bien connue, &  qu’il appelle nècejjité de Vef- Ta& **•&**• frit y  mille fois plus force que toute la violence qui vient du dehors ,  qui p’* nul empire fur la volonté. Il eft fi vray que notre ame fe porte aulfi volontairement ,  qu’infailliblemenc ,  à  ce qui la charme ,  que la plus grande violence n’eft pas capable de l’en empefeher. Nous ne devons ni fratiejuer 3  ni méditer,  ni aimer le lien fs cefl à  Dieufeul a  nous délivrer du vice. ]  Hieroclcs poulie trop loin la coopération de l’homme dans l’œuvre de là régénération 3  car il eft certain que c’cft Dieu feul qui nous donne la vertu ,  &  qui nous délivre du vice. Il eft vray que nous y  contribuons de notre part ;  mais ce que nous y  contribuons vient de luy ;  ainfi c’eft Dieu feul qui fait tout en nous ;  &  lprfque nous y  preftons notre volonté, c’cft Dieu feu! qui l’excite &  la détermine ,  en nous fajfant aimer le bien qu?l veut que nous Digitized by Google
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    Page 117. *s. 400 Rem sur les Vers de Pith. fartions. Nos adions font noftres ,  parce que c’eft notre volonté ,  notre libre arbitre, qui les produit •, &  elles font auffi à  Dieu ,  à1 caufe de fa grâce qui fait que notre libre arbitre les produit. Ni airner le bien. ]  Il y  a  dans le texte imprimé une faute que le manuferit de Florence a  corrigée, k&) *3tâai K9CA Jk. Il faut lire ,  jc# tpan -ndt&q -m >&• A«t. Vefence raifonnable ayant receu de Die a  fon créateur ,  un corps conforme a fa nature. ]  Voicy un autre erreur des Pythagoriciens qui croyant l’ame fpiriruelle, ne laiftoient pas de luy donner une efpéce de corps fubtil &  lumineux ,  parce qu’ils ne pouvoient concc» voir qu’une choie finie Sc terminée, puft eftre fans corps. L’avantage que nous pouvons tirer aujourd’huy de cette erreur, car les erreurs des Payens ne laiffent pas de nous conduire à  la vérité, dont elles font les enfàns baftards ,  c’eft que de l’aveu mefme de ces Philofophes, Lame peut eftre revécue d’un corps fpirituel •, &  c’eft là l’efpérancc des Chrétiens ,  après la refurredion •, car comme il y  a  un corps animal ,  il y  a  aurti un corps fpirituel. S. Paul 1. Corinth.xv. n Digitized by Google
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    ET SUR LESCOMM. b’HiEROC. 40f De manière qu'elle ne fi ni corps, ni fans corps. ]  Elle n’eft pas corps, parce qu’elle eft fpirituelle j  &  elle n’eft pas fans corps, ÎtarCe qu’elle eft reveftuë d’un corps déié &  fubril, qui la finit &  la détermine. Voila le (êns de cette rêverie des Pythagoriciens. Comme dans les afircs.~\ Car ces Philosophes croyoient que les cieux &  les aftres étoient animez. On peut voir dans la vie de Platon l’origine de cette erreur. Et nées enfernble avec fubordination .  ]  Page uï. Le manufcrit de Florence ,  au lieu de CV to£« 0V/*7rt<pVKCTUV ,  a  lû ôv t£« OVfATnÇVKÙ•n»r. Mais j’aime mieux la leçon du texte imprimé. On lit de nn-fine dans la page Suivante, ild tÔ£iy. Car le Héros efl une ame raifonnable, avec un corps lumineux. ]  Les Pythagoriciens croyoient que les Dieux &  les Anges avoient aufti un corps. Avec un corps immortel né avec elle. ] On ne peut pas douter que ce ne fuft là l’opinion de Pythagore ,  que ce corps fuDtil &  délié de l’ame, étoit né avec elle i  car cela paroift par quelques paffages du Timée :  &c’eft pourquoy Platon dit dans le Phedre, dâxrcotr -n Digitized by Google
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    4oi Rbm.svb. ££$ Vers dePyth. %yoV jt 3p *;^v ^  <mfAA j  7B» et#« A' ^jom  Suiux avfjonçvum. Un animal immortel qui a  une ame t  mais qui aoiujfi un corps , &  tous deux mis ,  &  comme fondus en * femble dés le commencement. Il fembJe pourtant qu’il y  a  eu des Pythagoriciens dans la fuite ,  qui ont tenu que lame ayant éré créée toute fpirituelle >  s’étoit infinuée dans l’ame corporelle, c’eft à dire qu’file s’étoit revécue d’un corps délié &  fubtil ,  qu’ils concevoient comme un extrait des globes céleftes. On n’a qu a  voir Jamblique v  1 1 I. 6. mais c’eft peut eftre s’arrefter trpp long-temps fur ces vidons. En comparant f ame divine &  P  ami humaine d  un char aijlè} qui a  deux che~ vaux &  un cocher qui le conduit .] Voicy le paflàge de Platon comme il eft dans le Phèdre. Pour donner une idée de l’ame divine &  de l’ame humaine, ij lit to«i «AÏ vj ^v/jçutu)' Jhwd/juii vzndlifov ÇAjy>iç « éïio^cv. §ielv /dtf ouii 'lamtoi >tct) tiç y  gàni n  àyx%\ t igi $, Àytdav. 7B Si aMa >k /JUtfMX.TOU[. yjfjj 'srçfi'nv /i/Sp HfA<pv o mwcùçj.J'oç hyIojæi, tna <£ftf l'arm v  o’ /Ap aù-m KstACf 71 Ksq ayoepç ,  ok 7i/ou7»r o  di ’tfc h/aJ/iiatv npjj cvatTiûç. ya+hiTrù «Ai ^  SbmÂPf ’v% ai ou m  s  w  'sfet rtjjiiç Hno^tn {. Elle ref * Digitized by Google
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    BT SUR IBS CoMM. d’HiEROC. 40.5 {embU d  un char ai fie qui a  deux chevaux &  un cocher nez. enfemble. Les chevaux &  Us cochers des Dieux font tous bons ,  comme venant de bons ;  & ceux des autres font me fiez. Et premièrement celuy qui nous gouverne conduit le char. U  un de fes chevaux ejl bon & docile ,  CT vient de tels ;  &  l'autre venant de tout contraires ,  ejl aujji cortr traire ,  c  efl d  dire rebelle &  dejobtiffant. Voila pourquoy notre char efl nècejfiircmcnt fi difficile d  conduire .  L’explication de cette image fc ptéfente naturellement. Le cocher ,  c’eft l'entendement ,  la partie fpirituclle de lame j  le char, c’eft le corps fubtil que l’ame régit -, les deux chevaux, c’eft la partie irafcible ,  &  la partie concupifcible. Ces deux chevaux du char des Dieux font tous bons ,  parce que ni l’excès , ni le vice n’approchent de la divinité. Mais au char de l’ame humaine ,  l’un eft bon &  docile, c’eft la partie irafcible, qui fert &  obéit à  la raifon, & l’autre eft méchant ÔC rebelle ,  c’eft la Ï>artie concupifcible ,  qui foule aux pieds araifon, àc ne connoift point de frein. Ce qu ils font entendre un peu obfcurément par ces termes t  &  dans les purifi �
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    404 Rem. sur les Vers de Fyth. cations ,  &  dans la délivrance de l'arne .  ] Cela eft an peu obfcur en effet ;  mais on ne laiffe pas de le pénétrer. La vérité & la vertu font les purgations de l’ame intelligente 5  Pabftinence de certaines viandes nétoye dfes fouïlleures de la matière, &  empefche le corps fubril de lame de fe mefler, &  de le confondre avec ce corps terreftre &  mortel ;  les purifications achèvent d’emporter &  de purger les taches que ce corps fubtil a contrariées ;  8t la force divinement infpirée, c’eft à  dire, le pouvoir que Dieu nous a  donné ,  &  qu’il fortifie par fon fecours ,  de nous détacher de ces lieux1, &  de les fuir, achevé cette délivrance de l’ame, qui eft le but de la Philolo•ph?e. Que ce fl en pratiquant la vertu ,& en embrajfant la vérité &  la pureté, quil faut avoir foin de notre ame &  de notre corps lumineux. ]  C’eft le (eus du paffage d’Hierocles j  car il vient de dire que pour la perfe&ion de l’ame ,  c’eft à  dire, de la partie fpirituelle de l’ame ,  on a befoin de la vérité &  de la vertu ;  & pour la purgation de la partie corporelle, c’eft à  dire du corps lumineux ,  on a  befoin de la pureté.

  
    ET SUR LES CoMM.d’HïEROC. 40$ Que les O '■actes appellent le charfubtil de Carne. ]  Par ces Oracles ,  il entend quelques vers attribuez à  Orphée , ou bien il donne ce nom aux dogmes mefmes de Pythagore. Au refte l’opinion que ces Phdofophes avoient de ces chars eft bien difficile à  éclaircir \  car ils en parlent fort obfcurément* Ils enfeignoient qu’ils étoient différents félon la dignité des âmes. On peut voir l’inftru&ion Thcologiquede ProcluSj art. 204. Jamblique en parlant des chars des Démons, 5. 12. dit qu’ils ne font tirez, ni de la matière, ni des éléments, ni d’aucun autre corps qui nous foit connu. Et lorfqu’il parle des chars des âmes, il paroift qu’ils concevoient ces chars comme un extrait, &  une quintecfïènce des globes céleftcs. Proclus dit que le char de toute ame particulière eft immatériel ,  indivifible, &  impaflible. Dans la vie de Pythagore ,  je croy avoir découvert l’origine de cette opinion. Or la pureté dont il parle icy. ]  J’ay fuivi le manuferit de Florence, dans lequel, au lieu de tu>rn »  nstddp*iç, on lit du 71» w  KSt%P°Trç. Car le corps immatériel eft la vie ,  c  eft luy qui produit la vie du corps mate Page 2.10. Digitized by Google
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    4o£ReM. SUk LES VERS Dé PytH. tericl. ]  Voicy le fens de cette rêverie de Pyrhagore qui paroifl d’abord £;>rt difficile &c fort obfcure.Nôus venons de voir qu’ils enfeignoient que l’ame, avant que de venir animer ce corps mortel ,  avoir un corps fpirituel Sc lumineux -, &  comme ce corps mortel a  une forte de vie, ils conccvoient que cette forte de vie étoit l’effet du corps lumineux qui le rempliffoit, &  qu’ainfi ce corps mortel compofé de la vie &  de la matière ,  étoit la véritable image de Peflence humaine, c’eft à  dire ,  de l’ame &  du corps fpirituel. Par laquelle notre animal mortel efi complet j  étant compofé de la vie immatérielle-, &  du corps materiel.] Le manuforic de Florence nous a  rendu ce paffage comme H  ie roc le s  l’avait écrit j  car au lieu de 75 dmrnv éfMù y  <rSfjut ,  comme il y  a  dans le texte imprimé ,  on lit dans ce manoforir 7ï 3»»tdV é/A&r Ça. Tor ;  ôc au lieu de ôkTOfaAo^u Çoihç, on lit àt 7rï( eivMo Ça>îï(i car ils regardoient la vie du corps animal ,  comme une vie eh quelque façon immatérielle, puffqti’dle étoit l’effet du corps lumineux de Pâme. Et l'image de V homme. ]  Ce corps mortel étant compofé du corps mateDigitized by Googl
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    BT SUR LES CoMM.d’HiEROC. 407 riel ,  &  de la vie immatérielle ,  c’eft à A  re ,  de la vie que lu y  communiquoir le cforps fubril ,  écoit regardé par les Pythagoriciens comme l’image de l’eflênce humaine ,  c’eft à  dire ,  de l'entendement &  du corps immatériel j  &  d’un autre cofté ilsregardoient auffi ce corps immatériel &  lubcil ,  comme l’image dü corps mortel, comme érant moulé fur la figure de ce cotp9. Image eft un terme réciproque qui peut fervit à  l’original, &  à  la copie. Et que l'homme eft compofe de ces deux parties. ]  Au lieu de ’dvfyumç /t Sfd- twjTrt ,  il faut lire 0  «Al ÿufyumç tév•nt, comme dans le manulcrit de Florence. Ces deux parties de l’homme ,  c’eft à  dire de l’ame ,  font l’e/Tence raifonnable, l’entendement, ÔC le corps immateriel lumineux ,  comme il vient de •l’expliquer. Et a  la pivtique de tous nos devoirs. ]  p4gC liu •ffif «f{ iyt^ofÀfiav minTtwi, il faut lire comme xlansle manuferit de Florence ,  «ft <*’ninUKol. Parce que c'eft par cette mefme folie quelle a  tu du penchant pour les chofes cCicy bat. ]  Au lieu de t m  us tj Wrar -oeyü?.3%r w-frielj il faut lire comme dans Digitized by Google
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    Page zzi. 408 Rem. sur lesVers de Pyth. l’exemplaire conféré fur les manufcritS » &  dans le manufcrit de Florence ,  «ni yjy '(guim ©e?<wi3« 7 «  eç '$t/£<wv vtvatu Mot à  mot ,  parce que cejl par cette mefrne folie quelle sefi précipitée dans le penchant pour la na: (fiance, c’eft à  dire, parce que cette folie Ca portée d  venir icy bas pour y  naifire ,  &  y  animer un corps mortel &  corruptible. Il ne refie donc que la purgation du corps fpirituel .] H  lerocles employé icy •v|ti^itûV <m/jut ,  dans un lêns oppolé à  celuy que faint Paul luy donne dans la 1. epift. aux Corinth. car ce Philofophe le met pour le corps jpirituel ,  pour le corps lumineux de l’ame, qu’il ^oppofe au corps materiel au corps terreftre ,  au lieu que faint Paul le met pour le corps mortel &  terreftre ,  oppolé au corps fpirituel qu’il appelle 7nAjjj1a.it toi, &  qui n’eft que ce mefme corps mortel &  terreftre glorifié. Au refte Hierocles n’a rien dit de. la purgation du corps materiel ,  parce quelle eft comprife dans celle du cçrps fpirituel ;  &  que d’ailleurs cette purgation ne fe fait point pour le corps materiel, mais pour l’autre qui luy '  donne la vie. Et d  la facrèe méthode que l'art en .  >  feigne.} J Digitized by Google
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    tT SüR. LESCOMM. d’HieR OC. 40? feigne, ]  C’eft la le^on du texte imprime ,  ksM t*Ïç it&iïf 7*^'ebl(‘ Dans le manufcric de Florence ,  on lit ksh nut hpcSy ri^cuc, peut eftre faut -  il corriger Jtgf m7ç iipîodi ti^ouç ,  &  a, La méthode de Fart des facrificateurs. Mais cette purgation eft en quelque façon plus corporelle. ]  Porphyre avoic traité cette matière dans fon traité ,  tofei àviStv 7*ç 4uj£f> de regrefu anima y  dit retour des âmes au lieu de leur origine . Et faint Auguftin réfuté admirablement cette méthode de purger la partie fpirituellede lame par Fart théurgique ,  comme une méthode trés-impie. Je rapporteray le partage pour l’expliquer. Hana strtemy dit-il dans lerhap. 9. du liv. x. de la Cité de Dieu, utilem dicit ejfe rnundanda parti anima y  non quidem intelle Buali y  qua rerum intelligibilium perpicitur veritas, nullas habentium fimilitudines corporum ,  fed Jpiritali ,  qua corporalium rerum capiuntur imagines. Hanc enim dicit per quafdam confecrationes theurgicas ,  quas teletas vocant ,  idoneam , fieri atque aptam fufeeptioni Jpirituum &  angelorum ad videndum Deor. Ex quibtts tamen theurgici{ teletis fatetur intelle Buali anima nihil purgationis ac•  S Digitized by Google
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    410 Rem. sur lesVers de Pyth. celer e  ,  quoU eam fuciat idonearn ad videndum Deum [mirn &  perfpicienda ta quA vert funt. Ce partage ne peut eftre mieux expliqué que par tout cet endroit d’Hierocles *, car on voit que ce que Paint Auguftin ,  après Porphyre ,  appelle la partie Jpirituelle de Vante, jpirita 1cm anima part cm ,  eft ce qu’Hierocles nomme, après les Platoniciens &  les Pythagoriciens,  717 AjJLUt7tUt AlîlîflV TT>( oytua ,  &C 78 cuiytetJiç riïç 4°^ avoua, &  4^w)'v c mfMt. Le char spirituel &  fubtil de Vame ;  le corps lumineux de Came ,  & le corps animal .  Au refte Porphyre, en ordonnant de purger cette partie fpirituelle ,  ou ce corps fubcil de l’ame ,  par ces initiations ,  &  par ces expiations ,  ordonnoit auflî comme Hierocles ,  de purger la partie intelle&uelle par la connoirtance de la vérité. Pythagore avoit pris des Chaldéens cette double purgation, &  les Chaldéens l’avoient fans doute mal imaginée fur les facrifices desjuifs, oii ils voyoient des cérémonies qui regardoient la purification du corps.Quoyqu’il en foit ,  il eft certain que cette fuperftition éroit fort en vogue dans toute l’antiquité }  car c’étoit elle qui faifoit aller les Payens dans tous les coins du Digitized by GoogI
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    BTSÜR tEsCoMM.D’HlEROC. 4IC monde, pour (ê faire initier aux rnyfté» res de leurs faux D'eux. Et tout et cjnl fe fait pour la purgation de ce corps ,fi on le fait d’une manière diçne de Dieu ,  &  fans ancuns prefiiges. ]  Car parmi les Payens ,  il y  avoit des vagabons &  des charlatans qui conrrefaifoient les cérémonies de leur Religion, en employant les fortdéges &  les preftiges pour jetrer de la poudre aux yeux. Voyez Jamblique x. z. où il dit fort bien ,  que dans tous les arts, on voit pulluler de faux arts qui les contrefont" *, mais que ces faux arts font plus oppolèz aux vrays ,  qu’à toute autre chofe •, car il n’y a  rien de plus oppofé à  ce qui eft bon dans un genre ,  que ce qui y  eft mauvais. Hierocles &  Porphyre deffendoient de s’addreflèr à  ces fortesde gens; &: vouloient qu’on allaft à  ceux qui avoient les véritables rites, aux véritables facrificateurs. Et il fe réunit à  la ptrftEHon Intel- Page nj* ligente de famé. ]  Certe perfe&ion intelligente de l’ame, nVft autre que l’entendement divin, c’eft à  dire. Dieu. Mais dira - 1- on en ejuoy ,  &  comment i’abflinence de certaines viandes contribué- 1- elle d  de fi grandes chos  ii Digitized by Google

  
    Page 114. 411 Rem. sur. les Vtfts ce Pyth. fis?. ]  Ce paflage étoit defe&ueux dans le texte imprimé Le manufctit de Florence l’a rétabli ,  en ajouftant le mot Ü7tjp<v 1 ,  &  en prélèntant ainfi le paflage entier ,  t) ou v  h  evicov /ipujudrav toO ( Xgwia. av/xCà^orn \  c’eft une objection qu’Hierocles fe fait faire, 6c il répond enfuite en montrant que ce précepte a deux fens ,  le littéral ,  &  le nguré ,  ou le myftique. Par cette image palpable &  finfi b  le. ]  Ll tvoç Tlyoç tin. U  eft évident qu’il manque un mot à  ce texte. j’avois fuppléé/w/j^fj Par cette partie palpable &  finfible. Mais l’éxemÎ»laire conféré fur les manuferits, 6c e  manuferit de Florence m’ont fourni la véritable leçon, rsP&hwct'nci par cette image palpable &  finfible. Nous apprendrons d  renoncer, a  tout jee qui regarde la naijfance &  la génération.'] C’eft à  dire, à  toutes les choies de cette vie >  car c’eft le fens que les Pythagoriciens donnoient au mot rftûietç ,  naijfance ,  génération .  L’interpréte Latin s’y eft fouyent trompé ,  en l’expliquant de l’amour. S’il avoit lû feulement quelques chapitres de Jam-blique ,  qui parle fouvent de jjmnç 6c de Digitized by Google
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    ET SUR LES CoMM.d’HiEROC. 41$ 'fait! ovpyç (ioï&., il nauroit pas fait cette faure. Et comme nous nous abftiendrons véritablement. ]  Il y  avoit une faute groffiére dans ce paflage ,  qui ,  comme Cafaubon Ta fort bien vu ,  doit eftre pondrué ,  &  lu de cette manière ,  jcsh “V <* (bpu/juun W7ï ou <&Çsmicd(AJtcfa. ,  ovtu>ç cm itïç w *wy>etStS( nsfînpffitiç ,  &cc. Le fécond terme de la comparaifon évTuç, manquoit, & cela caufoit icy une obfcurité fi grande, qu’il ne faut pas s’étonner fi l'interprète Latin n’a fait qu’une tradudion aum défe&ueufe que l’original. Il efl jufte d’obéir &  au fens littéral j  &  au fens caché. C’eft un précepte que Pythagore avoit tiré de la Théologie ,  &  de la pratique des Egyptiens &  des Hebreux. Dans les préceptes fymboliques, il ne faut ni méprifer la lettre pour s’attacher au fens, ni négliger le fens caché pour s’attacher à  la lettre. Or l’œil de l’amour eft ce qui guide le cocher. ]  C’eft une belle idée. L’entendement qui n’eft pas conduit par l’œil de l’amour, ne peut qu’eftre rempli de ténèbres 5  car ce n’eft que l’amour qui nous conduit à  la vérité. Et comme dit Socrate, l’amour tend toujours à  l’imraorPagciu ✓ Digitized by Google
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    414 Rem. sür les Vers de Pyth. rainé ,  &  il eft le plus grand fecours que Dieu ait donné aux hommes pour les faire parvenir à  la vie trés-heureufe. Toutes ces chofes ont été détaillées dans les préceptes facrez qui ont été donnez fous des ombres &  des voiles. ]  Il parle des Symboles de Pythagore, dont j’ay, donné un recueil. , Page 217. .  Mais dans cloaque précepte ,  il inft* nue la purgation de toute affeftion charnelle. ]  Ainfi chaque Symbole en particulier tend à  la mefme fin ,  que tous les fymboles en général. Il en éroit de mefme de toutes les cérémonies légales des Juifs. page 217. j Que les purgations précédent ,  &  que la délivrance de Came fuit. ]  Puifque l’ame, pour eftredéliviée, doit eftre pure, c’eft une néceffiré que fa délivrance foit précédée p'ar les purgations, les purifications. Toute cette idée des Pythagoriciens eft empruntée, de ce que la véritable Religion a  toujours enfêigne & pratiqué ;  car comme faint Denys la très- bien expliqué dans fon traité delà Hiérarchie, il y  a  la purgation, xa/ra/*mç ;  rUlumination ,  çu7ioy.oç ;  &  la perft CH on >  Tntioofiç. La purgation t  ce font les Digitized by Google
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    BT SUR LEsCûMM. d’HiEROC. 415 J>rémiers éléments de la Religion ,  ÔC es rites ou ceremonies ,  par lefauels elle purge lame des foüilleures ,  &  de la contagion des chofes terreftres ;  L'illumina tion ,  lorfque l’ame eft admife à  la connoilTance des véritez les plus importantes &  les plus fublimes ;  &  la perfeÜion ,  lorfque l’ame étant purgée &  éclaiiée,eft receue à  l’infpe&ion, &  à  la participation des plus laints myftéies. Voila ce que les Payens ont connu ; mais ils l’ont mal expliqué ,  en rapportant tout aux fciences ,  &  à  la diale&ique. Les fciences &  la diale&ique peuvent bien éclairer l’ame jufqu’à certain point ;  mais elles ne peuvent ni la perfectionner ,  ni la délivrer. Et fa délivrance ejui la tire en haut , cefi la diale ftique. J  Car après que l’ame s’eft purgée de toute erreur par le$ fciences mathematiques,qui l’ont accoutumée à  ne chercher que ce qu’il y  de plus folide &  de plus vray ,  la Diale* éfcique, qui eft la partie la plus précieufe de 1a Philofophie >  &  qui feule fait diftinguer la vérité d’avec le menfonge, la fixe, &  luy fait embraftèr fon véritable bien. Ou peut voir ce qui a  été dit de la Diale&ique dans la vie de Platon. t> iiij Digitized by Google
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    4i£ rem. sur les Vers de Pytr. Qui eft l’injpeftion intime des eftres .  } Hierocles (è fert icy d’une expreflion qui mérite d’eftre expliquée ,  car outre qu’elle eft très- belle, elle met Ton fentiment dans un très -grand jour. Il appelle la Dialectique ,  tmrieicut oytuv ,  Cinfpeftion des eftres ,  en Te fervant d’un mot emprunté des myftéres ,  pour faire entendre que les fciences Mathématiques font auprès de la Diale&ique ,  comme les initiations j  &  que la Dialectique, eft comme l’infpeCtion intime des objets de ces fciences. Or dans les myftéres ,  l’infpeCtion des chofes facrées ne s’accordoit aux initiez,qu’un an au moins après leur initiation aux petits myftéres, qui n’étoient qu’une préparation pour les derniers, pour les grands. Cette penfée eft très délicate, &  relève parfaitement le mérite de la Dialectique. Voila pourquoy aufli il l’appelle la délivrance de Came ,  dont les fciences Mathématiques ne font que la purgation. Parce que cette délivrance ft rapporte à  une feule fcience. ]  Ces paroles manquoient au texte ;  elles donnent la railon pour laquelle le Poëte a  dit au fïngulier, la délivrance de Came. Et elles font heureufement fuppléés à  la marDigitized by Googl
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    BT sürlesComm.d’Hiiroc. 417 ge de l’exemplaire conféré fur les manuferits, &  aurorifées par le manuferit de Florence, 07» tiç /mam ’fhtçviuluj euin 71>  quia ad unam J'cientiam pert'met i mais cela ne fuffit pas encore ,  il fauc ajoûrer de plus, &c il a  dit au pluriel, 7T%ndvrr)(FÇ ,  &C. Ainji il faut nécessairement que les purgations qui fe font par le moyen des Jci entes, &c. ]  Voicy l’explication de ce qu’if vient de dire, qu’il faut employer pour le corps fpirituel de lame ,  des moyens qui répondent analogiquement à  ceux qu’on employé pour l’ajne mefme. Pour purger lame on employé les fciences , &  pour l’élever à  fa véritable félicité, on employé la Dialeétique. Pour purger le corps îpirituel ,  il faut les initiations qui répondent analogiquement aux fciences i  &  pour l’élever &  luy faire prendre l’elfor vers Ci véritable patrie ,-il faut l’introduélion à  ce qu'il y  a  de plus(àcré, l’inlpedion intime des my Itères, ce qui répond à  la Dialectique. Voila pourquoy il eft dit dans la fuite ,  que la Philofophie doit toujours eftre accompagnée de la Religion. C’eft le véritable lens de ce paflage qui écoit fort obfeur. S  v

  
    418 Rem. sur les Vers de Pyth. page 130. %  De me fine ,  il faut rendre pur le corps lumineux ,  &  le dégager de la matière. ] Ils prétendoient que cela fe faifoit par les purgations ,  fous lefqueiies ils com-' Îirennoient les veilles ,  les jeufnes ,  les uftrations, &  fur tout les facrifices par^fambl.v. n. Je feu. C’eft pourquoy Jamblique écrit, que notre feu matériel imitant la vertu du feu celefte ,  emporte tout ce qu'il y  a de terreftre dans les facrifices ,  purge tout ce qui ejl offert ,  le dégage des liens de U  matière ,  &  par la pureté de la nature ,  il l’unit avec les Dieux ;  &  par ce mefme moyen il nous délie des liens de la na fiance &  de la génération ,  noue rend femblables aux Dieux ,& propres a  eftre honorez, de leur amitié ;  &  élevé à  V immatérialité ,  notre nature matérielle, Ce palTage 1ère de commentaire à  celuy d’Hierocles y  &  il eft de plus très- remarquable ,  en ce qu’il fait entrevoir, de quelle manière ces Philofophes concevoient que le feu purgeoit le char fubtil de l’ame. Ils s’imaginoîent que c’éroit par fympathie, &  qu’en agiffant fur les choies offertes ,  il agiffoit fur celle que ces chofes repré (entoient. Tagc 131. Aîaù celuy qui a  foin des deux ,  fe perfectionne tout entier. ]  Il manque Digitized by Google
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    ET SUR LEsCoMM.d'HiER'O'C. 415 quelque chofe icy au texte imprimé, j’ay iuivy la leçon que m’a préfonté la marge de l’exemplaire conféré fur les manuferits ,  qui s’eft trouvéconfirmée par le manuferfode Florence, oMfnmoS» 7ttf. Et de cette manière ,  la Philofophie Je joint d  l'art myJUque ,  comme travail '•* tant d  purger le corps lumineux. ]  Hierocles infinue icy très clairement, que les cérémonies myftiqucs de la Religion ,  ne font introduites que pour le corps. Si l’ame écoit feule ,  elle n’auroit befoin que de la Philofophie, c’eft à  dire ,  de la connoiflance de la vérité. Mais comme elle a  un corps qui doit eftre lumineux &  fpirituel, on a  befoin aufli des cérémonies qui le purifient, & qui s’accordent avec les purifications de l’ame, dont elles font une image Sc une représentation. Il n’eft pas nécelfairede reruter une erreur fi fenlible. Quand l’âme (croit feule ,  ayant péché ,  elle auauroit befoin d’eftre purgée &  purifiée j mais par une purgation qu’Hierocles a malheureufement ignorée. Vous verrez, qu'il n'aura plus la mefme vertu. ]  Car n’étant pas fondé fur la raifon &  fur la vérité ,  ce n’eft: qu’un S  vj Digitized by Google
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    410 Rem. sur les Vers de Pytr. vain phantome ,  qui plein des preftiges de l’tllufion ,  ne produit que l’erreur, & que le menfonge. I»age 131. Les Loix publiques font un bon échantillon de la Philosophie civile. }  Car les villes ,  les royaumes ,  en un mot toutes les fodétez, ont befoin des mefmes remèdes que l'âme. Elles ont befoin de pratiquer les vertus ,  &  d’acquérir la pureté. Les Loix facilitent la pratique des vertus, en ordonnant ce qu’il faut faire, 8c ce qu’il faut éviter j  &  les Cxcrifîces conduifènt à  la pureté ,  en pur,  géant toutes les pen fées terreftres ,  8c en confumant par un feu divin toutes les affections charnelles, comme la victime eft confumée par le feu. V éfprit politique tient le milieu; & le dernier ,  cefl le rnyfHque.^Czt l’efprit politique va à  perfectionner lame par la pratique des vertus; &  l’efprit myftique ne tend ,  félon Hierocles ,  qu’à purifier le corps lumineux &  fpirituel. Le dernier finira, au lieu que l’autre ne finira point. Le premier ,  par rapport aux deux autres ,  tient la place de P  œil ]• Car c’eft l’efprit contemplatif ,  qui ayant connu la nécefficé de la vertu &  de la pureDigitized by Google
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    ET SUR LES CûMM.d’HieROC. 421 té, a  ordonné les moyens qui procurent l’une &  l’autre. Et les deux autres ,  par rapport au premier, tiennent lieil du pied &  de la main. ]  L’efpric politique ou civil tient lieu de main j  &  le myftique tient lieu de pied. J Que lequel que ce foit des trois eft imparfait ,  &  prefque inutile ,  fans l'opération des deux autres. ]  Cela eft trèsbeau ,  &  très vray. La contemplation eft inutile &  infrucftueufe fans la pureté &  fans la pratique des vertus. La pratique des vertus l’eft de mefme fans la contemplation ,  &  fans la pureté *  Sc enfin la pureté eft vaine ,  fi la contemplation ne l’anime, &  ne la dirige, & fi la pratique des verrus ne l’accompagne, &  ne la foutient. Et que les aft'tons faintes répondent a l'une &  a  l'autre. ]  Ce paflage eft trésobfcur ,  &  très- difficile. L’exemplaire confé.é fur les manulcrits m’a mis féal fur la voye ,  en liiant ■» ïtpor tpy>v. En voicy le fens ,  fi je l’ay bien compris. Le Poëïe vient de dire ,  quM faut joindre enfemble la méditation ,  la pratique des vertus, &  les cérémonies de la Religion. Et icy il en donne la raifon ,
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    422 Rem. sur lesVers de Pyth. afin, dit- il a  que les a&ions, qui refultent de la pratique des vertus ,  répondent à  l’intelligence qui les produit ;  & que les cérémonies qui nous purifient, répondent à  cette mefme intelligence, &  à  la pratique des vertus ;  c’eft adiré , afin que la Politique &  la Religion conformes à  l’intelligence divine, concourent également à  nous rendre agréables à  Dieu. Ce qu’aucune des trois ne peut faire feule ;  car la méditation ne peut rien fans les œuvres ,  ni les œuvres fans la religion ,  comme Hierocles vient de l’expliquer- To kpov tfttv ,eft aufli dans le manuferit de Florence. -Page 133. Laijfatit dans cette terre ce corps mor * tel.] Voila une erreur confidérable des Pythagoriciens,fur le corps mortel; ils ne conce voient point que ce corps terreftre , puft eftre glorifié ,  &  devenir fpirituel , &  à  la place de ce corps ,  ils donnoient à  l’ame une autre forte de corps, un corps fubtil &  lumineux. Mais ce qui n’eft qu’une erreur dans le fens des Pythagoriciens ,  devient une vérité dans le fens des Chrétiens. L’ame après la mort fera receue dans le ciel avec un corps fpirituel &  incorruptible. Voila ,  comme dit Platon ,  le grani Digitized by Google

  
    ETSÜR LES CoMM.D’HllROC.4t5 combat. ]  C’eft un partage du Phédon, tome i. p. ii 4. Mais dans les éditions de Platon ,  il y  a  xst\ or yas ii or ,  ^  *i ihmç fjukya.^ ,  car voila an grand prix &  une grande ejpérance. Hierocles, au lieu de <£3x#r ,  prix ,  a  lû combat. udprés qu'il s' eft recouvré luy -  mefrne page 134. par fon union avec la véritable raifon. ] J’ay fuivy le manufcritde Florence ,  qui a  rétabli ce partage ,  &  qui au lieu de SJ& Ï?f ^  0p%* hoyuv &c. a  lu tf&’VÎÇ •xpoç 7 er ipjor *ôy>i Ucootut dm\a.€ù>r îcwQt. Ce qui eft très beau :  j’ay hazardé cette exprertion, après qu'il s’ eft recouvré luy mefme, pour rendre toute la force du Grec. Et qu’il a  trouvé l’auteur &  le créateur de toutes cloofes ,  autant qu'il eft ' poftible d  l'homme de le trouver. ]  Voicy le partage comme il eft dans les éditions, JUtj 7i\ SüpuovpjMv itiJi nS nwrnç J£,âjpd». Et voicy comme il eft rétabli dans le manuferit de Florence que j’ay fuivi dans ma traduéHon ,  Jtsq for Snpuovpftr n  vae71 f  Kstui 7» Stwa.fi) r  edSpdziü ’JZtupeér. Parvenu donc enfin après la purification. ]  Le manuferit de Florence reftituë encore heureufement ce partage ;  car au lieu de wn Si ywôftpoç ,ùç dot 7* /uît Digitized by Google
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    '424 Rem. sur ies Vers de Pyth. tUv x&'htpn v, on y  lit nn St fyô/àfio ç  0 /ttra tIuj wfytpti v. 3?age 13 j. Il s’unit par fes connoijfances a  ce tout.\II y  a  dans le texte imprimé raj; flfjyrcJiotatv cv raf 7«M7j ,  ce qui ne fait aucun lens. L’exemplaire conféié fur les manufcrits» m’avoit tiré d’embarras ,  en lifant 7«}f p6p y/ùaut tycSmi 7 af to»7j. Ce qui fait un fe ns merveilleux. J’ay trouvé enfiiitela mefme leçon dans le manufcrit de Florence. Et le lieu le plus convenable a  un corps de cette nature >  c  efl le lieu qui efl immédiatement au dejfous de la Lune.~\ Par ce palfage on voit que Pythagore avoit corrigé la vilïon des anciens Théologiens d’Egypte, qui, comme je l’ay expliqué dans la vie de Pythagore, croyoient qu’a-  prés la premiére-mort ,  c’eft à  dire ,  après la iéparation de l’âme &  du corps terreftre ôc mortel ,  l’ame ,  c’eft à  aire l’entendement ,  &  fon char fpirituel ,  s’envoloir au deflous de la lune ;  que celle qui avoit mal vécu reftoit dans le gouffre appel lé Hecaté ,  ou le champ de Prolèrpine 3  &  que celle qui avoir bien vécu ,  alloit au défias &  que là arrivoit enfin la fécondé mort, c’eft à  dire, la réparation de l’entendement, &  du char Digitized by Google
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    ET SVK tESCoMM. d’HieR OC. 42 y Subtil ;  que l’entendement Ce réunifloit au foleil, &  le char fubcil reftoit au deffus de la lune. Ni Lyfis,ni Hierocles ne parlent nullement icy de cette dernière réparation; ils ne reconnoiflent que la premiére;& ilsdifent qu’aprés la mort, les âmes infeparables de leur char fubtil ,  vont immédiatement au defïous de la lune ,  c’eft à  dire >  dans la terre pure ,  dont Platon parle dans le Phédon, &  qu’ils plaçoient au deflus de notre terre, dans le ciel, ou l’aether ,  &  juftemcnt au deflous de la lune. Comme étant an défi us des corps terreflres &  corruptibles ,  &  au dejfous des corps célejles.]l\ prétend que ce lieu au deflous de la lune ,  convenoit à  ces ames, à  caufc de leur rang; car étant inférieures par leur nature aux Dieux, Sc aux Anges ,  &  fupérieures à  tous les autres eftrcs terreftres ,  elles doivent habiter un lieu fupérieur à. la terre ,  8c inférieur aux aftres. Il n’y a  perfonne qui ne voye le peu de folidité de cette raifon. Les bienheureux habitent la mefme région que les Anges ,  &  que Dieu mefme. Vn Dieu immortel. ]  C’eft adiré,. un eftre fur lequel la mort n’aura plus de
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    Page 13 6. 416 Rem. sur les Vers de Pyth. pouvoir, &  par là femblable à  Dieu *  & parconfequent Pythagore ne connoilToit point la leconde mort j  c’eflt à  dire, la îeparation de l’entendement ,  &  du char fubtil de l’ame. Et ceux Là L'oublient quelque fis. ] Ouy, pendant qu’ils font revetus de cette nature mortelle. Mais après qu’ils l’ont dépoüt Ueé, &  qu’ils font glorifiez; ils ne l’oublient plus. Car il ne fe peut que le troifiéme genre,  quoyque rendu parfait, foit jamais ni au dejfus du fécond ,  ni égal au premier. ]  Ce paflage étoit entièrement corrompu &  deffedhieux dans le texte imprimé ,  OU ytf <Al 75 TOtTOy 'ffoç nhiuâit ,  h w  /mnv jfon* èp <ie*w. cet « ,  ou, marque vifiblement qu’il manque quelque chofe. L’éxem plaire conféré fur les manufcritsjl’a heureufement fuppléé &  cor* rigé ,  comme je l’ay trouvé dans le ma* nuferit de Flgrence ,  ov ytf d» tb ismi» 'jpoç nwudiv ü  1 5  /ulrnv 'jpom dp Kf fiHov, w  ni (rpçpTTi) inv ,  aM a  f&poY i&m ôfieioJ7ztf ni avçpm Numquam enirn ter tium genus ,  etiam perfettum ,  fuperius evadet fecundo ,  aut aquale primo ,  fed terrium manens ajftmilabitur primo ,fibordinatum fecundo. Hierocles dit que les /  Google

  
    irsuR iesComm. d’Hieroc. 4^7 cftres du troifiéme rang ,  c’eft à  dire , les hommes ,  aptés mefme qu’ils ont recouvré leur per fe&ion, ne peuvent pourtant pas eftre élevez au deflus des eftres du fécond rang ,  c’eft à  dire ,  des Héros, des Anges ,  ni devenir égaux aux prémiers, c’eft à  dire, aux Dieux immortels*, mais demeurant toûjours ce qu’ils font par la loy de leur création, c’eft à  dire , le troifiéme genre des fubftances raifbnnables ,  ils deviennent femblables au prémier à  proportion du rang qu’ils tiennent ,  certe rcffemblance que tout doit avoir avec Dieu ,  étant différente félon les différents rapports ,  &  les différentes liaifons. J Qui font fixes &  permanents dans Page 137. leur état. ]  C’eft à  dire ,  qui confervent toûjours leur nature angelique ,  &  ne defeendent point dans cette terre ,  pour y  animer des corps terreftres &  mortels. ,  Que la plus parfaite re fi ambiance *vec Dieu ,  eft l’exemplaire &  l'orignal des deux autres ;  &  que la fécondé l'ejî de la troifiéme .] Il ne faut rien changer icy au texte. Hierocles ne pouvoit rendre plus fenfible la différence qu’il met entre toutes ces reffemblances, qu’en diDigitized by Google
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    418 Rem. sur les Vers dePyth. fane que la fécondé ,  c’eft à  dire ,  celle des Anges ,  celle que les Anges ont avec Dieu ,  &  la troifiéme, celle des hommes, ne font que les copies de la première, c’eft à  dire, de celle que les Dieux immortels ont avec le Dieu fupréme \  & que la troifiéme, n’eft que la copie de la fécondé, c’eft à  dire* la copie de la copie, &c par confequent plus éloignée de la vérité, &  des véritables traits de l’original ,  comme n’écanc qu’au troîfiéme rang ,  &  comme dit Platon, ie*7» «V àttiSeiaf* Mais cette Théologie '  d’Hierocles n’eft pas entièrement laine, &  elle eft mellée de vérité &  d’erreur. L’erreur confifte en ce qu’il conçoit l’homme comme l’image des Anges j  car l’homme n’a écé fait à  l’image d’aucun eftre créé j  il a  été fait à  l’image de Dieu :  &  la vérité fe trouve, en ce qu’il enfeigne que la première & la plus parfaite reftemblance .  ft celle des Fils de Dieu ;  car le Fils de Dieu, le Verbe, eft la plus parfaite relfemblance du Pere, &  l’homme eft l’image du Verbe j  &  comme parle faint Athanafe, il eft l’image de l’image, «Wr par là l’image de Dieu, mais d’image de Dieu moins parfaite. Du refte ,  tout Digitized by Google
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    ET SUR 1ES CoMfct. d’HiEROC. 4! J ce qu’Hierocles ,  &  les Pythagoriciens penfoient de ces différents degtez de reffemblance que les Anges &  les hommes ont avec Dieu ,  n’eft vray que pendant la vie de ces derniers j  car après leur mort ils deviennent égaux aux Anges , félon la promelTe de notre Seigneur, qui dit luy-mefme ,  Neque enim ultra mo -  s.lucxx.st, ri poterunti aquales enim Angelis funt , cum fint Filii refurreftionis. Car Us ne pourront plus moût ‘ égaux aux Anges , refurreftion. < j Que fi ne pouvant parvenir à  cette plus parfaite rejfemblance ,  nous acquérons celle dont nous fommes capables. ] Ce palPage eft parfaitement beau •> mais il étoit défectueux dans le texte ,  où on lit feulement «  éi nvTur .ro/ldfl ,  npt|. 1» TlKtiOV 7fiç ^flTTIÇ àl TSÜ71U ,  ÔCC. •  L’éxemplaire conféré fur les manufcrits, ,1‘avoit neureulèment reftitué ,  en fuppléant ce qui manquoit. Et c’cft ce que -j’ay trouve enfuite confirmé par le manufcrit deElorence ,  où on lit, W  Jl *:  Tiuitov 7i^4w//!^:o/ÿs,(l,exemplai-  re lit CW )  AttfjtjUiôa wjgîj' }. ewn •fin t» %sltix yvmv tyfliAf) ,  j(stj 71 Timor tyiç dpinç èo ztvw ,  &c. Quodfi perfefliores illa& fir ,  parce qu ils Jont étant des enfansde Google
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    4J0 Rem. sur ibs Vers db Pyth. 111 •' tnilitudines ajf.qui minime valeamus * :s * tamque ipfam adipifcamur ,  capa- :,| f çes furnm ,  ipfam quod fecundum'a naturam nofiram eft ,  habemus &  tttfa ipfo perfeftum virtutis fruttum carpimus ,  t,di quod ,  &c .  Hierocles confoie icy lame a,i qui fouhaiteroit de reflembler à  Dieu» :itc   &  il luy fait voir, que bien quelle ne k puiflè parvenir à  la plus parfaite reflèm- al blance qu’ont avec luy les eftres fupé-* s rieurs, c’eft à  dire, les Dieux immcr- s tels ,  enfans de cet eftre fupiéme ,  ÔC as les Anges ,  fi elle a  toute celle dont i: .elle éft capable, il ne manque rien à  ïa Ton bonheur, parce qu’elle a  comme les tJ eftres plus parfaits ,  tout ce qui luy eft 1 propre, &  qui convient à  fa nature. 1  i, Page 13 ÿ. j Qui ont marché dans la voye de Dieu.'] Te texte imprimé dit y  qui ont marché ,  dans la lop de Dieùy vana tb» 3wok vfaoi. .  Mais l’exemplaire confc é  fur les ma•  nufcrits.a lu ;  varo siw Seicu oïf*ot >  8cc. :  &  le manufcritde Florence, -cm X►  /n tLÙj demi. oïfxat ,  &c. par ceux qui ont .  déjà marché dans la voye de Dieu . Et comine le.fauhçry de' toutes leurs aflêmblées ,t ]  ;.Oa de toutes leurs •  echo/  les -ÿ ou de. tous leurs auditoires; is-car ■  l’échoie de Pythagore étoit appeilée i Digilized by Google

  
    •  •» •!- »ET SUR LES CoMM.D’HlEROC.431 kû'îov ,  &  (es dtfciples ofjduœoi. Une loy qui ordonnoit que chacun tous les matins à  fon lever ,  &  tous les foirs d  fon coucher. ]  Nous voyons dans Cicéron, dans Horace, dans Senéque, ôc ailleurs ,  que beaucoup de gens obéïffoient à  cette loy. Galien dans Ion traité de la connoiflance ,  &  de la cure des maladies de Tarne, nous afleure que tous les jours il lifoit', mitin ôc foir ,  les Vers de Pythagorej ôc qu’aprés les avoir lûs ,  il les recitott par cœur :  ÔC c’eft d’après cette Loy que faint Jerofme a  dit ,  Duorum temporum maxi me habendam curarn ,  mane &  vejperi , id efl eorum qiu afturi fümus t  &  eo rum qua geferimus. Digitized by Google
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    Fautes h  corriger. •• «  X.'; t  v  V  (.C J Page 22, avec la fiabilité ferme &  la vérité, lij. avec ia fiabilité ferme &  avec la vérité. Page 23. fe conferve ,  lif. fe confervent. Page 39. les règles de la ver-, lif. les réglés de la vertu. Page s  s. font forcez de crier, lif. font forcez de s’écrier. Page 6i. à  l’intégrité ou totatalité, lif. à  l’intégrité ou à  la totalité. Page g 3. qui difpofe du tout de noflrc vie,/»/ qui difpofe du total de noflrc vie. page çs. à  eflre remené à  aucun efîre, lif. à  cflre remené à  aucun aflre; Page 143. qu’il faut prendre la pour jufle rnefu»  re, lif. pour la jàfte mefure. Page i  çs. nous remenera à  la félicité ,  lif. noui remeneront à  la félicité divine. Page 26 s. qu’il a  établies, lif qu’il a  établis.

  
    Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 20.00% accurate
    Digitized by Google

    [image: Image 319]
  
    The text on this page is estimated to be only 25.50% accurate
    Digitized by Google •

    [image: Image 320]
  
    

    [image: Image 321]
  
    

    [image: Image 322]
  
    The text on this page is estimated to be only 22.67% accurate
    Digitized by Google

    [image: Image 323]
  
    

    [image: Image 324]
  
    Digitized by Google

    [image: Image 325]
  EPUB/image_0265_00.jpeg
rd
260 REM. suR Les VERS DEPYTH,
mef{me nature , font pourtant fupérieurs
les uns auxautres, & ont plus de pouvoir
les uns que les autres.

Comme différentes parties , & différents
membres dun [eul tout qui eft le Ciel,
& comme confervant leur liaifon dans leur
[eparation, &’c. ] Comme les Pythagori-
ciens prétendoient que l'univers , qu’ils
appellenticy le Ciel, étoit un animal vi-
vant & animé¢, ils concevoient que toutes
fes parties, quoyque feparées confervoient
leur liaifon, & confpiroient 3 former ce
tout, dont la divifion & le deffaut d’har-
monie auroit detruit 'unité. Il en étoit
donc felon eux de l'univers, comme du
corps de ’'homme ; ce corps eft compofé
de différents membres qui font joints &
wunis enfemble avec une telle proporrion;.
que malgré leur feparation, ils confervélle
la liaifon neceflaire pour recevoir I'efprit
& la vie. Tout ce que dit icy Hierocles
eft explique au long-dans leTimé: de Pla«
ton.

Ruine qui ne peut jamais arriver pen-
dant que la prémiére caufe, qui les @ pro-
duits, feraimmuable.] Voila [ur quels fon~
dements les Pythagoriciens fongojcnt Ie-
ternelle duréedu monde : 1/ w'eft pas d'un
eftratous bon de [¢ porter & désriire fon ou-
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vrage qui eft trés-bean & trés-parfait; &

Platon expliquant ces paroles dans fen
Timée, dit, tout ce qui a éré lic eft d'une
nature aefbre defuni ; maisil w'eft pas d un
Créatewr infiniment bon, de detruire [om
owvrage , lorfque cet owvrage n'a riende
mauvais enluy Ces Payens ne concevoient
pas que la fin & la ruine du monde eft une
des magques les plus fenfibles de la bonté
de Dieu, & que c’eft au contraire cette fin
qui conduit toutcs chofes a leur bien & a
leur feliciré.

Non [eulement dans tous les genres. ]
Cela ne peutcltre Ren( ¢ que des deux der-
niers genres, C'eft a dire.des Anges & des
hommes ; mais c’eft une fuite de Perreur
dont jay déja parlé , qui établiffoir dif-
ferents ordres de Dicux.

Mais ayant éré créées differentes par la
Loy qui les a produites. ] Cleft un fujec
de conteftation entreles T heologiens, Le
plus grand nombre eft contre %’opinion

d’Hierocles, & prétend que tous les An-
ges ont ¢té créez de mefme nature, de
mefme efpece ; mais que Ja Loy qui les a
créez de meflme nature, ne leur a pasdon-
nédtous la mefme dignité. Ainfi leurdi-
gnité ne vient pas de leur eflence , com-
me Hierocles le dit icy, elle vient du don

Page 1f.
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au defous de 'homme , & au deffous de
Dieu. ] Les Anges font donc au deffus de
I'homme, felon Hierocles, & cela eft.
vray, Ce fentiment d’Hierocles eft plus
conforme a.la faine docringgue celuy de-
Tertulien quiacri:que ’'homme étoit au
deffus-des Anges , parce qu'’il a éeé créé a
l'image de Dieu : mais cela ne convient
pas moins aux Anges qu’aux hommes. [l
eft fi vray que ’lhomme eft inféricar aux:
Anges, que Jefus-Chrift luy mefme pen-
dant qu’il a ¢t¢ homme; eft dit dans I'é-
criture , inféricur aux Anges, Qui modico
guam Angeli minoratus eft. S. Paul Heb.
1.7. 9. Comme homme, il écoit inférieur
aux Anges ; & comme Dieu,, il é:oit fer-
vi par ces mefmes Anges. Et Angeli mis

‘miftrabant ei. Matt. 4. 11. Marc. 1. 13..

Qui lic les dewx extremes les uns avec
les autres. ] 11y a dans le texte mi @pog amn=
e ouvdAwy. L'éxemplaire de M. I'Abbe:
Renaudot ajoufte i la marge le mot axpe,
qui eft erés-néceflaire , T dxpa pos danm-
M uvdAloy » & C'¢ft ainfi qu’a 1 le manuf-
crit de Florence. '

De maniére que le tout de PefSence rai-
fornable.] Dans le manufcrit de Floren-
ce ,.au lien de aoyis ¢ ¥mres , on lic 7 o=
Juing wupyins 5 de la création raifonnable ;.
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de la produttion raifonnable ; c'eft i dire,
de la produ&ion des eftresdouez d’intel-.
ligence & deraifon. :
Mais tantoft plus grande , & tantoft
moiris grande. | Quoyque les Anges foient
des fubftances plus parfaites que les hom-
mes , & qu’ils ayent plus d’intelligence,,
ils ne font pas leur lumiére a eux - mef(-
mes, & ils ne voyent que felon cllu’il
plaift 3 Dieu de les éclairer. Mais il me
femble qu’on ne peut pas inféerer de laque
laconnoiflance qu’ilsont de Dieu n’eft pas.
immuable & permanente, ceft i dire,
quelle n’eft pas totjours la mefme, &

zu’clle augmente & diminué; car Diena

x¢ en eux cette connoiflance, de manié-
re qu'elle peut bien augmenter, mais qu’
elle ne peut diminuer. 11y a deux chofes
dans la connoiffance; il y a la connoif--
fance , & I'élection, ou le choix : la pre-
micredépenddel'intelligence, qui eft tous
jours la mefme dans les Anges; & lautre
dépend de la volonté , qui n'eft pas toii-
jours la mefme dans les Anges , non plus
q}ée dans les hommes ; car ayant €té créez
libres, ils ont pii changer, commele prou-
vela chutedes Anges rebelles qui ont per-
du la grace par leur -orgeiiil. Mais cette
queftion , fi-dans les. Angesla connoiffan-
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cea pu diminuer comme I'innocence, doit
eftre laiflée aux Theologiens.
Il ne s'eft point éleve an deffus de la con-
dizion de homme. ] 11 veut dire que cee
eftre moyen, ( les Anges ) n’a €té crééni
dansla condition de ’homme,au deflus de
laquelleil {e {oit élevé par le progrésde fes
connoiflances, ni dans cclles des Dieux,
de laquelleil foitdéchii par fon oubli &
par la diminution de fes connoiffances ;.
mais qu’il a €é créé el fupérieur 3 ’hom-
me, & inférieur a Dieu. :
N parle vice ni parla vertn,] 1l eft erés-
vray que les Anges ne peuvent s’élever 1 la
nature divine parl’éminence deleur ver-
tu ; mais il n’eft pas vray qu'’ils. tiennent-
de leur effence le privilége de ne pouvoir-
jamais décheoir, & devenir mefine in-
férieurs a I’homme par le vice. Hierocles
a oublié lachute du prémier Ange rebelle.
Et Job connoifloie micux la nature Ange- .
lique , quand il adit, Ecce qui [erviunt fob. chap. 4:
¢i non funt flabiles, & in Angelis fuis re- ***
perit pravitatem. ' :
Car comme la, ceft Pordre.| La ,Ceft Page 1
adire , dans les caufes qui ont produit les
eftres s c’eft i dire en Dieu, dans les rai-
fons qu’il a eu de créer , &c.
D¢ mefme dans cer univers les eftres
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E[} limage entiére & parfaite du Dien
guilacreé. | 11y adans le Grec , Eff [i-
mage du Dieu entier qui I'a crée, Hiero-
cles veut dire que Dieu s’eft reprefenté
tout entier dans la création de ces fub-
ftances. Les prémiéres,qui ont écé produi-
tes par fa prémicre penfee, font I'image
de ce qu’il y aen luy de plus excellent ;
¢ar les fils de Dieu doivent pofleder é-
minemment les perfeGtions du pére, Les
fecondes , qui fgnt I'cffer de la feconde
penfeée,, font 'image moyenne de ce qu’il
y aen luy de moyen ; car Dieu n’a com-
munique aux fecondes fubftances que des
perfections modifiées , fi on peut parler
ainf1, & il neles a pas fait égales 2 tje;s en-
fans, Enfin les troil?émcs & derniéres fub-
ftances , qui font l’ouvrage de la troifié-
me penfec, {ont I'image de ce qui tient le
dernier rang dans la divinité ; carila fait
les hommes moindres que les Anges. Ainfi
on trouve, {1 on 'ofe dire , Dieu entiet
dans ces trois différentes fubftances, Dieu
leur ayant departiavec ordre & avec me-
fure toutes les perfections,& les remplif-
fant toutes felon leur nature,

Et gqui les fait eftre les uns les pre-
micrs , @& les autres les feconds.] Voicy
une erreur que les Pythagoriciens avoient
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duits leur a diftribué. "'LaLoy éternellecft:
icy la providence, la volonté divine, Dieu-
mefme qui a tout créé, Mais je nedois pas:
oublier icy une lecon bien'remarquable , -
que prefente le manufcrit de Florence, au:
lieu de dwwovppnds vouse , la Lb]‘qui les a
crée3s on y-lic dyuovpmuog acyg, la parole ou
le verbe qui les a créez : Ce qui s'accorde
fort bien avec ces paroles de Platon dans-
IEpinomis: Le Verbetres-divin a arrangé To.a. p.sts.
& rendu vifible cet univers,

Exn les plagant les uns dans la prémié--

re Sphere. | Car les Pythagoriciens en--
feignoient que Dieu , aprés avoir crcé les-
Dieux inféricurs, & les-ames des homs:
mes, les avoit diftribuez’l¢s uns & les-
autres , dans Ies  différentes- fpheres des-
cieux. On peut voir le Timée,

Comme auffi de ne point trop relever ni Page7.
rabaiffir.] Ce paflage ¢roit fore obfcur
dans le texte.Un petit mot ajoutéd la mar-
ge:de I'exemplaire conferé fur les manuf--
cripts I'a renduclair. Au lieu de xgj i
Tapafpery i dbiar,il faue lire xg ™ prm -
&c. Ce fecond =, repond an prémier =
92 J’ay veu enfuite avec plaifir cette ad-
dition del'articlen , confirmée parle ma-
nufcrit de Florence.

Delenr donner le rang qu'ils ont #ecen ,

Lv
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& de rapporter tont Uhonnenr quwon leur
rend, an j{nl"Dieu gwiles acréez.] Voicy -
deux grandes véritez qui ont €té connués
desPayens ; la prémiere, que les différents
efprits que Dieu a créez , & qui font en-
tre Dieu & ’homme, doivent eftre hono-
rez , de maniére qu’un zéle mal entendu,
& fans connoiffance, ne nous porte pas
a les eléver au deflus de cequ’ils font, &
‘que l'ignorance & I'impiéeé ne nous obli-
gent pas non plus a les rabaiffer. Ec la fe-
conde , que tout I’honneur que nous leur
rendons fe rapporte & Dieu, comme i
celuy  qui-ils doivent comme nous leur
eftre, :

. Et qi’ils ont receu de luy immuablement
& indivifiblement, Ueftre & le bien effre.]
J'avois ajoute ces derniers mots, & le
bien efire. Ce qui s'eft ttouvé enfuite i
la-marge de I'exemplaire de M. I’Abbé-
Renaudot, & confirmé par le manufcripe
de Florencé, qui mefme au lieu de dus=
eiswg 4 1 dubpdiog, Ceft A dires fans qu'on.
puiffe (¢ plaindre, ni leur porter-envie,

Carileft dignede Diew & avoir produst
de telles imdges de liny-mefme. ] Voicy un-
grand principe avou¢ par les Payens mef-
mes, qu’il eft digne de Dieu d’avoir pro-

duit des images de luy-mefme, fembla-
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blesa luy, & incapablesde s’alterer & de
fe corrompre.

Qui ne fuffent pas capables de salrerer
& de [¢ corrompre par lewr pente amwmal. |
Les payensimaginoient ces Dieu:x smmor-
tels , enfans du Dieu fupreme , comme
des fubftances qui tenant de la pureté in-
corruptible de leur origine, ne pouvoient
s'altérer , ni {e corrompre par la pente au
mal, & en cela bien au deffus des Anges &
des autres efprits bienheureux, quiont pti -
{e corrompre. On voit |2 un rayonde véri-
té ; caren cffet Dieua engendre un fils qui
n’a point connu le péche; mais ce rayon
de vérité eft demeuré obfcurci & accablé
fous d’¢paiffes ténebres que les yeux de ces
Philophes n’ont pu percer:

E; ¢eft pour lesdiftinguer des bommes. ]
Ce paflageeft corrompu dans les editions ;
" maisle manufcrit de Florence I'a parfai-
tement rétabli , en corrigeant oes's 72 ai-
ndlasomty » &c. au lieude Ry JHTS pdg it
gl , qui dit tout le contraire.

Voila pourquoy les ames des hommes
pourreient efire jufiement appellées des
Dieusx mortels. ] Voicy une idee qui me
paroift grande & noble; lesamesdes hom-
mes peuvent eftre appellees des Dienx
mortels : Dienx , en ce qu'elles peuvent

L vj
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s'unira Dieu ; & mortels , en ce qu'elles
peuvent s’en ¢loigner. La mefme chofe
peut efcrc dite des Anges ; car les Anges
ont pi-auffi s’¢loigner de Dieu.

C’eft Uignorance & Uimpiété. ] Au liew
de dvaa, folie , j'ay corrigé epoia, sgnoran=
ce. La fuite mefme prouve la neceffite de
cette cosredkion , & jupH dyoiee,.&c., Li-
gnorance de ce qui eft bon. -

Non- point par la ceffation de Ueftre,
mats par la privation du bien effre.] Telle’
eft certainement la mort des effences rai-
fonnables qui ont éte créées; mais cela
n’empefche pas qu’elles ne foientd’une nas
ture a pouvoir mourir abfolument,.& ef~
tre aneanties ;- car leur immortalité- ne
vient que de la volonté de Dieu.

Qus (¢ fait par la reminifcence. T Du
dogme dela~creation des ames avant les
corps , les Pythagoricieas , & aprés eux
les Platoniciens tiroient celuy de la remi.
nifcence , qui en eft une-fuite néceflaire ;
car fi 'ame a exifte avant le corps, ellea
di avoir toutes les notions ;5 & par con-
fequent , ce que nous apprenons dans
toute la vie, n’eft qu'an reflouvenir de ce
ﬂue nous avons oublié: maisc’eft de quoy
H a ¢:¢ affez,parlé-dans la vie de Platon,

C’eft une néce(fise qw’il-y. ait-une.effence
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dialogic de Platon eft une explication
erés-exacte du Timee de Locrés , qui de
tous les difciples de Pychagore écoit celuy
qui avoit le mieux expofe la do&rine de
ce Philofophe. Ce Timée ¢éroit de Locres
* la mieux policée des villes dIralie ; Socra-
te vante (2 naiffance , fes richeffes, les
grands cmplois qu’il avoit eus dans fon
- pays; & il luy donne cette grande lojian-
ge , qu’il ¢roit parvenu 4 la plus fublime
perfection de route la Philofophie, Ceft 2
dire, tant de la Philofophie pratique, que
dela Philofophie contemplative.

Aprés avoirrérabli (a fanté & foninté-
grité. ] On chercheroit inutilement dans
le Timée de Platon cesparoles, comme
elles font rapportées icy. Hierocles ne fait

w’un feul & mefme paffage de deux pal-
?_agcs de Timée;-le prémier eft d la page
42. ou Platon dit , Et il ne mettra fin &
[es changements & 4 [es travanx, que s°¢-
tant attaché a [wivre le periode du mefine
& dufemblable guicft en luy pour le guider,
& ayant (urmonté par la raifon cet amas
defonillenre infenfée qu'il a contrallé par
la contagion des clemens ( Ceft @ dire du
carps ) il ne [oit retourné a fon prémier
état , €rc. g™ mig @epm™E XY deisHs dpixorn
eldos egewg, Et Vautre eft d la page 44. Que
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car dans le langage des Pythagoriciens,
eftre homme , c’cft eftre homme de bien ;
les méchants, les vicieux ne font pas des
hommes. Le manulcrit de Florence lit
aufli &u9pamr, & non pas <)%

Ponr nous dppremlgf
pratigue des vertus que nous devons a-
vancer. | 11 y avoit icy une faute confi-
derable dans le texte, mydkymdr suas ¥
ms @wed v Bloy peyisng senerws, e, ce mot
MsYisng ne peut avoir icy aucun fens rai-
fonnable. Dans le manufcrit de Floren-
ceil y a dperic, par Uufage des vertus de
lavie, & c. cequicht excellent.

Honore les Dizrny: immortels.] 11{e pré-
Afente d’abord 1y wue quettion : fcavoir ,

ourquoy dans ces Vers Pythagore ne par-

que du culte qu’on doit rendre aux Fils
de Dieu, & qu’il ne dit pas un mot de
celuy qu’on doit 3 Dieu mefme qui les a
crécz. Cela vient 3 mon avis' de ce que
Pythagore {uivoit les Egyptiens , & que
les Egyptiens ne parloient jamais du pré -
mier principe, qu’ils regardoient comme
environné de ténébres qui le cachoient.
oepmy apyv; dit Damalcius, mdGs, (ap
maws yona , awowg cpwsor. Le prémier prin-
cipe , ceft a dire, Dieu Pere & Créateur
de tous leseltres, eff cleve an defus de

- iiij

que ceft par la ‘

Page s,
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toute. penfée: ceft une obfcurité inconnué
& impénétrable. Ec on préeend -que les
Egyptiens avoient fuivi en ce point la
Theologie d’Orphée , qui difoir, fe 7e
voy point le prémier eftre , caril eft envie
- xonné.d un nuagequi le dérobe a mes yeux,
Avny 8’ o0 ) Sestw, A g viQog Esennmy,
Ne connoiffant donc point ce prémier ef-
‘tre, ils ne pouvoient felon leurs principes,
luy affigner un culte; maisils enfcignoient
que le culte qu’on rendoit aux Dieux &
ux Rnges , e rapportoit- & fe terminoit
a Dicu qui les avoit creez.

Qu'il faut honorer les Dieux de cet
vnivers. | Par ces Dieyx , Hierocles en-
tend ce que les Payens appelloient les dou-
ze grangs Dieux qu’ils regardoient com-
me lesenfans, & comme les prémiers nez
du Dieu Créateur de toutes chofes ; &
aufquels ils rendoient un culte fupérieur
a celuy qu’ils rendoient aux Anges & aux
autres efprits. Et cette erreur des Payens
venoit d’une vérite dontils avoient quel-
- que legére idée, mais quils ne develop-
poient pas affcz: lls entrevoyoient feule-
- ment, qu'au deffus des AnFes & de tous

les efprits bienheureux., il y avoit des
Bieux qui procedoientdu Pére.
Et que-la Loy éternglle qui les apro-
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Ia différence qu’aprés avoir dit, ru feras
un Dieu immortel, il ajoute, incorrupti-
ble,&r que la mort ne dominera plus,aﬁn
qu’on entende une deification qui fe
fait par le feul dépoiiillement de ce qui
eft mortel ; une deification qui n’eft
pointun privilege attaché a notre natu-
re & anotre effence,mais qui arrive peu
a peu, & par degrez; de maniére que
ceft une troifiéme efpéce de Dieux. Ils
font immortels quand ils font montez
au ciel, & mortels quand ils font def-
cendus furla terre ; & en cela totijours
inférieurs aux héros ornez de bonté &
de lumiére. Ceux-cy fe fouviennent
toujours de Dieu, & ceux-la 'oublient
quelquefois; caril nefe peut quele troi-
fiéme genre , quoyque rendu parfait,
foit jamais au deffus du fecond, ou égal
au prémier ; mais demeurant toujours
letroifiéme,il devient femblable au pré-
mier, bien que fubordonné au fecond;
car la reflemblance queleshommes ont
par la liaifon, ou l'habitude avec les
Dieux céleftes, fe trouve déja plus par-

Dans tes 4n- faite & plus naturelle dans les eftres du

8¢’

fecand rang, C’eft a dire, dans les héras.
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au fens que ces Vers renferment, en ne
rapportant des dogmes generaux de
Pythagore, que ce qui pouvoit conve-
nir & fervir a 'explication deces Vers;
carces Vers dorez ne font proprement
que le carad¢re trés-parfait de la Philo-
fophie, 'abregé de fes princg;lx dog-
mes, & les clements de perfe@ion que
des hommes qui ont marché dans la
voye de Dieu,& que Jeurs vertus ont ¢-
levez dans fe ciel au comble de la félici-
té¢, ontlaiflez 4 Yeurs defcendants pour
les inftruire , ¢lements qu'on peut ap-
peller a bon droitla plus grande & la
plus belle marque de la noblefle de
Phomme, & qui ne font pas le fenti-
ment d’un particulier, mais la doctri-
ne de tout le facré corps des Pythago-
riciens, & comme le cri de toutesleurs
alfemblées. C’eft pourquoy il y avoit
une Loy qui ordonnoit , que chacun
tous les matins & fon lever, & tous les
foirs 2 fon coucher fe feroit lire ces
Vers, comme les Oracles de la doétri-
ne Pythagoricienne; afin que par lamé-
ditation continuelle de ces préceptes,
il en fift voir en fuy Pefprit vivant &

Les fentimens
d'un corps ent

s =
plus d'antori-
re’quc cenx
d'un particu=
lier feul.
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Ilsfontd’un de fes difci ples; lesanciens Jcs
attribuent 3 Lyfis. 15 portent le nom de
Pythagore , non feulement parce qu'on y
explique {es fentimens , mais encore parce
que les prémiersdifciples de Pythagore ne
mettoient jamais leur nom i leurs ouyra-
ges, qu'ils ateribuoient tous 3 leur majf
tre pour luy faire honneur » & pour luy
marquer leur reconnoiffance,

Se rendre pur.] Une feule lettre defe-.
Gueufe corrompt tellement le texte de ce
paflage, qu’il n’eft pasintelligible; car que
veut dire xgy s awny xaSupdr dmrnios 3 ce n’eft
pas 1a 'ufage du verbe dmaadey Le ma-
nufcript de Florence lit fort bien xey Cawly
XaJeepoy Ymeadlor. Et (¢ ipfium purum recipiat,
& gwil [¢ rende pur, qu’il recouvre fa
prémviére pureté,

Etcomme ditle Timée de Platon ;] Ceft
adirele dialogue que Platon a compofé ,
& qu’il a appellé Timeée, parce qu’il faig
exp?iqucr par Timée la do@rine de Py-
thagore telle qu'clle eft expofc dans le
Timée de Locrés, qui eft un traité de
'ame du monde, & de Ia nature , faig
par Timée mefme difciple de Pythaﬁoro,
& que Platon nousa conferyé & expliqué
dans fon dialogue qui porte ce nom, Hie-
tocles reconnoift icy avec juftice que ce

T
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tement par 12, que les purgations pré-
cédent, & que la délivrance de P'ame
fuit. y

~ Or les purgations de Pame raifon-

nable, ce font les fciences Mathéma-~-

tiques ; & fa délivrance, qui fa tire en
haut, ceft la Dialectique, qui eft I'in-
{pection intime des eftres. Voila pour-
quoy l'auteur a dit au fingulier , dans
la délivrance de ['ame , parce que cet-
te delivrance fe rapporte a une feule
fcience; & il a dit au plurier , dans les
purifications , parce que les Mathéma-
tiques renferment plufieurs {ciences.
A toutes les chofes donc qui ont efté
dites en particulier fur 'ame, pour fa
purgation , & pour fa délivrance, il en
faut joindre pour le corps lumineux
de toutes femblables, & qui leur ré-
pondent analogiquement , & par pro-

Lespurgations
deivent précé-
der la déli-
vrance de I a-
me.

portion. Ainfi il faut neceffairement

que les purgations, qui fe font par le
moyen des {ciences , foyent accompa-
gnées des purgations myftiques des
initiations , & que fa délivrance, quife
fait par la Dialectique, foit fuivie de
imtroduclion a ce qu’il y a de plus
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d'un autre cofté celuy qui croitqu’ilne
faut avoir foin que du corps, fans pen-
fera 'ame, ou que le foin du corps fer-
vira aufli 3 'ame, fans qu’elle foit pur-
gée a part, & par elle-mefme, il fait fa

mefme faute. Mais celuy quiafoin des.

deux, fe perfectionne toutentier; & de
cette maniére la Philofophie fe joint &
Fart myftique,comme travaillanta pur-
ger le corps lumineux. Et fi cet art fe
trouve denué de l'efprit philofophi-
que , vous verrez qu’il n’aura plus la
mefme vertu : car de toutes les chofes
qui achevent notre perfection, les unes
ont été inventées par 'efprit philofo-
phique, & les autres ont été introdui-
tes par operation myflique, qui s’eft
conformée 2 cet efprit.

Jappelle operation myftique Ia fa-
culté purgative du corps lumineux ; a-
fin que detoute la Philofophiela théo-
rie précéde comme lefprit, & que la
pratique fuive , comme Pafle ou la fa-
culté. Orlapratiqueeft de deux fortes,
politique ou civile , & myflique. La
prémiére nous purge de’la folie par le
moyen des vertus, & la feconde retran-

L’operation
myflique dois
to: jumrs e(ht
co fome dla
raifon,
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tout aiflez, pour arriver aux biens di-
vins ; afin que lors que le moment de Erreur des
lamort viendra, laiffant dans cette ter- z’,:,’}‘f:,"[,
re ce corps mortel , & dépouillant fa corps morel.
nature corruptible, nous foyons prefts
pour le voyage celefte ,comme athle-
tes des facrez combats de la Philofo-
phie : car alors nous retournerons dans
notre ancienne patrie, & nous ferons
deifiez , autant qu’il eft poflible aux
hommes de devenir dieux. Or Ceft
ce que nous promettentles deux Vers
fuivans. |

VErs LXX. LXXIL
E: quand aprés avoir dépouillé ton

corps mortel , tu arriveras dans lair

le Jp/u.f pur,

Tu [eras un Dieu immortel , incorru-
ptible , & que la mort ne dominera

plus.

’

Oila la fin trés glorieufe de tous
nos travaux ; voila, comme dit
Platon, le grand combat, & la grande
efperance qui nous eft propofce ; voila
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tion les a établis & diftinguez. Et de
ces deux connoiffances, je veux dire,
de celle de Pouvrage incorporel de
Dieu, & de celle de 'ouvrage corpo-
rel & vifible, il nous enrevient un a-
vantage trés-précieux , i’cﬁ que nous ;’“jj;’:‘j: 7%
n'efpérerons point ce qu'il ne faut pas noillnce
efpérer , & dqu’z’l n'y aura rien de caché 4. pieu:‘c‘g:fg'

our nous dans ce monde; car de ce que 7,774 ¥
Teflence des eftres nous eft cachée, de delaPhyp-
13 vient que nous efpérons ce qu'il ne
faut pas efpérer ; & que nous n’avons
que des penfées vaines, qui ne peuvent
séxecuter. Comme fi un homme ef-

ére de devenir un des Dieux immor-
tels, ou un des Heros pleins de bonté
& delumiére, il ne connoift nullement
les bornes de 1a nature, & ne met au-
cune différence entre les eflres pré-
miers , feconds , & derniers. D’un au-
tre cofté, fi par une honteufe ignoran-
ce de 'immottalité adhérente a notre
ame, il fe perfuade quefon ame mour-
ra avec fon corps, il attend ce qu’il ne Lame nepene
faut point attendre, & ce qui ne peut eorps. '
arriver ; tout de mefme celuy qui s’at-

tend qu’aprés {a mort, il fe revétira du
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corps d’une befte, & qu’il deviendra a-
nimal fans raifon,a caufe de fes vices;
ou plante, a caufe de fa pefanteur & de
fa ftupidité, celuy-la prénant un che-
min tout contraire ceux qui transfor-
ment l'effence de’homme en quelqu’-
un des eftres fupérieurs, & la précipi-
tant dans quelqu’une desfubftances in-
férieures , fe trompe infmiment , &
:';f,”;:::‘.;" ignore abfolument la forme effentiel-
changer.  le de notre ame qui ne peut jamais
changer; car étant & demeurant tou-
jours ’homme, elle eft dite devenir
i)icu ou befte par le vice, ou parla ver-
::Z;‘:’;:‘t‘e;f tu, quoyqu’elle ne puifle eftre ni f'un
#fychofe de  miYautre parfa nature, mais feulement
#ythegore. par fareflemblanceavec 'un oul'autre.
Enun mot, celuy qui ne connaift pas
Ja dignité de chacun-des eftres ; mais qui
ffos:z:'{:'e_ -y ajoute ou en diminué, celuy-1a faic
nions 'wx‘}:e.r, de fon ignorance un fonds d’opinions
ff,f,ff’:{;" vaines, & d’efpérances, ou de craintes
frivoles; au lieu que tout homme qui
diftingue les eftres felon les bornes que
leur a donné leur Creéateur, & qui les
connoiltcommeils ontété créez, & qui

mefure Dieu, s’il eft permis de parler





EPUB/image_0195_00.jpeg
SUR LES VERS DEPYTHAG. 189
ainfi, par la connoiffance de foy-mef-
me , celuy - 1a obferve exa@lement le
précepte qui ordonne de fuivre Dieu,
il connoift Ia plus excellente mefure,
& fe met en état de ne pouvoir jamais

eftre trom pé ni furpris.

wzin

N
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VErs LIV.LV.LVIL LVIL
LVIIL & LIX.

Tu connoiffras auffe que les hommes
s’ attirent leurs malheurs volontaire-
ment, &7 par leur propre choix.

Miferables qu'ils font ! Ils ne voyent ni

n’entendent que les biens [ont prés
"eux.’

Iy en a trés-peu qui fachent fe deli-
yrer de leurs maux.

Tel eft le fort qui aveugle les hommes,
& leur offe lefprit.Semblables a des
cylindres, .

Ils roulent ca & la, toijours accableg
de maux [ans nombre ;

Car la funefte contention née avec eux,
& quiles fuit par 1out, les agite  fans
qu'ils s’en appergoivent.

Au lieude la provoguer & de lirriter ,

ils devroient la fuir en cédant.

L’Ordrc des eftres corporels & in-
corporels étant bien connu, I'effen-
ce de ’hommeeft aufli trés-éxactement
connué; on connoift ce qu'elle’eft, &
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1:5;‘2"; delbon- moyens; & les derniers remontent aux
' smidre, cefi  prémiers par la médiation des Aéros
:’,ﬁf’ AR pleins de bonté & de lumiére ; car voila
lenombre & lerang des eftresraifonna-
bles, comme nous 'avons dit au com-
mencement, en faifant voir que les pré-
miers dans cet universce fontles Dieux
immortels,aprés eux les Heros bienfai~
fants, & les derniers, les demons ter-
reftres , qu’il appelle icy Aommes mor-
tels. Or comment il faut connoiftre
chacun de ces genres, Ceftce qui adeja
été dit dés P'entrée; C’eft d’avoir une
connoiflance de {cience de tous ces ef~
tres que la tradition nousa apprisa ho-
1’y agueles noYEY ; & cette connoiffance de {cience
ﬁ’}ﬁ:f;{’f;’,‘,;,’ ne fe forme que dans ceux quiontorné
ol la vertu pratique parfa vertu contem-
defiience,  plative,ouquelabonté de leur naturea
fait paffer desvertus humaines aux ver-
tus divines ; car de connoiftre ainfi las
eftres comme ils ont été établis & con-
ftituez par Dieu mefme, Cleft s’élever
a la reffemblance divine. Mais parce
qu’aprés Parrangement de ces eftres in-
corporels ou immateriels vient la na-

ture corporelle , quiremplit cemonde

1S
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vifible, & quieft foumife 2 Ia conduite
de ces fubftancesraifonnables , ce Poéte connoiffance
_. . ela nature ,
montre tout de fuite que le bien de Ia it ¢
{cience naturelle ou Phyfique fera le #»dérendan-
cedela con-

fruit de ces connoiflances que 'onaura roifance de
apprifes avec ordre. o

VEers LII. LIIL

Tu connoifiras encore felon la juffice ,
que la nature de cet univers eﬂ par

tout femblable ;

De ﬁrte que tu n’eyl'vlrems point ce
gu’on ne doit point efpérer , & que

rienne te ﬁ’m cachédans ce monde.

A natureen formantcetuniversfur Lanamreicy
fa mefure & proportion divine, F'a b "
prop ’ Diesn.
rendu par tout fembfable 4 foy-mefme
proportionnellementen différentes ma-
niéres , & de toutesles différentes efpé-
ces qui y font repandués, il en a fait
comme une image de la beauté divine, Comgnt 1;';;
en communiquant diverfementa{a co- image szg
pie, les perfections de[’original ; carel- beavcddivine,
le adonné auciel lemouvement perpé-

tuel ; & a la terre, la flabilité. Or ces
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deux qualitez font autant de traits dela
reflembfance divine.Illadonnéaucorps
célefte , d’environner 'univers; & au
‘corps terreftre, de luyfervir de cemre.
Or dans une fpherc,?:: centre & [ eir-
onférence peuventeftre regardez i dif-
férentségards, commefon commence-
ment & fon principe. Dela vient quela
“circonférence eft variée d’une infinité
d’aftres & d’eftresintelligents; & queka
terre eft ornée deplantes & d’animaux
qui n’ont en partage que le fentiment
feul.Entre ces deuxfortes d’eftresfi éloi-
gnez 'un de Fautre, ’homme tient le
milieu, comme un animal amphibie, ¢-
tantle dernier deseftres fupérieurs, & le
prémier des inférieurs; C’eft pourquoy
tantoft il s'unit aux immortels, & par
fonretour vers 'entendement & la ver-
wu, ifrecouvre lefort qui luy eft propre;
& tantoft il fe replonge dans les efpéces
mortelles , & par la tranfgreflion des
Loix divines, il fe trouve décheu de 12
dignité. En effet comme le dernier des
fubftances raifonnables, il ne peut ni
penfer & connoiftre tatijours de mef-
me ; car ainfi il ne feroit pas homme,

. ¥
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mais Dieu par fa nature; ni connoiftre
toujours , quand mefme il connoiftroit
difftremment quelquefois; car cela fe
mettroitau rang des anges : au lieu que
ceft un homme qui par lareflemblan-
blance peut s’élever a ce qu'il y a de
meilleur , & qui par fa nature eft infé-
rieur aux Dieux immortels, & aux he-
ros pleins de bonté & de lumiére , Ceft
a dire , aux deux genres qui occupent
le prémier & lefecond rang. Commeil 770 o,
eft inférieur a ces eftres par ne connoif- deffows deDien
Ao Cr des Angesy
tre pas toujours, & par eftre quelque- ¢ defJua de
fois dansI'ignorance & dansl’oubli de :::;i‘f“;;"' N
foneflence, & delalumiére quidefcend fon.
de Diet fur luy; de mefme par n’eftre
pas toujours dans cet oubli & dans cet-
te ignorance,, il eft au deflus des ani-
maux fans raifon, & desplantes, & il
furpafle par fon effence toute la nature. 1'somme
terreftre & mortelle, comme pouvant jelfis 4 toute
‘fa nature retourner vers fon Dieu, refire & mer-
effacer fon oubli par la reminifcence;, i
recouvrer par linflruction ce qu’il a
perdu, & guérir fafuite & fon éloigne-
ment du ciel , par une fuite, & par un
¢loignement tout oppolé.
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! n- .
:&tﬁ;%é Errent a Pabandon dans les noires
danslemal, — campagnes,

De linjure & du deuil.
Celuy qui fuit ces triftes campagnes de

Praiviedels Pinjure, eft conduit par ce bon defir

¥ danslaprairie delavérité; & s'illa quit-
te, lachute defes aifles le précipite dans
un corps terreftre ,

O1: il boit & longs traits Poubli de  fon
bonkeur.
DanslePhe- Et Ceft 3 quoy s'accorde le fentiment
soms. " de Platon, qui en parlant de cette chu-
te de’ame, dit, Mais lor[que n’ayant
plus laforce de fuivre Dieu, elle nevoit
point ce champ de la vérité ; que par
uelgue malheur , remplie de vice &
doubli, elle s’appefantit ; & qu’appe-
Santie , elle vient 4 perdre fes aifles &
a tomber dans cette terre, alors la Loy
Lenvoye animer un animalmortel Etfur
le retour de ’ame dans le lieu d’ot elle
eft defcendué , le mefme Platon dit,
Lhomme qui a furmonté par [a raifon le
a'eﬁrdrezé‘ le{;'ou&le gl:jz' Zzgl Vz'égnent
dumélangedela terre,del'cau,del air,
| a
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& du feu, reprend Jfa prémiére forme,
& recouvre fa prémiére habitude; parce
qu'ilretourne fain & entier a laffre gui
luy avoit été affigné. Il yretourne fain ,
parce qu’il eft délivré des paflions qui
font autant de maladies; & cette gué-
rifon ne luy vient que par le moyen de
lavertupratique: & il yretourneentier,
parce qu’il recouvre 'entendement &
la {cience comme fes parties effentielles;
ce qui ne luy arrive que par le moyen
de la vertu contemplative.

D’un autre cofté le mefme Platon en-
feigne pofitivement que Ceft par lafuite
des chofes de cemonde, que nous pou-
vons guérir & corriger 'apoftafie qui
nous ¢foigne de Dieu; & il ¢tablit que
cette fuite des maux d’icy-bas n’eft que
laPhilofophie, marquant par Ia que ces
fortes de paflions ne fe trouvent que
dans les hommes feuls, & qu’il n’eft pas
poffible, que les maux foient bannis de

cette terre, ni qu'ils puiffent approcher cef un pape

dela divinité, mais qu’ils font totjours
autour de la terre que nous habitons,

ge ce Platon
dans leTheete-
te,tom, 1: p‘g.
176. Poyex la

& s’attachenta la nature mortelle,com- vie de platon,

wme-venant.de lanéeeffieé feule; carles |
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ve ce que nous luy demandons. Car
ce qui vient de notre part reflemble
proprementa une main ouverte & ten-
dué pour recevoir les biens; & ce que
Dieu contribué de Ia fienne,, eft com-
me le magafin ou la fource des dons
quil nous fait. L’un eft ce qui cherche
les biens , & I'autre eft ce qui les mon-
tre A ce qui les cherche comme il faut :
.& la priére eft un milieu entre notre re-
cherche & le don de Dieu. Elle sa-
drefle 2 la caufe qui nousaproduits, &
qui, comme elle nous a donné eftre,
nous donne aufli le bien eftre.

Or comment quelqu’un recevra-t-il
ce bien eftre, fi Dieu ne le donne! &
comment Dieu, qui feul le peut don-
ner, le donnera-t-il 2 celuy, qui étant
le maiftre de fes mouvemens, ne dai-
gne pas feulement le demander ! Afin
donc que d’un cofté nous ne faflions

, pas notre priére en paroles feulement,
mais que nous I'appuyions de 'action;
& que de autre cofté nous ne nous
confiions pas non plus entiérement
dans notre action, mais que nous de-
mandions aufli pour elle le fecours du

H iiij

On travaille
envain , fion
we prie, &
onprienuti-
lement , fi on
ne ¢ravaille.
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x athon doit Ciel , & que nous joignions ainfi fa
cjlrz anmimee i ] N \
Farlapriére , Pricre 2 action, comme fa forme i fa
‘ff,"“";;:;;‘ matiére, ce Poéte , pour nour porter 2
demander ce que nous faifons, & 3
faire ce que nous demandons, a dit en
ne faifant qu’une feule chofe des deux,
‘mais ne commence a mettre la main a
Fauyre, qu'aprés avoir prié les Dieux
d'achever ce que tu vas commencer.
En eftet il ne faut ni entreprendre
les belles chofes, comme s’il dépendoit
de nous d’y réuflir, fans le fecours de
Dieu, ni nous contenter non plus des
fimples mots de la priére, fans em-
ployer de notre partle moindre effort
pour obtenir ce que nous demandons;
_agir fons €T € ce faifant ou nous n’embraffe-
prien b rons qu'une vertu impie, & fans Dieu,
impie, & [ans §11 eft permis de parler ainfi, ou nous
i ne profererons qu’une priére deniiée
d’action. Or ce qu’il y a d’impie dans
le prémier parti ruinera entiérement
Peffence de la vertu ; & Finaction du
dernier déuruira abfolument P’efficace
Rien wef  dela priére. Eh comment peut-il y a-

Iqm’tﬂ «it fe- voir rien de beau dans tout ce quin’eft
on larégle de L . s s 3
Dieu, point fait felon la régle de Dieu! Et
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comment ce qui fe fait felon cette ré-
gle, n’a-t-il pas befoin du fecours de
ce mefme Dieu, pour s'accomplir &
pourexifter! Car fa vertu eft 'image de
Dieu dans ame raifonnable. Or tou-
te image a befoin de I'original pour
exiffer : mais C’eft inutilement que
nous pofledons cette image , fi nous
n’avons continuellement les yeux ata-
chez fur cet original, dont la reffem-
blance fait feule le bon & le beaw.

Si nous voulons donc acquerir Ia
vertuaclive, il faut prier; mais en priane
il faut agir; & voila ce quifaitque nous
regardons toujours la divinité & fa lu-
micre qui I'environne, & ce qui nous
excite a la Philofophie, que d’agir tou-
jours en adreffant toujours nos priéres
a [a prémiére caufe de tous les biens.
Car /a fource de la nature dont le cours
eff éternel , le facré quaternaire yeft la
caufe prémiége, non feulement de Ief-
tre de toutes chofes , mais de feur bien
eftre, ayantrépandu, & femé dans cet
univers le bien quiluyeft propre, com-
me une lumiére incorruptible & intel-
ligente.L’ame qui s’atache 2 cette cau-

Hv
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{e, & qui s’eft purgée elle-mefme com-
me I'ceil, pour rendre fa veué plus clai-
re & plus fubtile, eft excitée a la priére
par fon application aux bonnes ceu-
vres; & par la plenitude des biens qui
refultent de la priére elle augmente
fon application, en joignant aux paro-
Jes les bonnes actions, & en afleurant
& fortifiant ces bonnes actions par cet
entretien divin. Partie trouvant , &
s'ingerant par elle-mefme, & partie é-
clairée d’enhaut , & comme illuminée,
elle fait ce qu'elle demande par des
priéres , & elle demande par des prié-
res ce qu'elle fait. Et voila quelle eft
cette union {1 neceflaire de la priére &
de P'action.

Mais quels font les avantages qui
nous reviennent de ces deux moyens
unis! C'eft ce que nous allons voir dans

fa fuite.
og e
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nit¢, puifqu’il n’eft engendré par au-~
cun nombre contenu dans 'intervalle
du dix , comme le quatre eft produit
par deux fois deux, le fix par deux fois
trois, & le huit par deux fI())is quatre, le
neuf par trois fgis trois, & le dix par
deux fois cinq ; & qu’il n’en engendre
non plus aucun dans cet intervalle ,
comme le deux produit le quatre, le
trois le neuf, & le cinq le dix; & le qua-
tre tenant le milieu entre 'unité in-
créée, & le fept fans mére, a feul receu
les vertus & puiffances des nombres
produifans & produits, qui font renfer-
mez dans le dix, étant produit par un
certain nombre, & en produifant aufly
un autre: car le deux repeté produit le
quatre, & le quatre repeté produit le
huit.

Ajoutez que la prémiére figure fo-
lide fe trouve dans le quatre, car le
point répond a I'unité , & la ligne au
deux, parce qu’en effet d’un point on
va jufqu’a tel autre point, ce qui faita
ligne ; & la fuperficie répond au trois,
car le triangle eft Ia plus fimple des fi-
gures reclilignes : mais [a folidité eft

Hij
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al’égard des Dieux éternels,& quifont
toujours les mefmes; & qu’icy on jure
par celuy qui nous a enfeigné le nom-
bre quaternaire, quiveritablementn’é- Bet doge de
. . . Pythagores
toit pas du nombre de ces Dieux, ni
des héros par leur nature , mais feule-
ment un homme orné de la reffem-
blance avec Dieu , & qui confervoit
dans efprit ‘de fes difciples toute Ia
majefté de cette image divine. Cleft
pourquoy ce Pocte fur de chofes fi
grandes jure par Juy, pour marquer
tacitement par la extréme véneration
qu’avoient pour luy fes difciples, &
la grande diftinc¢tion que ce Philofo-
he s’¢étoit acquife parlesfciences qu’il
E?ur avoit enfeignées.
Laplus grande de ces {ciences Ceft
Ja connoiffance du quaternaire qui a
tout créé. Mais parce que la prémiére
partie de ces Versaéié briévement ex-
pliquée; que Ia feconde confifte dans
une promeffe ferme & ftable, que le
facré nom du quaternaire eft connu
par une efperance qui ne peut from-
pey; & que ce divin quaternaire a été
expliqué , autant que le permettoient
H iij
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les bornes que nous nous fommes pré-
{crites , paffons aux autres chofes aux-
quelles ces Vers nous appellent : mais
faifons voir auparavant avec quelle ar-
deur & quelle préparation nous de-
vons nousy porter,& quel béfoinnous
avons en cela du fecours des eftres fu-
périeurs.

VErs XLVIIL XLIX.

Mais ne commence a mettre la main &
L aeuyre ,

Qi aprés avoir prié les Dieux d'ache-
ver ce que tu vas commencer.

Xes denx cho- ’Auteur de ces Vers dCCI'It en peu
Jes necefJaires

2 nous faire ide mots les deux chofes qui con-
,‘.’L”,’,‘,ﬁz ,’:,‘ courent abfolument 3 nous faire obte-
biens, nir les véritables biens. Ces deux cho-

fes {font le mouvement volontaire de
noftre ame , & le fecours du ciel ; car
quoy que le choix du bien foitlibre,
& dépende de nous, cependant com-
Diew eff 'an- . . ’
vewr de motre € DOUs tenons de Dieu cette liberté,
f;‘;};.:;j;(zl’" & ce pouvoir , nous avons continuel-
rows avons Jement befoin que Dieu nous aide,

befoin d . :
,i'f:,,‘:’,, “f*qu'il coopere avec nous, & qu’il ache-
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VErRs XLIX. L. LL

Quand tu te féras rendu cette habitu-
de familiére, - '
Tu connoiftras la conflitution des

Dieux immortels ,é&r celle des hom-

ng/'gu'oz‘z s’étendent les differens effres,
& ce qui les renferme , & qui les
fze. ' |

uE revien-

promet 4 ceux qui pratiqueront et de .

le précepte qu'il vient de donner, Ceft 7 !s-
la connoiffance des Dieux, 1a {cience priére.
theologique, & le difcernement jufte

de tous les eftres qui découlent de ce

facré quaternaire, avec leur difference

{elon leurs genres , & leur union pour

{a conflitution de cet univers; car Jeur

ordre & leur rang eft exprimé icy par

ce mot de conflitution. Jufqu' o1 ils 5'¢-
tendent, Ceft leur difference fpéciale;

& ce qui les renferme &’ les lie , mar-

que ce qui les unit {elon le genre. Car

les genres des fubftances raifonnables,

H vj

I - A’ prémicére chofe que Pauteur Aventages
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quoyque feparées par leur nature, fe
réiiniflent par le mefme intervalle qui
€ar s Aiges [es {épare. Et de ce que les unes font
« Fant un mi- ) g
Zicw emre  prémicéres , les autres moyennes, & les
Zhons & aures derniéres , Ceft ce qui les {épare
Z’homme re-  en mefme temps & quiles unit; car par
smontea Dien . Y .
parcet eiire  CEMOyen ni les prémiéres ne devien-
e dront moyennes ou derniéres ; ni les
f;‘/:"cf,’;)’q’,;_ , moyennes, prémicres, ou derniéres ; ni
dront jumais les derniéres ne deviendront moyen-
nes ou prémiéres: mais elles demeu-
rent éternellement diftinguées & 1é-
parées felon leur genre, par les bornes
que leur créateur leur a données. Et
par I3 nous entendons ce mot, jufgu ot
s’étendent les differens effres - & pour
entendre de mefme celuy qui fuit, &
ce qui les renferme , &7 qui les lie, exa-
minons-le de cette maniére -
Cet univers ne feroit point parfait,
s'il ne renfermoit en luy - mefme les
prémiéres, les moyennes, & les dernié-
res parties,comme le conmencement,
le milieu, & Ia fin de tout cet aflem-
blage, & de cette compofition. Niles
prémiéres parties ne feroient prémié-
res, {1 ellesn’¢toient fuivies des moyen-
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nes & des derniéres ; ni fes moyennes
ne feroient moyennes,fi elles n’avoient
aux deux coftez les deux extrémes; ni
{es derniéres enfin ne feroient ce qu’el-
les font, fi elles n’étoient précédées par
les moyennes , & par les prémicres.

Tous ces differens eftres {fervent en- )

femble ¥ la perfection du tout: & Ceft
ce qu'or veut marquer icy en difant,
& ce qui les renferme, & les lie les uns
avec les autres. Comme differens par
leur efpéce, ilsfont féparez; mais com-
me membres d’un feul, & mefme tout,
ils fe réuniflent , & fe raffemblent; &
par cette {éparation , & par cette union
raflemblées, ils rempliffent & achevent
toute la conflitution & tout 'arrange-
ment de cet ouvrage divin : Contftitu-
tion que tu connoiftras, fi tu viens a
te rendre familiers les biens dont il a ¢'ef 2 dire,
deja parlé. On ne peut faire mention o i
des deux extrémes, que lesmoyensne par [« prati-
fe préfentent & Pefprit tout auffitoft , e
Ceft pourquoyil fe contente de dire, /z .
conffitution des Dieux immortels & cel- 700, 2
le des hommes. Car les prémiers eftres des efires

moyen:, qui

font liez aux derniers par les eftres fnt tes héros
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En effet, par ces trois chofes il reviten
quelque fagon, il fe receuille, il eft rem-
pli de la force divine, & il fe réunit a
la perfetion intelligente de 'ame.

Mais , dira-t-on , en quoy, & com~

ment I'abftinence de certaines viandes
contribué-t-¢lle a de fi grandes cho-
fes ! Certainement pour ceux qui fong
accouftumez a fe feparer de toutes les
chofes mortelles, §'ils sabftiennent en-
core abfolument de certaines viandes,
& fur tout de celles qui rélichent P'ef-
prit, & qui portent ce corpsmorte] 3 [a
generatian, il nefaut pas douter quece
nefoit ungrand {ecours, & une gran-
de avance pour leur purgation. %’oﬂa
pourquoy dans.{es préceptes {ymboli-
ques on ordonne cette abftinence, qui
dans le fond & dansie {fens myftique a
véritablementun fens principal,& plus
étendu, mais qui 3 la lettre ne faiffe pas
d’ayoir le fens qu’elle préfente, & de
défendre pofitivement ce qui eft nom-
mé dans le précepte. Comme Jors
qu’on dit, tu ne mangeras point la ma-
trice de l'animal, cela pris a la lcure,
nous défend de manger une certaine

K iiij

C'ef & dire,
D‘.C“c

Le [ens myfli-
que #'evclud
pasle fens
listeral,
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partie , qui eft trés-petite : mais fi nous
pénétrons le grand fens caché dans cet-
te profondeur Pythagorique, par cet-
te image palpable & fenfible, nous ap-
prendrons a renoncer entiérement
tout ce qui-regarde la naiffance & la
géneration. Et comme nous nous ab-
ftiendrons véritablement, & a la lettre
de manger cette partie, nous pratique-
rons avec le mefme foin tout ce que ce
récepte renferme de plus caché pour

Elpurgation du corps lumineux.
Semblablement dans ce précepte,
tu ne mangeras point le caeur , le fens
principal eft que nous évitions la colé-
e ; mais le fens litteral , & fubordon-
né, c’eft que nous nous empefchions

de manger cette partie défendué.
Nous expliquerons de mefme le
précepte qui nous ordonne e nous ab-
[tenir de la chair des befles mortes ; &
nous entendrons que ce précepte veut
nous ¢loigner généralement de toute
nature mortelle, & nous empefcher de
participer 2 toutes les chairs profanes,
& qui ne font pas propres aux facrifi-
ces : car dans les préceptes fymboli-
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ques il eft jufte d’obéir & aufens litte- Dans tous les
, ’ préceptres
ral, & au fens caché. Et cen’eft que par jmboliques it
la pratique du fens litteral quel’on par- ;j:,' orbl g
vient a celle du fens myftique, qui eft ‘= lfens my-
le plus important. s
De mefmenous devons entendreicy
que ce Versnous donne dans ces deux
mots les femences & les principes des
meilleures ceuvres. Abfliens-toy, dit-il,
des viandes : ce qui et la mefme cho- sous ce mor
{e que ¢'il difoit, aﬁﬂiens-t%a’es corps & fo‘:“;ff,’ :
mortels & corruptibles. Mais parce tost ccqu eii
3] 9 ’ N o mortel g3 cor-
qu’il n’eft pas poflible qu'on s’abftien- ..y,
ne de tous, il ajoute, gue nous avons
défendués , & il indique les lieux ou il
ena parlé, Ceft dans les purifications,
&7 dans la délimrance de /z)mze; afin que
par Pabftinence des viandes défenducs,
on augmente Ja fplendeur du char cor- c'¢p2 dir.
porel, & qu’on en ait un foin qui con- w4
vienne 3 une ame purifiée, & délivrée
de toutes les fouilleures de la matiére.
Et le jufte difcernement de toutes ces
chofes, il le laiffe 2 'entendement, qui
eftant la feule faculté qui juge, eft auffi
feul capable d’avoir du corps lumineux
un foin quirépondeala pureulé( de Va-
v
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de ces préceptes ordonne une abfti-
nence particuliére, comme des féves
pour les legumes, des chairs mortes
pour les animaux; qu’on y marquel’ef-
péce, comme, tu ne mangeras pas le
rouget, pour les poiffons , ni un tel ani-
mal pour les animaux terreftres, ni un
tel oifeau pour les volatiles; & qu’enfin
on defcende jufqu’a particularifer cer-
taines parties, comme, tu ne mangeras
point la tefle, tu ne mangeras point le
caur : cependant dans chacun de ces
préceptes I'auteur a renfermé toute
la perfection de la purification, car il
ordonne bien telle ou telle chofe 4 Ia
letre, pour P'abftinence corporelle, 2
caufe de certaines proprietez & vertus
phyfiques ; mais dans chaque précepte
il infinué Ia purgation de toute affe-
¢ion charnelle,& accouftume toujours
Phomme i fe tourner vers foy-mefme,
a fe tirer de ce lieu de generation &
de corruption , & a s’envoler dans les
Champs Elyfées , & dans I'air le plus
pur.
Etparce queles Pythagoriciens vou-
loient que le progrés de cette abitinen-

va

Toutes ces ab.
fimences ten-
dent & purger
U'ame de toute
affeBion eiraz-
nclle,
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eft un tout compofé de corporel & d'in-
corporel , non pas comme dedeux par-
ties , qui ayant été feparées , fe foient
unies enfuite ; car par 14 elles fe feparc-
roient encore : mais comme de deux
parties créées enfemble, & néesenfem-
bleavecfubordination, de maniéreque
Tune guide, & que lautre fuit. I en eft
de mefme de tous les autres eftres rai-
fonnables, tant des héros que des hom-
mes, car le héros eft unc ame raifonna-
ble avec un corps lumineux, & ’hom-
me pareillement eft une ame raifonna-
ble avec un corps immortel créé avec
elle. Etvoila quel étoitle dogme de Py-
thagore, que Platon a expliqué long-
temps aprésluy, en comparant 'ame
divine, & I'ame humaine a un char aiflé

‘qui a detx chevaux & un cocherqui le

conduit.

Pour laperfection del’ame, nous a-
vons donc befoin dela vérité & de la
vertu, & pour la purgation de notre
corps flumineux nous avons befoin de
mnous netoyer dé toutes les foiiillures
‘de Ia matiére, de recourir aux faintes
purifications, & de nous fervir de la





EPUB/image_0225_00.jpeg
suR LEs VERS pE PYTHAG. 219
force que Dieu nous a donnée pour
nous exciter a fuir ces lieux. Etceft
ce que les vers précédents nous enfei-
gnent. [Is retranchent les fouilleures de
la matiére par ce précepte, abfliens-toy
de toutes les viandes que nous avons
déffendués. ls nous ordg)nnent dejoin-
~dre a cette abftinence, la facrée puri-
fication & laforce divinementinfpirée,
ce qu’ils font entendre un peu obfcu-
rement par ces termes , & dans les pu-
rifications & dans la delivrance de [ a-
me , &rc. & enfin ils travaillent 3 ren-
dre la forme de leflence humaine, en-
tiére & parfaite, en ajoutant, en te
lai(fant tolijours guider & conduire par
lentendement quivientd'enhaut, & qui
doit tenir les refnes. Car par 12 le Poéte
rémet devant les yeux toute Peffence
humaine, & diftingue'ordre & le rang
des parties qui {a compofent. Ce qui
mene, eft comme le cocher ; & ce qui
fuit & obéit, eft comme le char. Ces
Vers apprenent donc a ceux qui veu-
lent entendre les fymboles de Pytha-
gore , & leur obéir, que Ceft en prati-
quant la vertu , & en embrafflant fa vé-

K ij
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rité & la pureté qu’il faut avoir foin de
Corps lumi- motre ame & de notre corps lumineux,
fubsil e que les oracles appellent /e char fubtil
e de ['ame.
Or la pureté dont il parle icy, s'¢-
tend jufqu’aux viandes, aux breuvages,
& 2 tout e regime denotre corps mor-
tel, dans lequel eft e corps lumineux
qui infpire la vie au corps inanimé , &
contient & renferme toute fon harmo-
nie ; car le corps immateriel eft la vie,
;r::ﬂ:r;j: ccftluy quiproduita vie du corps ma-
le corps lumi= teriel,par laquelle notre corps mortel eft
e e eies COmplet, étant compofé de la vie im-
remargues.  materielle, & du corps materiel ; & I'i-
mage de 'homme, qui eft proprement
{e compofé de Peflence raifonnable &
du corps immatériel. y
Puifque nous fommes donc 'hom-
ezt adire, me, & que ’homme eft compofé de ces
1" ame raifon- . s 7 s 9. .
nablereversi deux partices, il eft évident qu’il doit -
‘Jfl,i‘r”’ s eftre purgé & perfectionné dans fes
deux parties, & pour cet effet, il faut
fuivre les voyes convenables & chacu-
ne de fes deux natures; car il faut pour
Prrgation de chacune une purgation différente. Par

I8 e, rai
wET exemple , pour 'ame raifonnable , par
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rapport A fa faculté de raifonner, & de
juger, fa purgation, c’eft la vérité qui
produit la {cience; & par rapport a fa
faculté de délibérer & d’opiner, Ceft la
confultation : car étant nez pour con-
templer les chofes d’enhaut, & pourré-
gler celles d’icy bas, pour les prémié-
res nous avons befoin de la vérité, &
pour les derniéres nous avons befoin
de la vertu civile, afin de nous appli-
quer entiérement a la contemplation

La [cience ey
lefruit de la
veéritd.

Pourgucy
nous «wons
befoindela
;Jt'rile’(y- de

a verti,

des chofes éternelles , & 2 la pratique -

de tous nos devoirs. Et dans les deux
nous éviterons les orages qu’excite la
folie, fi nous obéiffons exactement aux
Loix divines,quinous ontété données;
car Ceft juftement de cette folie que
nous devons purger notre eflfence rai-
fonnable, parce que c’eft par cette mef-
me folie qu’elle a eu du pehchant pour
les chofes d’icy bas. Mais parce qu’a
notre corps lumineux, s’eft attaché un
corps mortel, il fautaufli le purger de
ce corps corruptible, & le delivrer de
ces fympathies qu’il a contractées avec
Iuy. II ne refte donc que la purgation
du corps fpirituel, & il faut {a faire en
K iij

C'eft adire,
gquelleeftve-
nué icy-bas e
revétir d'un
corps mortel
¢ corruptis
ble, :

Purgation du
corps fpiri-

tuel,
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cesvers, s accorde avecla vérité, & con-
firme le fens des Versquiprécédent.

En effet, s'il depend de Dieu d’at-
tirer tous les hommes 3 la vérité, mef-
me malgré eux, pourquoylesaccufons-
nous de s’attirer leurs malheurs volon-
tairement , & parleur faute! Pourquoy
leur confeillons~-nous de ne pas exciter
Ja contention, mais de lafuiren cédant!
Pourquoy leur ordonnons-nous de
fupporter doucement les accidents qui
leur arrivent, & de faire leurs efforts
pour les corriger, & pour les guérir?
Car tout chemin 2 Ja vertu par I'inftru-
&ion, eft entiérement ferméfion ofte le
libre arbitre. Nous ne devons ni prati-

uer , ni méditer, ni aimer le bien, fi
ceft 2 Dieu feul 2 nous delivrer du vice
& a nous remplir de la vertu, fans que
nous y contribuions denotre part.

Mais de cette maniére la caufe des

vices des hommesretomberoitfurDieu

mefme. Que fi Dieu n’eft nullement
Pauteur des maux , comme onl’a déja
démontré, il eft évident que notre ¢é-

E3
Un’yaplus
devertu,fion
oflelelibre
‘rbi‘f‘.

Notre floignes

gnement du

Joignement des biens vient unique- bienne viens

ment de nous-mefmes, qui ne voyons

que Ge noks~

mefmes,
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woifiémeforte de Philofophicauxdeux
prémic’rcs.

VErs LXVIIL LXVIIL
& LXIX.

Mais abfliens-toy desviandes que nous
avons deffendués dans les purifica-
tions ,

Et dans la délivrance de lame , fais en
le jufle difcernement, &5 examine bicn
toutes chofes,

Ente laiffant toujours guider & condui-
re par Lentendement qui vient d'en-
haut, & gwi doit tenir les refnes.

de Dieu fon Créateur , un corps :’.-ii-,l?;ﬁ?"”
conforme 2 fa nature, eft defcendueicy ;{:’:’:;‘j’:o‘fp
bas, de maniére qu’elle n’eft ni corps, Biritnel.
ni fans corps ; mais étant incorporelle ~* ™ "™'?:
clle a pourtant fa forme determinée &
finie par le corps. Comme dans les af-
tres, leur partie fupérieure eft une ef-
fence incorporelle , & I'inférieure une

cflence corporelle : Ie Soleil mefme,

L ’Effence raifonnable, ayant receu Anere erreur
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VErRs LXI LXII LXIIL
LXIV. LXV. LXVL

Grand Jupiter, pére des hommes,vous
les dé/iyrerieg tous des maux qui les -
accablent ,

Si vous leur montrie quel eft le démon
dont ils jé ﬁ’rvent.

Mais prends courage,larace des hom-
mes eff divine.

La j?zcrée nature leur découyre les ny=

[fléres les plus cacheg.
Si elle v'afait part de fes Jecrets, tu

viendras aifement a bout de toutes
les chofes qne je t'ay ordcnnées.

Er guériffant ton ame , tu la délivreras
de toutes ces peines , & de wus ces
ravaux.

Es Pythagoriciens ont accoutumé

de défigner Dieu , pére & créateur 741 ™ i
de cet univers, parle nom de Jupiter, g,f,f,’,fq..,,.m,
qui dans la Jangue originale eft tiré o “:i"’/:.‘:
d’un mot qui fignifie 2 vie. Car celuy guf: vivre.
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Mais c’eft de
celles-12 que
les noms ne
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qui a donné Peftre & Ia vie 2 toutes
chofes,doit eftre appellé d’'unnom tiré
defesfacultez. Etle nom de Dieu, ce-
luy qui uy eft véritablement propre,
ceft celuy qui convientJe plus a fes ope-
rations , & qui marque le plus évidem-
ment fes ceuvres. Aujourd huy parmi
nous les noms qui nous paroiffent fes
plus propres, lehazard & la convention
des hommes les produifent bien pluf-
toft que la proprieté de leur nature ne
les fait wouver, comme cela paroift par
une infinité de noms impofez contre la
nature des eftres, a qui on les donne,
& a qui ils conviennent auflt peu que
fi on appelloit un méchant homme,
homme de bien; ou un impie, homme
pieux. Car ces fortes de noms n’ont
pointia convenance que les noms doi-
vent avoir, en ce qu’ils ne marquent ni
Peffence, ni les vertus des chofes aux-
quelles on fes impofe. Mais cette con-
venance , & cette proprieté de noms
doit eftre recherchée fEr tout dans les
chofes éternelles; & parmi les éternel-
fes, dans les divines ; & parmi les di-
vines , dans les plus excellentes.
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La vérité o
lavertn dé-
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fence de Dien,
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conduit 2 la connoiflance de leur na-
ture ceux qui les ont-bien entendus:
de forte que la fin de leur contempla-
tion a été pour nous le commencement
de l'intelligence. Cleftainfi quele créa-
teur de toutes chofes a été appellé par
ces grands genies , tantoft du nom de
guaternaire , & tantoft du nom de Ju-
piter, par les raifons que nous avons
marquées.

Or ce qu’on luy demande icy par
cette priére, Ceft ce qu’il répand fur
tous les hommes, a caufe de fa bonté
infinie : mais il dépend de nous de re-
cevoir ce qu’il donne fans ceffe. I1aéte
dit plus haut : Ve commence a mettre
la main a I'wuvre, qu’aprés avoir prié
les Dieux, pour faire entendre que les
Dieux fonttoujours prefts 2 donner les
biens , mais que nous ne les recevons
que lors que nous les demandons , &
que nous tendons la main a ¢ette dif-
tribution divine. Car ce quieft libre
ne regoit point les véritables biens , s'il
ne le veut; & ces véritables biensfont
fa vérite & la vertu, qui découlant tou-
jours de 'effence du créateur , éclatent
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les biens qui nous font propres; car ce
font les feuls qui feront delivrez des
maux attachez i cette nature mortelle,
2. / .
parce qu’ils font les féuls qui fe fontad-
donnez i la contemplation de ces biens.
C’eft pourquoy ils méritent d’eftre mis
Lafacréentw- 2u nombre des eftres divins, comme
roceftlaihi- . . l f‘ ’ ’ ﬂ:
Iofopbie; parce -€tant inftruits par la facrée nature, c’e
guerutcls 3 dire, par la Philofophie , & comme
gefle v toute ' o
Lumiére vicar Mettanten pratique toutes lesréglesdu
€ . .
o devoir.
Comment on iz
froment 2, Quefinous avons quelque commer
Ie commerce €€ avec ces hommes divins, nous le fe-
“’tmaa'vec . x . (
Teshommes. Tonsconnoiftreen nousappliquant fans
divins. relafcheaux bonnes ceuvres,& aux con-
noiflances intelleGtuelles , par lefquel-
lesfeules'ame eft guérie defes paffions,
‘& delivrée de tousles travaux d’icy bas,
tranfportée dans un ordre, & dans un
état tout divin,
Pour abreger, voicy quel eft le fens
* de ces Vers. Ceux qui {e connoiffent
eux-me{mes font delivrez de toute af-
fection mortelle. Mais pourquoy tous
les hommes n’en font-ils pas delivrez,,
puifqu’ils ont tous le pouvoir inné de
connoiftre leur effence ! Cleft parce que
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tendent que les biens font prés d’eux.
restiensgui Cesbiensfonticy lavertu & lavérité,
Cones Lol - Ve pas voir qu'ils [ont prés d’eux , Ceft
o lavétiéd  pleftre point portez par cux-mémesa les
chercher: & ne pas entendre gi’ils font
rés deux ;Ceft ne pas écouter les aver-
tiffements, & ne pasabéir aux préceptes
que les autres leur donnent; caril y a
b deux’ moyens pour recouvrer la {cien-
lafiience.  ce,lun par inftruction , comme par
Potiie ; & P"autre par [a recherche, com-
me par la veué. Leshommes font donc
dits s'attirer leurs maux parleur propre
choix, lorfqu’ils ne veulent ni appren-
dre des autres , ni trouver d’eux-mef-
mes , comme enticrement privez de
fentiment pour les véritables biens, &
par {a entiérement inutiles ; car tout
homme qui ne voit point par luy-mef-
me,& quin’entend point celuy qui I'a-
vertit, eft entiérement inutile & defef-
éré : mais ceux qui travaillent a trou-
ver d’eux-mefmes, ou a apprendre des
autresles véritables biens,ce font ceux-
13 dontle Pocte dit gu'i/s fcavent fe de-
livrer de leurs maux , & qui par la tuite
des travaux & des peines qu’on trouve

v
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notre nature. Orce mal artaché a notre
naturc & qui ¢ft en mefme temps un
mal acquis, c’eft 'abus que nous faifons
de notre liberté; car pour ufer de cette
libert¢, nous tafchons totijours de dif=
puter contre Dieu, & d’aller tefte baif-
fée contre fes loix, fans prendre garde
aux grands maux que nous nous fai-
fons nous-mefmes, par cette malheu-
reufe opinion de croire pouvoir refifter
a Dieu , mais voyant fculement d’une
veué trouble & confufe que nous pou-
vons fecouer le joug des loix divines ;
car voila ce quon appelle ufer d’uneli- zesbommes e
berté pleine & fans bornes, que d’ofer &7, "
scloigner de Dieu, & entrer avec luy 7+ «utant 4’

il fecometle

dans une funefle contention , en dif- joug desloix
putant opiniatrement contre luy, & en :;,',7,-'[;",';,,,‘,,7‘,_
refufant de luy céder. S’ilnous dit, i “ene comre
ne feras point cela, Ceft cela mefme

que nous voulons faire : & s’il nous dit,

Jais cela ; Ceft ce que nous ne voulons

pas ; comblant ainfi ]a mefure de nos
iniquitez, & nous précipitant des deux

coftez dans une mifere infinie par cet- ;1.
te double tranfgreflion de la Loy de tranfgrefécen
Dieu, en ne faifant pas ce qu’elle or- e o

I iiij
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uifqu’ils {e précipitent dans le vice par
£: choix de leur volonté. Pour fai-
re entendre , qu’ils refufent opinii-
trément d’écouter les bons préceptes
quon leur donne , il dit qu’ils ne
yoyent,ni n’entendent que les biens [ont
prés d’eux. Et pour marquer qu'il eft
pofiible de fe délivrer de ces maux, ou
T'on s’eft jetté volontairement, il infere
cette réflexion, iy en a trés-peu qui
frachent fe délivrer de leurs maux ; Zli—
fant voir par I3, que puifque cette dé-
livrance eft Peffer de notre volonté,
Pefclavage du peché Peft aufli par con-
fequent. Aprés quoy il ajoute fa cau-
fe de I'aveuglement, & de la furdité
de ces ames qui fe précipitent volon-
tairement dans levice. Teleft le fort,
dit-il , gui aveugle les hommes , & leur
offe I'e[prit ;car Péloignement de Dieu
nous jette néceffairement dans la folie,
& dans le choix témeraire & fans ré-
flexion. EtCeft cet éloignement qu’il
défigne icy par cemotde fort, qui nous
bannit du cheeur des efprits divins par
fe malheureux penchant vers cet ani-
mal particulier & mortel. Il nous mons
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tre encoreles {uites funeftes de ce choix
témeraire & inconfideré ; & il nous en-
feigne comment nos pechez font en
mefme temps volontaires & involon-
taires; en comparant la vie du fou au
mouvement du cylindre , qui {fe meut
en mefme temps & énrond & en droi-
te ligne, en rond par luy- mefme, &
en droite ligne par {a chit. Car,
comme le cylindre n’eft plus capable
du mouvement circulaire autour de
fon axe, dés qu'il eft gauchi, & qu'il
s’¢loigne de laligne droite; de mefme,
Pame ne conferve plus les veritables
biens, dés qu'elle eft déchué de la droi-
te raifon, & del’'union avec Dieu : mais
elle erre autour des biens apparens, &
eft emportée hors du droitfil, balottée
par {es affections charnelles; ce qu'il ex<
plique par ces mots, i/s roulent ¢a érla,
toujours accabley de maux fans nom-
bre.

Et parce que la caufe de cé fort qui
ofte I'efprit aux hommes, & de leur é-
Joignement de Dieu, c’eft I'abus qu’ils
font de leur liberté, il enfeigne dans

-{esdeux Vers fuivans, comment il faut

I'vj

V. lesremars
q““ .
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eftres quifontdansla génération &dans
la corruption , peuvent eftre affetez

F e princite de conire [anature: & ceftlile principede

2 oes lesmaux
& eft depoxvoi

& fFreaff:été

< orire funare. Ment il fautles fuir, Platon ajotite; c’¢ff
.

r tous les maux; & pour enfeigner com-

pourquoy il faut s’enfuir d'icy bas au

~Aumefmeen. Dlus vifle : or s’enfuir, c’eff travailler 2
P

odreit dijaciié

&’ eff ceque

aint Paunl ape
elle le corps

ade péche,

€e mopde eff
sneregion de
mort,

reffembler a Dieu autant qu’il eff poffi-
ble a I'homme ; & reffembler a Dieu,
c’efl devenir jufte & [aint avec prudence.

ar celuy quiveutéviter ces maux,doit
commencer par dépoiiiller cette natu-
re mortelle , n’étant pas poflible que
ceux quiy font engagez & embourbez
ne foient remplis de tous les maux que
Janéceflitéy fait germer.

Comme doncnotre éloignementde
Dieu, & la perte des aifles, quinous é-
levoient vers les chofes d’enhaut, nous
ont précipitez dans cetteregion de mort
ou tous les maux habitent ; de mef=
mele dépoﬁillcxﬁent de toute affection
terreftre, & le renouvellement des ver-
tus,comme unerenaiffance denosaifles

Leciel, fijour pour nous guirder au fejour de la vie,

de la vie,

ta
flet

ou fe trouvent les véritables biens, fans
aucun mélange de maux, nous reme=
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la plufpart, comme on I’a déja dit, s’at-
tirent leurs malheurs volontairement ,
en refufant de voir & d’entendre que
les biens font prés d’eux. Le petit nom-
bre eft de ceux qui connoiffent la deli-
vrance de leurs maux, en connoiffant
quel eft le Démon dontils fe fervent :
& cefont juftement ceux qui par la Phi-
lofophie ont purgé toutelafolie des paf-
fions, & qui {e font retirez de ceslieux
terreftres , comme d’une prifon étroite
ou ils croupiffoient. ‘

Commentdoncle Poéte dit-il 3 Jupi-
ter, Pére des hommes yous les delivrerie
tous des maux gui les accablent, i vous
leur montrieq queleft le Démon dont ils [z

ervent! Eft-ce pour faire entendre qu’il
depend deluy deramenertousieshom-
mes 2 la vérité, mefme malgré eux, &
qu’il refufe de le faire, ou par négligen-
ce, ou a deflein,afi qu’ils demeurerent
éternellement dans Pefclavage! Mais
Ceft ce qu’on ne peut entendre mefme
fansimpiété. Le Poéte veut pluftoft en-
feigner par la que celuy qui veut par-
venir 2 la félicité, doit recourir 2 Dieu
commie a fon pére; car Dieu eft e Créa-
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chofes font tres-belles, Connoiffre que
nous ne [¢avons pas,& apprendre ce gue
nousignorons ;& elles font{uiviesd’une
vie trés-bonne & tres-délicieufe : &
cette vie trés-délicieufe n’eft que pour
celuy qui eft vuide d’opinion & plein
de {cience , qui ne s’enorgueillit d’au-
cune des chofes qu’il {cait, & qui veut
apprendre tout ce quimérite d’eftre ap-
pris. Or rien ne mérite d’eftre appris ces guinse ou
que ce qui nous raméne 2 la reflem- ¥/78*lignes

[ont wne reca-

blance divine; que ce qui nous porte kirdation
2 confulter avant que d’agir, afin que {‘;’,Z";::';,‘,{.’
nous ne faffions pas des actions folles; 7« 2+'*"«
que ce qui nous met hors d’état d’eftre '
téduits & trompez par qui que ce foit,
ni par fes paroles , ni par fes actions ;
que ce qui nous rend capables de faire
la diftérence des raifonnements quon
entend ; que ce qui nous fait fupporter
Ia divine fortune, & qui nous donne le
moyen de la corriger ; que ce qui nous
enfeigne a ne craindre nila mort, ni la
pauvreté, & a pratiquer la juftice ; que
ce qui nousrend tempérants {ur tout ce
qu’on appelle les plaifirs ; que ce qui
“nous inftruit des loix de Pamiti¢ & du
* F vj
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En effet, autant qu’une difpofition
eft meilleure qu’une autre difpofition,
autant une volupté eft préférable 1 u-
ne autre volupté; ainfi ,puifque lavie
vertueufe danslaquelle reluitla reflem-~
blance avec Dieu, eft véritablement
divine ; & que la vie vicieufe eft bru-
tale. & fans Dieu, il eft évident quefa ;
volupté du vertueux imite la velupté Levolupeé du
divine, en fuivant 'entendement , & proche de I
Dieu mefme: & que la yolupté du vi- »eluprédivi
cieux ( je veux bien employer pour ;
luy Ie mefnye terme ) n’imite que des
mouvementsemportez & brutaux ; car
les-voluptez & les trifteffes nous chan-
gent & nous tirent de notre état. Ce-
iy donc qui puife ol il faut, quand if
faut, & autant qu'il faut, eft heureux ;
& celuy qui ignore ces juftes bornes
eft malheureux. Ainfi donc la vie vui-
de d’opinion eft feulement exempte de
faute ; & celle qui eft pleine de fcience
eft totijours heureufe & parfaite; & par
confequent elle eft trés- délicieufe en.
mefme temps, & trés-bonne.

Ne faifons donc jamais ce que nous

ne fgavoms pas faire, & ce que nous fga-

.
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vons, faifons-le quand il faut. L'igno-
xance produit les fautes ; & la connoif-
fance cherche Popportunité; car plu-
fieurs chofes trés-bonnes d’elles-mef-
mes deviennent mauvaifes quand on
les fait mal a propos. Ecoutons donc ce
précepte avec ordre; en ce qu’il nous
ordonne de réprimer & de reterir nos
acltions , il travaifle 3 nous rendre é-
xempts de faute, & en ce quil nous
commande d’apprendre, non pas tout,
mais ce qui mérite d’eftre fceu,, il nous
_ exciteauxaclions honneftés & vertueu-
it fes; car ce n’eft pas & eftre éxempt de
faitpas I« faute que confifle le bien vivre , mais 3
bomnevie.  faire tout ee qu'il faut. Pourlun il fuf-
- fitde purg‘er({’opinion ; mais Pautre ne

peut eftre que le fruit de la {cience.
~ Ordelun & de Pautre, Ceft i dire
de vivre exempt de faute, & de bien
vivre , voicy-I'avantage qui t'en revien-
dra, ru méneras une vie trés-délicieufe.
Quelle eft cette vie délicieufe! Elle n’eft
-dutre quela vie qui joiiit de toute Ja vo-
Tupté qui vient de la vertu, & dans la-
quelle fe'rencontrent & le bon & Ta-
gréable. Sinous defirons donc ce qui
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eft beau, & en mefme temps ce qui eft
agréable, quel fera le compofé que ce
que ditle Vers, une vie rés-délicieufe?
Car celuy qui choifitI'agréable avecle
honteux , quoyque pour un peu de
temps il foit chatotiillé par Pappaft du
plaifir, ce qu’il y a de honteux le jette
bientoft dans un repentir trés-amer.
Au lieu que celuy qui choifit le beau
aveclepénille, quoyque d’abord if{oit
rébuté par le travail, le beau adoucit
& diminué bientoft fa peine ; & enfin,
avec la vertu, il joiiit de tous les fruits
de la volupté pure. En effet, qu’on fafle
avec plaifir quelque chofe de honteux,
le plaifir paffe, & le honteux demeure.
Qu’on fafle quelque chofe de beau, a-
vec mille peines & mille wravaux, les
peines paffent, & le beau refte feul.
D’ou il s’enfuit néceflairement que fa
mauvaife vie eft rés-trifte & trés-amé-
re, & que la bonne vie au contraire,
eft trés-délicieufe. ,

Cela fuffit pour P'intelligence de ces
Vers: mais comme le foin du corps
n’eft pas indifférent pour la perfection
de I'ame, voyons ce que l¢ Poéte a-
joute.

Belle démen.

[fhration pounr

prou vergue
lebeaw accom~
a;:nc de pei-
ne, eff préféra-
ble aubontenz
accompagné de

plaifir.

Le foln du
corpsn'eff pas
in,.’/ﬂ;:'rcnt?
ponrla perfe-
iondel’ame,
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Bt i o rrété pouféea un cerrain point devient
Luxerml Juxe & molleffe, & la fimplicité outrée
j;ﬁ;j,-,fff,‘,‘,e_ dégénére en mefquinerie & en faleté.
g:’:;::":;:;fﬁ ~ ’%’o.ur ne fpoint tomber donc dflns le
en fdeté, prémier defaut par la proprété, ni dans
e dernier par la fimplicité , tenons le
milieu,.en évitant les vices voifins de
ces deux vertus , & en les prénant tou-
tes deux pour le corrcétifll)’unc de laus
tre. Embraffons la vie fimple , qui ne
foit point malpropre, & Ia vie propre,
qui ne tienne point du fuxe. Par Ia
nous garderons la jufte mefure dans
tout ce qui concerne le corps; nousau-
xons deshabits propres , mais fans ma-
gnificence; une maifon propre, mais
fans luxe; de ' mefme dans nos ameu-
blemens & dans tout le refte : car I'a-
me raifonnable commandantau corps,
ileft dela juftice & dela bienfé¢ance que
tout ce qui concerne le corps, foit ré-
glé par la raifon, qui perfuadée que
tout .doit répondre 3 fa dignité , ne
fouffre ni Ja malpropreté ni le luxe.
Pour s’éloigner donc de Ja magnifi-
cence, elle a recours 3 la fimplicité,
& clle fe jette dans {a proprété pour é-
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viter ce qui eft vilain & difforme.

Par éxemple, elle veut qu’on ait des
habits qui ne foient pas d’une étoffe
trés-fine, mais propre ; de la vaiffelle
quinefoitni d’or ni d’argent, mais d’u-

‘ne matiére commune & propre; une
maifon qui ne foit ni embellic de mar-
bre & d’autres pierres de grand prix,
ni d’une grandeur & d’une beauté fu-
perflu€, mais proportionnée a fon ufa-
ge. En un motla proprété dans toute
la maniére de vivre exclut le Tuxe,
comme de nul ufage, & recoit la fim-
plicité,, comme fuffifant feule & tous les
befoins. o=, o . !

En effet,Jes habits,]a maifon,les meu-
bles font principalement 3 notre ufa-
ge, lorfqu’ils font propres & qu’ils nous
{ont proportionnez; car pourquoy un
grand plat pour unc petite portion! &
pourquoy aufli un plat malpropre qui
gafte cette portion, & quinous en dé-
goufte ! Qu’eft-il befoin d’une grande
maifon pour un hommequin’enrem-
plitqu’un petitcoin! & 3 quoy fertaufli
une maifon malpropre, qu’on ne f¢au-
roithabiter ! De mefme en toutes cho-

G ij
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tes les fonctions que 'ame qui le con-
duit éxigera de luy , & fe porter par
tout ou elle ordonnera; car 'ame eft
ce quife fert du corps, & lecorps eft ce
qui fert i 'ame. L’artifan eft donc obti-
gé d’avoir foin de l'inflrument dont if
fe fert; car il ne faut pas vouloir feule-
ment fe fervir de luy, mais il faut auffi
en prendre tout le foin raifonnable &
néceflaire pour le tenir totijours en é-
tat d’éxecuter nos ordres. Et parceque
par fa nature il eft totjours dans la gé-
-nération & dans la corruption, & que
la réplétion & I'évacuation P'entretien-
nent & le nourriffent, tantoft la nour-
riture remplacant ce qui depérit en luy,
& tantoft les exercices évacuant & em-
portant ce qui y abonde, il fant régler Lajute Mefa-
fajufte mefure, & desaliments qui f%)nt Sl mrd
la repletion, & des éxercices qui font ¢, :";: kg
Pévacuation. Et cette jufte mefure,ceft rad s
la raifon qui accorde Phabitude du
corps, avec les opérations intellectuel- san¢ conve-
les de I’ame, & qui par ce moyen a foin ;, fffﬁ,-f[,'ff:
delafanté convenable & féanteau Phi- #5«.
lofophe.
Cette raifon cheifira denc les exer-
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fes ne font qu’un cercle entr’elles, &
fe fuccédent naturellement; la nourri-
ture & ’exercice ; I'exercice & la nour-
riture. La bonne nourriture donnelieu
au bon exercice, & le bon exercice,ala
Bbonne mrourriture. Or lamefure del'un
& del’autre n’eft pasla mefme pour ce-
Juy-cy & pour celuy-la, chacun ayant
foin de fon corps felon fes veués parti-
culiéres ; & felor I"ufage qu’il enveut
tirer : car tout homme tafche d’accom-

- moder fon corps  la profeflion qu’ila

21 fant rendre
Jon corps un
inflrument de
prudence ¢

de fageffe,

embraflée. Le luteur le dreffe 4 tous les
mouvements de la lutte; le laboureur,
aux. travaux des champs ; & un autre
Je forme 3 un autrenzrtc de fervice.
Que fera donc fe Philofophe ! Dans
quelle veué, & a quel deflein aura-t-i
foin de fon corps, & de quel art vou-
dra-t-il le rendre 'inftrument! Il eft
vifible que C'eft de la Philofophie , &
de toutes fes ceuvres. Il ne le nourrira
donc, & nel'éxercera en tout & par
tout, qu'autant qu’il eft poffible i ce
corps dedevenir uninftrumentde pru- |
dence & de fageffe, ayant toiijoursfoin
principalement & préalablement def’a-
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me, & pour 'amour d’elle feulement,
du corps ; car il ne préférera jamais la
partie qui fert i celle qui s’en fert,com-
me il ne négligera pas nonplusabfolu-
ment Ja prémiére, 3 caufe de 'autre,
mais il aura foin du corps dans Pordre
& le rang convenable, comme d’un
inftrument dont il rapporte la fanté &
le bon état a la perfection de la vertu
de celle qui s’enfert. Voila pourquoy il
nele nourrira pas de toutes fortes d’ali-
ments, mais feulement de ceux dont il
fautle nourrir; car il y en a quine doi-
vent point luy eftre préfentez, parce
qu'ils appéfantiffentle corps, & entraif-
nent {'ame dans toutes fortes d’affe-
Ctions terreftres & charnelles : & ceft -
decesaliments dont le Poéte parle 2 la
fin, quand il dit; Mais abfliens-toy de vers 7. ¢
tous les aliments que nous avons nom-*'*
mey, en traitant des expiations &' de la
dilivrance de L'ame, & fers-toy pour
cela de ton jugement.

I rejettera donc entiérement tous
ces aliments; & pour ceux dont il peut
fe nourrir, ilen réglera.la quantit¢ &
le temps ; & comme dit Hippocrate, il

s
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VERs XXXV. XXXVL
XXX VIL & XXX VIIL

Acwuﬂume—to a une maniére de vivre

propre & fans luxe.
Evite de faire ce qui attire Lenvie.

Et ne dépenfe point mal a propos, com-
- me celuy qui ne cornoift point ce qui

eff beau & 607272{/[? :

Mais ne ﬁi.f pas non lv/u.r avare ¢
mefquin. La juffe mefure eff excel-

lente en toutes chofes.

CE»n’cﬂ: pasfeulement dans fe boire
& dansle manger que lamefureeft
bonne, dit’auteur de ces Vers; mais
aufli dans toutes lesautres chofes; com-
' me également éloignée & du défaut &
de 'excés ; car en tout on peut pafler
doublement cette jufte mefure, foit du
cofté de Ia magniﬁ,cence , foit du cofté
de Ja mefquinerie ; & 'une & lautre
font blafmables, indignes des moeurs
du Philofophe, & fort eloignées de
cette médiocrité qu’il faut garder dans
tout cequiregarde le corps.Car Ié pro-

-
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fa mer, combien d'autres voyes ou-
vertes a la perte des biens! Imaginons
en donc nous-mefmes une bien rai-
fonnable pour Pamour de la vertu ; Pere des
c’eft de faire un échange de toutes nos f:f?:,%:?:
richefles contre une pauvreté volon- femnable.
taire,accompagnée de 'honnefteté,en
nous dépouillant de tous nos biens par
des motifs trés-juites, & en achetant
la vertu a un prix beaucoup plus haut
que celuy qu’on nous offre pour nous
obliger d’y rénoncer.

Mais on étalera 2 nos yeux les tor-
tures & la mort;il eft bien ayfé de ré-
pondre i ces ménaces, que fi nous fga-
vons bien nous garder nous-mefmes,
ces fupplices ne tomberont point fur
nous, & qu’ils ne regardent que notre
corps. Orle corps en mourant ne fouf-
fre rien qui foit contre la nature; car
naturellement il eft fujeta Ja mort, il
peut eftre brulé, coupé, & il eft expo-
{é A mille gehennes , & a mille tortu-~
res , qu'une maladie peut encore plus
Juy faire fouffrir qu’un tyran. Pour-
quoy fuyons-nous donc ce qu'il n’eft
pas en notre pouvoir de fuir, & que





EPUB/image_0125_00.jpeg
Mortfoufferte

pour une ben-

we canfe oft

€clatante
s/ /uj}re.

118 CoMmMENT. D’HIEROCLES

ne confervons-nous pluftoft ce qu'il eft
en notre pouvoir de conferver! Ce
qui eft mortel, quoyque nous faffions,
nous ne le garentirons jamais de fa
mort 2 laquelle fa nature P’a condam-
né; & ce qui eft immortel en nous,
Ceft-a-dire,, notre ame , & nous-mef~
mes, nous pouvons ['orner, & l'em-
bellir par la vertu , fi nous ne nous
laiffons pas effrayer, & amolir par la
mort dont on nous ménace. Que fi
nous la fouffrons pour une bonne cau-
{e, alors nous ornerons , & nous illuf-
trerons la néceflité de la nature par la
fermeté, & la droiture de notre volon-
té, & de notre choix. Voila les plus
grandes chofes qu’un homme puiffe
préfenter 3 un autre, pour le féduire,

& pour Peffrayer : mais ce qui eft au |

dedans de nous, eft libre, & ne fe laif-
{e jamais affujetir par perfonne, fi nous
ne le voulons, & a moins que par un
amour déréglé pour le corps, & pour
{es chofes extérieures, nous ne trahif-

fions, & n’engagions notre liberté, en

wvendant les biens de 'ame pour e vil
prix d’'une vie momentanée , & d¢

|
|
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ferve fon effence : au lieu qu’un choix
fait fans raifon,.la corrompt autant
qu’il eft en luy. Or la corruption de
ce qui eft immortel Ceft le vice , dont
1a mére eftla témérité, que ce Versnous
ordonne de fuir ; afin que nous ne faf-
fions pas des allions folles: Et les ac-
tions folles ce font les actions malheu-
reufes & mauvaifes ; car de parler ou
d'agir fans raifon , & fans réflexion,
c’eft d'un miférable,Celt & dire, Ceft

le propre d’un malheureux. Quefitu

confultes avant que d’agir; tu ne com-
mettras jamais de ces actions infenfées
quine peuvent qu’aflliger enfuite ceux
qui ont agi témérairement, & fans con-
fulter : car le répentir montre évidem-
ment {e vice du ‘choix , dont Texpé-
rience a fait fentir le dommage. Com-

e ay contraive les fuites de 1a-bonne |
confultation montrent fa bonté & I

firer¢ du choix, en monerant ‘par les
actions mefme P'utilité qui en réfulte.
Je dis Puiilieé , nondu icorps ni des
chofes extérieures jmais de nous-mef-
mes, I'utilitd qui ne regarde que nous,
3 qui on ordonne icy de confulter a-
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Aprés quoy clle fe porte aux actions
les plus atroces: En prémier lieu, c'eft
follement & fans raifon qu’elle prie que
ce qui eft faitne foit pas fait ; & enfuite,
en véritable infenfée & furieufe , elle
talche de guérir fes maux par d’autres
maux ; car elle croit effacer le commen-
cement de fes malhéurs par une finen-
core plus malheureufe, en couvrant par
le meurtre infenfé de fes enfans , fon
mariage fait fans réflexion, & avecune
précipitation aveugle.

Si tu veux encare , regarde I’Aga-
memnon d’Homére. Ce Prince chi-
tié & puni de n'avoir fceu donner un
frein a fa colére, s'écrie en pleurant,

Heélas ! je fuis perdu, mes forces

m’ abandonnent.

C'efF un Vers
duze, liv, de
Ulliad,

Et dans Ie mauvais état de fes affaires,

il éteint par un torrent de larmes, le feu
de fes yeux que la colér’c avoit allumé
dans fa profpérité.

Telleett Ia vie de tout tinfenfé. Il eft
poulfé & balotté ga & Ja par.des paffions
contraires ; infuportable dans fes joyes,
miférable dans fesarifteffes , fougueux
& hautain quand il efpére, liche & rem-

F iiij
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pant quand il craint; en un mot, com=
me il n’a point la genereufe affeuran-
ce que donne la fage confultation, il

. change defentimentavec lafortune.

Afmn donc de ne pas donnerau pu-
blic de ces fortes de {cénes, prénons la

droite raifon pour guide dans toutes

~nos. actions, en imitant Socrate qui dit

Cefldans le
Criton. 1l a
fallis traduire
scyle paffage a
alettre , a

caufe de-lex-
plication
d’Hierocles ,
qui awtren:ent
ne [eroit pus

fon jour,
Lespaffions
données pour
fervirgla
rai fon.

en quelque endroit, Vous feavey que
ce n’eff pas & avjourd’ huy que j'ay ac-
couffumé de n’obéir a aucun des miens
qu'a la raifon qui me paroift la plus
droite & la plus jufte ,aprés queje l'ay
bien éxaminée. Par ce mot, aucun des
miens, il entend tous fes fens. En ef-
fet,toutes ces chofes quinous font don-
nées pour fervir i laraifon , comme la

- colére, le defir, le fentiment, le corps

mefme,quieft pour fervir d’inftrument
a toutes ces facultez, toutes ces chofes
font a nous, & non pas nous : & il ne
faut obéir A aucune, qu’a la feule droi~
te raifon, comme le dit Socrate, Ceft

‘a direa la partie raifonnable qui eft dif-

pofée felon fa nature. Car Ceft la feule
qui puifle voir & eonnoiftre ce qu’il
faut dire & faire. Or obéir i Ia droite
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raifon, & obéir a Dieu, ceft la mefme
chofe ; carla partie raifonnable éclairée
de Pirradiation qui luy eft propre &
naturelle, ne veut que ce que veut la
loy de Diew: & Fame bien difpofée fc-
lon Dieu, eft toujours. d’accord avec
Dieu ; & tout ce - qu'elle fait elle le fait
en regardant totjours la divinité & la
Jumiére éclatante qui Penvironnent.
Aulieu que Fame qui eft difpofée d’u- Hierocies aics
ne maniére toute contraire , & qui re- el
garde A ce qui eft fans Dicu & plein ‘;‘l’:’r W i
de ténébres, emportée ¢a & la a I'a- de
vanture, elle erre fans tenir de route
certaine, deftituée qu’elle eft d’enten- Dien &> Lens
dement, & décheué de Dieu, qui font ;{;,,',",;’f', o
la feule véritable régle de tout ce qui o ceguic
eft beau & honnefle. nefle.
Voila les grands biens, & les biens
infinis que produitla confultation fage
& prudente, & les grands maux qué
viennent néceffairement de la téméri-
té & du défaut de réflexion. Mais con~
Sfulter avant que d'agir , ourre tous ces
grands biens,dont nous venons de par-
ler, en produirencoreun trés-confidé-
#able; deft qu'il reprime tousles mou- a4 fuge con-
v
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vant que 4 agir , & de ne faire gue les
allions qui ne nous affligeront point
dans la fuite; Celta dire, qui n’affiige-
ront point notre ame. Car que fert-il 4
homme d’amafler de grandesrichef-
fes par des parjures, par des meurtres,
& par toutes fortes d’autres mauvaifes
actions ! que luy fert-il d’eftre riche au
déhors, lorfqu’il laiffe fon ame dans la
pauvreté , & dans la difette des feuls
biens qui luy font utiles! & d’efire en-
core fur cet état fi malheureux d’une
infenfibilité qui augmentefon mal; ou
fi a confcience le raméne au fentiment
defes crimes,de fouffrir dans 'ame des
tortures infinies par les rémords qu’el-
leycaufe, de craindre nuit & jour avec
des frayeurs mortelles les fupplices des
enfers , & de ne trouver d’autre re-
méde 2 fes maux que de recourir au
néant ! Car voila le funefte eftat ou if
seft réduit. Il tiche de guérir un mal
par un autre mal, en cherchant dans
lamort de I'ame la confolation de fes
crimes, & il fe condamne luy-mefme
d n’eftre rien aprés la mort , pour fe
dérober aux peines que l’idé% du dez-

]

Le m chant
cherche dans
lamert de’ae
me la confolae

tion de [es

crimes, ¢ lg

ceffation de
fes frayewrs,
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nier jugement luy fait envifager. Car
le méchant ne veut point que I'ame
foit immortelle, de peur de ne vivre
Lo michant o 20 Tautre vie quepoury {fouflrir. Et
condemnant  dans cette penféeil prévient Ja fentence
foname dls 4o (o0 fuge,& fe condamneluy-mef
mort,conferve defon juge, ) y-mefme
3:%‘;;1“‘:‘“ 2 la mort,comme étant jufte quel’ame
' " criminelle n’exifte plus. Eten cela ce
malheureux précipité dansle vice par
{a témérité, & par fa folie, rend contre
Juy-mefme une fentence conforme 2
fes excés & a fes crimes.
Mais il n’en eft pas de mefme des
juges des enfers ; comme ils forment

eur jugement {ur les régfes de la véri-
Car les Py-

tlugori:iem 3 N . 4 ) 3

;::J;:i‘::"]:: doitn eﬁr(.: Plus, mais qu c‘lle.doxt n'e-

Penfer we. ftre plus viciewe ; & ils wravaillent 2 fa
s ‘ . 3 .

}:‘:r‘; "‘{:‘;' ,. corriger, & a la guérir,, en ordonnant
des peines pouriefalut delanature ; de
mefme que {es Medecins , qui par des
incifiens , & par des cautéres, guérif-
fent les ulcéres les plus malins. Ces

e vice par le repentir ; & ils n’anéan-
tiffent pas l'effence de 'ame, & ne fa
. réduifent pas a n’eftre plus, au contrai-

té, ils ne prononcent pas que {'ame

;ugcs puniﬁ'ent les crimes pour chaffer |





EPUB/image_0132_00.jpeg
suR LES VERS DE PYTHAG. 125
re ils [areménent i eftre véritablement
par la purgation de toutes les paffions
qui la corrompent. Car P'ame eft en
danger de fe perdre, & d’anéantir fon
effence, lors qu’en s’éloignant de fon
bien, elle fe précipite dans ce qui eft
contre fa nature; & lors qu’elle retour-
ne i ce qui efl felon fa nature, elle re-
trouve toute fon eflence, & recouvre
cet eftre pur quclle avoit alteré, &
corrompu par le mélange des paffions.
C’eft pourquoy il faut ticher fur tou-~
tes chofes de ne pas pecher; & quand
on a peché il faut courir au devant de
Ia peine, comme au feul rémede de nos
pechez , en corrigeant notre témérité,
‘& noftre folie par le fecours falutaire
de la‘ prudencc & de la raifo»n. Car a- Innocence per-
prés que nous fommes déchis de no- 4 b lere-
‘tre innocence par le peché, nous fa ré- wréepar te ré.
couvrons par le répentir, & par le bon "t:;;’ 7
ufage que nous faifons des punitions 5 gdtimens
dont Dieu nous chitie pour nous re-
lever.

Le répentir eft Ie commencement rerigentir et
de Iz Philofophie, la fuite des paroles, f,’,,f,",":,':’;:‘f‘;_
& desactions infenfées, & la prémiére s<f

Fiij
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démarche d’une vie quine fera plusfu~
jette aurépentir; car celuy qui conful-
te fagement avant que d’agir, ne tom-
be point dans des malheurs & dans des
chagrins inpréveus & involontaires, &
il ne commet point fans y penfer, do
ces actions dont il craint les fuites &
les iffués; mais il difpofe du préfent, &
fe prépare a tout ce qui peut arriver
contre fon attente; Ceft pourquoy ni
Yefpérance dece qu’onappelle des biens
ne le faitrenoncer i fon véritable bien,
ni fa crainte des maux ne le porte 3
commettre lemal ; maisayantfon efprit
tottjours attaché aux régles que Dieu
prefcrit, il régle fur elles toute fa vie.
Mais afm que tu connoiffes bien cer-
tainement que c’eft d’un miférable de
parler & d’agir fans raifon , voy Médee
qui déplore fes malheurs fur nos théa-
tres. La violence d’'un amour infenfél’a
poufiée a trahir fes parents, & a fuivre
un éranger ; enfuite méprifée par cet é-
tranger, elle trouve fes maux infuppor-
tables ; & dans cette penfée, elle s’écrie.

Que les foudres du"Ciel viennent
JSrapper ma teffe.
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Vers XLV. XLVIL XLVIL
& XLVIIL

Pratique bien teiites ces chofes, médite-
les bien ; il faut que tu les aimes de.
tout ten caeur.

Ce _/bnt elles guz’ te mettront dans la voye
- -de lavertu divine.

Jen jure par celuy qui atranfmis dans
. notre ame le facré quaternaire ,

Svurce de la nature dont le cours eft

éternel.
‘ Oi? ce que j’ay. déja dit dans Ja
préface, que la Philofophie prati-
que fait Thomme de bien par I'acqui-
fition des vertus; que la Philofophie
’ contemplative fait Thomme femblable
cepidire, 3 Dieu, par I'irradiation de 'entende-
5:',£‘,:,{;3f‘:” ment & de la vérité; & qu'au.moins
dont U ten- - dlans ce qui nous regarde, les pétites
¢ levér¢ chofes daivent néceffairement précé-
f}’;‘r'i',f_'" nire der les grandes; car il eft plus aife de
conformer la vie humaine aux régles

de la raifon , qu’il ne I'eft de la portera
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cequ'il y a deplus divin & de plus fu-
blime ; ce quine fe peut qu’enlarappel-
fant toute entiére 2 fa contemplation.

Drailleurs il eft impoffible que nous
poflédions la vérité fans trouble, fi-
tios facultez animales ne font enti¢re~
ment foumifes aux vertus moralesfelon
laloy de entendement; caramerai-
{fonnable tenant le milieu entre'enten-
dement & ce qui eft privé de raifon,
elle ne peut eftre invinciblement atta-
chée cet entendement, qui eft au def-
fus d’elle’, quelot{que pure & dépotiil-
lée de toute affection pour 1€ chofes -
qui font au deflous, elle s'en fert avec
pureté ; & elle ferapurefi ellenefe laif~
fe point emporter par ce quieft fansrai-
fon , & par ce corps mortel, & fi elle
1en a foin que comme de chofes qui
luy font étrangéres, en ne s’y appli-
quant, & en ne s’y attachant qu’autant
que le permet Ia Loy de Dieu, qUINOUS pyrhagore en-
egno t quit

7 Ly I
défend de tafcher en aucune maniere 5., 70 .,

de la délier, & quinous ordonne d’at- pe.mi defe

- . . ’ ULr. V. ICS
tendre que Dieu vienne luy -mefme remargues.
nous tirer de cette captivité.

- Unételleamea donc hefoin de-deux
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fortes de vertu ; de la veru politique ou
pratique qui régle & modére la fureur
qui la porte vers les chofes d’icy bas;
- Pourquey l'a- & deda vertu contemplative qui la por-
mea befoinde ™y W )
Lo vercupra- 1€ & P'éléve versles chofes d’enhaut, &
faneoeele qui Puniffe avec les eftres fupérieurs.
planve.  Entre ces deux vertus, le Poéte a mis
deux vers quifont comme deux bornes
qui les feparent. Le prémier, Pratique
bien toutes ces chofes, médite-les bien;
ilfaut que tules aimes de tout toncaeur,
eft comme fa fin & la conclufion trés-
propre de la vertu politique. Etle der-
nier , Co¥ont elles qui te mettront dans
Secondepariie lavoye de laverty dgvz'ne, eft commele
jlecerraitds  commencent, & une trés-belle entrée
oot despré- delafcience contem[‘)fative; car cecom-
wieconten-  IMencement prometa celuy quis’eft dé-
plative. Jivré delavie brutale, & quiseft purgé,
autant qu’il eft poffible, de I'excés des
paflions ; & qui par 13, de befte qu’il é-
toit, eft devenuhomme; il luy promet,
dis-je, quelafuite d’homme qu’ileft, le
feradevenir Dieu, autant qu’il eftpof-
fible  fa nature humaine de participer
a Peffence divine. |

Or, que cela nous déifie, & que ce
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foit la fin de Ia vérité contemplative ;
Ceft ce qui eft évident par ces vers qu’il
met 2 la fin de ce traité, comme une
conclufion admirable qui ne laiffe plus
rien a defiver : £t quand aprés avoir de-
poiiillé ton corpstu feras receudans I air
pur & libre, tu feras un Dieu immortel,
incorruptible, & que lamort ne domine-
ra plus ;car ceft une néceflité que nous
obtenions cet heureux rétabliffement,
ceft a dire, cette glorieufe apotheofe
par la pratique conftante des vertus,
& par la connoiffance de la vérité ; &
ceft ce que ce livre facré nous montre Dans fon com.

T mentaire [ur
clairement , comme nous le verrons ic uernier
dans la fuite. Vers,

Pourleprefent,retournons auxVers
que nous devons expliquer ; & éxa-
minons {i cés mots pratiquer , méditer g:ﬁit:‘c :
& aimer , en patlant des préceptes-déja aimer,
donnez, fignifient autre chofe qu’ap-
pliquer fon ame toute entiére a la pra-
tique des vertus ; car notre ame étant
une fubftance raifonnable a néceflaire~
ment trois facultez; la prémiére , celle Troisfueutter
par laquelle nous apprenons, & cleft “"“™
a-celle-la qu’on-ordpnne de méditer ;
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raifon, en nous ¢établiffant nous-mef-
mes pour juges de nous-mefmeg, nous-
mefmes, dis-je, que nous avons appris
arefpecter particuliérement;car qui eft-
ce qui peut reprendrequelqu’un, com-
me chacun peut fe reprendre foy-mef~
me! Ce qui eft libre, fe fervant defa li-
berté , rejette les avertiffements & les
corrections des autres, lorfqu’il ne veut
pas obéir; mais la confcience, qui agit
au dedans de nous, eft néceflairement
forcée des’écouter elle-mefme. Voilale
gouveneur que Dieu nous a donné;
voila noftre précepteur, notre pedago-
gue;voila celuy quelaraifon nous don-
ne pour juge de toutes les actions de
notre journée.Ce n’eft que deluy qu’el;
lerecoitles informations & la fentence,
afin que pronongant luy - mefme fur
luy-mefme,il {fe condamne ous’abfolve
par fon fuffrage felon qu’ilmérite d’el~
tre condamné ou abfous ; car aprés que
dansfa mémoire , comme dans un écrit
il aleu toutce qu'il a fait, alors regar-
dant la Loy comme I'éxemplaire qu’il
devoit fuivre, il prononce & fe declare
luy-mefme par fon jugement, digne de
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loiiange ou de blafme : & cette prati-
que journaliére fait de celuy qui ['ob-
fervela véritable imagede Dieu, en ad-
joutant, & en retranchant tousles jours
quelque chofe, julqu’a ce quelle foit
portée a fa perfection, & qu'on y voye
eclater toute la beautédela vertu. Cleft
elle qui acheve & qui perfectionne
Phomme de bien autant qu'il eft poffi-
ble. Ex Ceft 1a que finitla prémiére par-
tic de ce petit traité, le Poéte fe haftant
de paffer aux préceptes qui tendent 3
faire de ’homme un Dieu.

«<Z3an

Comment nowe '
evenons la

wéritable ima-

gede Diem,
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Ja feconde, celle parlaquelle nousnous
rendons maiftres de ce que nous avons
appris, & le mettons en pratique;; Ceft
3 celle-1a qu'on ordonne Jexercer
& de pratiquer ; & la woifiéme, cel-
fe par laquelle nous aimons ce que
nous avons appris , & ceque nous pra-
tiquons; & C’eft celle-1a qu’on exhorte
3 aimer toutes ces chofes. - . T
Afin doncque nousayonstoutes les
‘Tu‘}',‘::’d':,‘,ﬁ;‘ facultez de notre ame raifonnable ten-
:'5:::?:157: dués & appliquées d ces préceptes des
guées alapra. VETtus , on demande icy de la faculté
;‘]"::;ﬁ:f“ intelligente, la méditation ; de la facul-
té active, la pratique & Péxercice; &
de la faculté qui embrafle & quiaime,
on en ¢éxige I'amour, afin que par leur
moyen nous acquérions les véritables
biens, que nous les confervions par I’¢-
xercice ; & que nous ayons toujours
f‘m;”"cf la Eoureuxi’amour inné dans nos cceurs.
dens nos  Et cette difpofition nemanque pas d’ef-
cesr..  gre fuivie de l'efpérance divine qui fait
_f{,.‘_.',"f-':g?." refplendir dansnos ames la lumiérede
i g el lavérité,comme il nous le prometluy-
rité, mefme, en nous difant, Elles te met-

tront dans la voye de la vertu divine ;
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ceft-a-dire, elles te rendront fembla-
ble 2 Dieu par la connoiffance certai-
ne des eftres : car la connoiffance des
caufes deseftres, des caufes dis-je,, qui
font prémiérement dans I'intelligen-
ce de Dieu leur créateur , comme les
éxemplaires éternels, mene au degré le
plus fublime de la connoiffance de
Dieu, qui eft fuivie de la parfaite ref-
femblance avecJuy. Et Ceft cette ref-
femblance qu'on appelleicy .vertu di-
vine , comme fort ljlipcricurc ala ver-
s humaine, qui la précéde, & quien
eft comme ic(tlondcment. .

. La prémiére partie de ces Vers fe
termine donc par 'amour de la Philo-
fophie , & de tout ce qui eft beau &
honnefte ; cet amour marchant le pré-
mier, eft fuivi de la connoiffance de la
vérité; & cette connoiflance nous mé-
ne i la parfaite reflemblance avec la
vertu divine, comme on l¢ fera voir
dans la fuite. Lanéceffité de I'union,
ou de 'alliance de toutes ces chofes eft
confirmée icy par fermens, Car le Poé-
te jure avec beaucoup de ferveur, que.
la vertu humaine étant parfaitement.
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acquife, nous conduit2 la reflemblan~
ce avec Dieu. Et quant au précepte
qu’il nousa donné déslentrée, ré[pe-
Cle le ferment , il nous ordonne par 1a
de nous abftenir du ferment dans les
chofes cafuelles, & dont I'évenement
eft incertain : car ces fortes de chofes
font petites,& fujettes au changement,
Ceft pourquoy il n’eft ni jufte,nifeur de
jurer fur elles; car il ne dépend pas de
nous de les faireréuflir. Mais furlescho-
{es donton parleici,quifont néceflaire-
ment liéesenfemble,& d’unetrés gran-
de confequence,on peut jurer feure-
ment,& avec toute forte de bienféance
& de juftice : car ni leur inftabilité ne
nous trompera, puifqu’étantliées parfa
loy de la néceflité , elles ne peuvent ne
pasarriver; nileur obfcurité & leur baf-
fefle nelesrendentindignes d’eftre{cel.
Jées par le témoignage & P'interven-
tion de la divinité. Et fi lavertu & Ia
véritéfetrouventdansleshommes, en-
core plus fe rouvent - elles dans les
Dieux.

Drailleurs ce ferment devient icy
un précepte, qu’il faut honorer celuy

qui
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quinous enfeigne la vérité, jufqu’a ju-
rer par luy, s’il eft néceffaire, pour con-
firmer {es dogmes, & 4 ne pas dire feu-
lement de luy, i/ /'a dit; mais a afleu-
rer avec confiance, /es chofes font ain-
- fi.j'en jure par Iu]-r;zl%m'. Eten ju-

rant fur 'union néceflaire de ces habi-
- tudes trés - parfaites, il entre dans le
. fond dela Théologie, & fait voir ma-
| nifeftement que le quaternaire, quieft
. la fource de 'arrangement éternel du
. monde, n’eft autre que Dieu mefme,
qui a tout créé. Mais comment Dieu
eft -il le quaternaire! C’eft ce que tu
apprendras du livre facré que I'on at-
uibué€ i Pythagore , & dans lequel
Dieu eft celebré comme le nombre
des nombres. Car fi toutes chofes exif-
tent par fes décrets éternels, il eft évi-
dent que dans chaque efpéce d’eftres
le nombre dépend de la caufe qui les
a produits. Cleft Ia que fe rouve le
prémier nombre, & dela il eft venu 2
nous. Or l'intervalle fini du nombre
C’eft le dix, car celuy qui veut compter
davantage, aprés le dix revient a un,
deux , trois , & compte ainfi la fecon-

C'eft une er.

resr, On peut

jJurer par i’ an-

tenur de g ve-
rité, maisnon

par U'bomme

qus l'annonce,

o qui Uen-

[eigne.

Ce livre f
perdss,

Car Dien eft

unitéy ¢ I'u-

nité produit

tous les nomse
res.

Carles Grees
aprés dix re-
viennert &
un, C'eflla
me[me chofe
en Latin ¢

L S T N A SR
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C’eft que nous éviterons envie qui fuit
toujours ce qui eft outré, fipar rien de
trop nous n’excitons pas contre nous
nos propres Citoyens , deforte que tan~
toft ils s’irritent de notre luxe, & tan-
toft ils fe plaignent de notre malpro-
prété; & que tantoft ils nous accufent
d’eftre prodigues, & tantoft ils nousre-

prochent d’eftre fordides & vilains; car

-ces deux excés . attirent également le
blafme dela part de ceuxavec quinous
vivons. Et Ceft ce que fignifie icy pro-
prement le mot d’envie ; car en nous
difant, Evite de faire ce qui attire ['en-
vie , il veut dire, ce qui attire un blaf-
me raifonnable de la part des hommes.
Or la raifon & le fentiment général des
hommes blafment dans la maniére de
vivre, le luxe & lafaleté; & dansladé-
penfe, la prodigalité¢ & Ia mefquine-
rie : Ceft pourquoy que P’honnefteté
& la miédiocrité dans woutes les chofes
extérieures montrent Ja bonne difpo-
fition de notre ame, & faflent voir que
Ia jufte mefure eft en tout ce qu’il y a

de meilleur ; car il faut autant qu’il,

eft poflible que celuy qui aime le re-
iij

Envie, posr
blame,
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pos, s'abftienne de tout ce qui eft fujet
a Penvie, & qu’il n’irrite pas cette en-
vie comme une befte féroce, afin que
fans aucun wouble il puiffe s’avancer
dans Pétude de la vertu.

Nous vivrons i couvert de P'envie,
en embraffant un genre de vie fimple &

propre ;& enévitant le fafte de ceux qui

ignorent en quoy confiftent Phonnef=
teté & la bienféance : d’ou il refulte

deux grands maux, une dépenfe & une
épargne hors de faifon, dont T'une eft

blafmée, comme orgueil, & l'autre, .
comme bafleffe. Ces deux extrémes

font évitez par la libéralité, vertu qui
confifte 3 donner & i recevoir, qui

trouve totijours, & dans larecepte &

dans la dépenfe ce qui eft honnefte &

féant, & qui accorde toutes les chofes

extéricures avec la droite raifon.

- Voila les reflexions profondes que

ce Philofophe nous donne dans ces

Vers fur 'ufage que nous devons faire

de notre corps & de toutes les chofes

extérieures , afin que par leur moyen

on voye briller dans toute notre con-
duite la beauté de Ia vertu. o
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. Le précepte fuivantn’eft qu’un fom-
maire de tout ce qu’il vient de dire.

VErRs XXXIX.
Ne fais que les chofes qui ne pourront

te nuire, & raifonne avant que'de

les faire.

’Eft un précepte qu'il nous a déja
\_sfouvent donné, tantoft en nous
difant; Mais fais tout ce qui dans la ¥ers sy,
Juite ne ¢ affligera point ; tantoft ; Or pers 54,
J appelle mg/grc ce qui né t'incommo-
dera point ; en un autre endroit; Que
perfonne ni par [es paroles ni par fes
aclions ne te feduife jamais, €@ ne té vers sz,
porte & faire, ou a dire’ce quin’efl pas
utile pour toy. Et icy il nous remert de-
vant fes yeux tous ces préceptes par cet
te recapitulation fommaire, en nous
confeillant de nous abftenir de tout ce
qui peut nous nuire, & de faire tout ce
qui peut noeus fervir.
Or on fait facilement la diftinclion
de ces deux fortes d’actions, quand on
raifonne avant que d’agir , & que 'on
confidére ce quieft faifable,, & ce qui

iy
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ne left pas; & il eft temps de raifon-
ner & de confulter quand tout eft en-
core en {on entier, & qu’on n’a pasen-
core mis Ja-main a l'ceuvre: & quand
il diticy, les chofes qui ne pourront
te nuire, nous I'expliquerons comme
nous avons expliqué plus haut le pré-
cepte qu’il a déja donné, quand il a dit
ce qui ne t'affligera point: en expli-
quant ce oy , ce qui eft véritablement
Phomme , 'effence raifonnable, ceft 2
dire ’homme qui a embrafl¢ la fagefle,
& qui fait tous fes efforts pour fe ren-
dre femblable 2 Dieu; car cet homme
intérieur eft bleflé par tout ce qui eft
contre la droite raifon, par tout ce qui
eft contrela Loy divine,par tout ce qui
empefche la reflemblance avec Dieu ,
& qui détruit en nous fon image. Et
Les chofes qui youtes ces chofes viennent ordinaire-

bleffent(’hom- g
me intérienr, Mment du commerce de ceux avec qui
ceffadire,l’a . f E
me s ¢ d'on THOUS vivons, & du foin que nous a-
;’:;; vien- yons du corps, auquel nous fommes
liez, & de I'ufage que nous faifons des
richefles qui n’ont été inventées que
Carelles fort comme un fecours pour le corps, &
appel'écs

zpinaee  quonaappellées par cette raifon d’'un
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tu trouveras toujours des deux coftez
que tout eft inutile & de nul ufage,
hors ce qui joint la fimplicité 4 la pro-

X1 n’yaplusde préué; car dés que tu paffesla mefure du

& ornesd’s

2e’on paffela

befoin, tu ¢ jettes dans 'immenfité du

»ncfuredu be- Jeofiy.

I-'a‘.”t

Ceeft pourquoy, mefureé fi bien tou-
tes les chofes néceffaires pourla vie, que
tu les renfermes dans ce jufte milieu,
qui eft également éloigné des deux ex-
cés contraires. Accouffume-toy done, dit
le Poéte, & une maniére de vivre , pro~

re. Mais enfuite voyant que cette pro-
prété pouvoit nous jetter dans le luxe,
il ajoute, & fans luxe. Il auroit ditfim-
plement, accouftume-toy a4 une manié-
re devivre qui (ot fans luxe.Maisilavi
que cette frmplicité pourroit nous faire
tomber dansle fordide: ceft pourquoy
il a joint les deux, propre, & fans lu-
xe; en prévenint la chute d’un & d’au-
tre cofté, parle contrepoids de I'un &
de Pautre, afim que des deux il en re- -

fulte un genre devie mafle & dignede

P’animal raifonnable.
En réglant ainfi notre vie , nous ti-
rerons de la encore un trés-grand bien,
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- LePoéte nous exhorte donc 4 faire
un éxamen de toutes les actions de fa
journée , depuis la prémicére jufqu’a Ia
derniére, par ordre, fans oublier celles
du mifieu. Ce qui eft exprimé par ce
mot continué ainft de fuite : carfouvent
il arrive qu’une tranfpofition feduit e
jugement, & rend excufable par le de-
rangement de lamémoire, ce quiferoit
fansexcufes’itétoitdansfonrang. D’ail- A canfe des
Jeurs cette recapitulation de 1a vie que o
ecap. i€ que 7m aggravent
nous avons ménée pendant le jour, o péhes:
nous rafraichit la mémoire de toutes L'éxamen de
8 | e notreconfcien=
nos actions paflées, & réveitle err nous <, reveiile le
le fentiment de noftre immortalité, - [oevenirde |
‘Et ce qu'il y aicy d’admirable; c’eft
que fe Poéte en nousordonnant d’éxa-
miner chaque action, n’ajoute point 2
cet éxamen , En quoy ayje bien fait ?
K'Ilt’qy-je fait de ce que je devois faire?
ais il porte toutd’un coupnotre me-
moire 3 ce qui peut le plus humilier no-
e orgueil, en faifant luy-mefme I'éxa-
men de nosfautes, En guoy ay-je man-
qué ! gu’ay-je fait, &re. Et il nous a
donné un juge trés-jufte & trés-natu- NotreFuge

. S . tres.-sufl
rel, qui eft notre confcience & Ia droite ¢, uurets
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mot qui marque qu’elles doivent fer-
vir aux befoins du corps. - -

Il faut donc, ditle Poéte, que celuy
qui eft embrafé de Pamour des biens
divins, prenne bien garde de ne felaif-
fer jamais perfu'adcr de faire ce qui ne
luy eft pas utile, qu’il n’accorde  ja-
mais 3 fon corps.cequi luy feranuifible
3 luy -mefme , & qu’il ne recoive &
n’admette rien qui puifle le détourner
de’étude de la fagefle,, & dont il ait
bientoft i fe répentir. Nous devons
prévénir toutes ces chofes par le raifon=
nement qui précéde P'action, afin que
Péxamen que nous ferons de toutes nos
a@ions,aprésles avoirfaites, puiflfenous
procurer un agréable reflouvenir; &
Ceft A quoy il travaille dans les Vers
fuivans.

¢ S0

chofes pour
fervir aux be~
foins,
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VERrs XL XLIL XLIL XLIIL
| & XLIV.

Ne laiffe jamais fermer tes paupiéres
au _fommeil aprés ton coucher ,

Que tu n'ayes éxaminé, par ta raifon,
toutes tes allions de la journée.

En quoy ayje manqué ! qu’ayjefait’
qu’ay-je obmis de ce que je devois

- faire! T _

Commengant par la prémiére de tes a-
Gions , continué ainfi de fuite.

Si dans cet éxamen tu trouves que tu
ayes fait des fautes, gronde-t'en  fé-
vérement toy-mefme ; & fitu as bien

fait, réjouis-t’en.

Uand tu es parvenu en cet en-
droit, raffemble-dans ta mémoire
4 bl .
Aot que TOUS les préceptes qu'on vient de te
« éxaminer [+ donner ; afin quedansle tribunal inté-

confiience,:

fant repaffer  Tieur de ton ame, les régardant com-
senteslesLoix ;e des | oix divines,tu puiffes faire feu-

divines ; an !
srement ceré. rement 'éxamen de tout ce que tu as
xamen fera :

i, bien ou mal fait ; car comment I’éxa-
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men de nos aclions paflées pourroit-il
nous mettre en état de nous gronder
ou de nous loiier , i le raifonnement
quiles précéde ne nous avoit remis de-
vant les yeux certaines foix & certaines
régles felon lefquelles nous devons re-
gler notre vie, & quidoiventeftre pour
nous commeun butdivin, auquelnous
dirigions tout le fecret de notre con-
fcience. Pythagore nous ordonne de
faire cet éxamen tous les jours, fans y
manquer; afm que Paffiduité du fou-
venir lerende plus feur & plus infailli-
ble.Etilveut quenous lefaffions le foir
avant que de nous endormir; afin que
tous les foirsaprés toutes les actions de
lajournée,nousnousrendionsun com-
pte éxact devantle tribunal de lacon-
{cience, & que cet éxamen {évére de
nos difpofitions, foit comme un canti-
que que nous chantions 3 Dieu 3 no-
tre coucher. En quoy ay-je manqué!
qu’ay-je fait! qu’ayje obmis de ce que
je devois faire ! Par cemoyen nous ré-
glerons toute notre vie fur les régles
qui nous ont été prefcrites ; & nous
conformerons notre raifon qui juge, &

L |

L'éxamen de
nos difpofs-
tios ejf comi-
me un caniti-
que chantc &
Dieu & netre
coucher.
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dernotre corps, & toutes les chofes ex~
térieures aux fonctions de la vertu.

Voila les Loix que I'entendement
divin impofeaux ames. Dés que la rai-
{on les areceués, elle devient pour el-
le-mefme un garde trés-vigilant. Ex
quoy ay-je manqué! gu’'ay-je fair ! dit
elle, tous les jours, en rappellant par
ordre toutes fesactions bonnes & mau-
vaifes. Et 4 lafin de cet éxamen, fi elle
trouve qu’elle ait paffé la journée fans
violer aucune de ces Loix, elle fe fait
une couronne des fruits de la joye di~
vine. Etfiellefefurprend dans quelque
faute, alors elle fe chaftie par les {évé-
res corre¢tions du repentir,comme par
des remédes aftringents. Voila pour-
quoy , dit le Poéte, il faut chaffer le
fommeil pour donner le temps 2 la rai-
fon de faire cet éxamen. Le corps fup-
portera facilement ces veilles , n’étant
point entraifné dans la néceflivé de dor-
mir, a caufe de fon regime tempérant
& fage qui fait que les paffions fes plus
néceffaires font foumifes a 'empire de
fa raifon.

Ne laiffe donc jamais fermer tes pau-
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n’eft compris dansle cheeur divin. Quef
‘eft donc honneur & lerefpect qu'on

leur doit: Ceft, ditle Vers,deleur ren-

dre le culte qui leur eff légitimement dity

& ce culteconfiftea obéir aux précep~ Enguoy con-
tes qu’ils nous ont laiffez, & a les re- fff: o
garder comme des Joix inviolables; & rendre anx
fuivre les mefmes fentiers devie parod -
ils ont marché, qu'aucune envie n’apu

‘les empécher de nous apprendre , &

qu’ils ont tranfmis 2 leurs fucceffeurs
avecmille peines & mille travaux,com—

me un héritage de leurs péres, & un
“héritage immortel, en confignantdans

leurs écrits pour le bien commun des
hommes , les élements des vertus, &

Ies régles de la vérité. Obéir a leursré-~

gles, & y conformerfa vie, c’eft les ho-

norer plus véritablement & plus folide~

ment, que {i 'on faifoit fur feurs tom~
‘beaux les libations les plus exquifes, &

que {i on leur offroit les facrifices les

plus fomptueux. Voild quel eft ’hon-

neur qu’en doit aux eftres fupérieurs,.
honneur qui commencant parle Créa—

teur, & paffant par les eftres moyens,,
“qui font les étheriens & les célefles,
B vj
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delumiére, ceft avec raifon que 'Au~

teur deces Versajoint ces deuxnoms,
#raempleyé: Démons terreffres , pour fignifier les
pour fign:fier {; :

hommes fages & vertueux ; car tous les

les hommes fu-

g e, hommes ne font pas fages, & tousles

préslesr more {ages ne font pashommes ;les Héros &

S v Jes Dieuximmortels, qui par leur natu-

€ganx aux » quIp

Anges. re font fort fupérieurs aux hommes,
étant aufli douez de fagefle & de vertu.

Ce Vers nous ordonne donc de ref-

pecter & de vénérer les hommes qui
onttrouvé place dansles ordres divins,
& qu’on peut regarder comme €gaux
aux Démons, aux Anges, & aux Hé-
ros; car il ne faut pas s'imaginer qu'on
nous confeille icy de refpecter & d’ho-
norer quelque genre de Démons vil &
méprifable, comme ['ufage ordinaire
dumotDémon terreffre pourroit le per-
fuader; car en un mot,tousles eftres in-
férieursa la nature humaine ne doivent
nullement eftre honorez par ceux qui
font touchez de 'amour de Dieu, &
qui fentent leur dignité & leur noblef-
fe. Nous n’honorerons mefme aucun
homme, aprés les eftres fupérieurs, s'i}

ne s'eft rendu fembjable 3 cux, & s'il
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quoy ils font célébrez comme enfans
des %icux,& avecjuftice; car ils ne font

pointnez derace mortelle, mais ilsfont
produits par leur caufe uniforme &
fimple, comme la lumiére vient de I'ef-
fence du corps lumineux, je disfafu-
micre claire & pure , aprés laquelle on
-imagine aifément une lumiére pleine
d’ombre, & meflée de ténébres. Et 3
-cette lumiére obfcure, répond analo-
giquement le troifiéme genre d’eftres,
Cefta dire,legenre humain, 2 caufe du

enchant qu’il aau vice & a'oubli, qui
Ee rendent incapable de penfer toujours
a Dieu. Il eft inférieur aux eftres qui'y
_penfent toujours, en cequ’il ceffe quel-
‘quefois &’y penfer; voila fes ténébres :
mais il eft fupérieur aux eftres fans rai-
fon, en ce qu’il revient quelquefoisi y
-penfer, & qu’il eft quelquefois rappel-
dé 3 1afcience divine, lorfqu’il fe joint
aux cheeurs céleftes en dépoiiillane
toutes les affections charnelles, & en fo
* dégageant de toute la corruption du
corps ; & voila fa lumiére. Alorsceluy
qui a été honoré de cette grace divine,
devientdigne de nos hommages & de

B iiij

Pourgnoy les
aints dos-
verteflre /.o-

norex.
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Qui eft Vinfpection intime des efires. |
Hierocles fe fert icy d’une expreflion qui
meérite d’eftre expliquee , car outre qu'el-
le eft trés-belle, elle met fon fentiment
dans un trés-grand jour. 11 appelle la
Diale@tique , emldar M Symwr , Linfpe-
&ton des eftres , en fe fervant d’un mot
emprunté des myftéres , pour faire en-
tendre que les {ciences Mathematiques
font auprés de la Diale&ique ,:comme
les initiations ; & que la Diale&ique,
eft comme l'infpetion intime des ob-
jets de ces fciences. Or dans les myfé-
res , linfpection des chofes facrées ne
-s’accordoit aux initiez,qu’un an au'moins
aprés leur initiation aux petits- myfté-
tes, qui n’¢roient quune préparation
pour les derniers, pour les grands, Cet-
te penfee eft erés-delicate, & reléve par-
faitement le mérite de la Diale&ique.
Voila pourquoy auffi il I'appelle /a deii-
wvrance de 'ame, dont les fciences Ma-
thematiques ne font que la purgation.
Parce que cette délivrance fe m{;—
porte a une feule fcience. } Ces paroles
manquoient au texte ; elles donnent la
raifon pour laquelle le Pogte a dit au
fingulier, la délivrance de lame. Et cl-
Iés font heurcufement fuppléés A la mar-
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-~ De mefine , il faut rendre pur le corps
lumineux , & le dégager de la matiére.]
Ils precendoient que cela fe faifoit par
les purgations, fous lefqueiles ils com--

rennoient les veilles ,C}es jeufnes , les
ruﬁrations » & fur tout les facrifices par
le feu. C'eft pourquoy Jamblique écrit,
que notre few matériel imitant la vertn

du feu celefte, emporte tout ce qu'il y a
deterrefire dans les facrifices , purge tout
ce qui cft offers , le dégage des liens de
la matiére , & par la pureté de la na-
ture, il Uunit avec les Dieux; ¢ par
ce me[me moyen il nous deélie des liens de
la naiffance & de la génération , nous
rend femblables aux Dienx , & propres
a eftre honmorez. de leur amitic ; & éle~
ve a Uimmatérialité , notre nature ma-
térielle, Ce paflage fert de commentaire
a celuy d’Hierocles ; & il eft de plus
trés-remarquable , en ce qu'il fait entre-
voir , de quelle maniére ces Philofophes
concevoient que le feu purgeoit le char
fubtil de I'ame. Ils s'imaginoient que
C’éroit par fympathie, & qu’en agiffant
fur les chofes offertes , il agiffoit fur celle
que ces chofes repréfentoient.

Mats celuy qui a foin des deux , f¢
perfeitionne rowr entier. ] 11 manque

T e —
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car deux bonnes actions nous étant
~ ropofccs I'une bonne & "autre meil-
Kzure “il faut néceflairement prcfercr
1a merlleurc quand on ne peut pass’ac-
quitter des deux. Cleft une bonne
action d’obeir a Dieu ; c’en eft encore
une bonne d’obeir a fon pére & afa
mére. Si ce que Dieu & nos pércs é-

xigent de nous saccorde, & qu'en

leur obeiffant nous tendlons a la mef=
mefin, Ceft une grande fortune pour
nous, & ce double devoir eft indifpen-
fable. Mais fi 1a Loy de Dieu nous or-
donne une chofe, & celle de nos péres
‘une autre , dans cette contradiction,
qu’on ne peut accorder , nou$ devons
obeira Dieuen dcfobenffanta nospéres
dans Jesfeules chofes ou ilsn’obeiflent
pas eux-mefmes aux Loix divines;car
il n’eft pas poflible que celuy quiveut
‘obferver exactement les régles de Ia
vertus'accorde jamais avecceux quiles
violent. Dans toutes les autres chofes
noushonorerons nos péres & méres de
tout notre pouvoir, & {ansbornes, en
les fervant nous-mefmes, & en icur
fourniffant abondamment, & de tous

De deux b
nes alions. il
fau tm.’ urs

ehotfirlamesl-
lenre,

Les feules oc-
caftons on les
einfans doi-

went défobeir
alenrs péres.

Honnenr dis
aux péres , eff
[ans bomer
dans font ce
quin cﬂpn nt
contraire aux

Loix de Dies,
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quels nous convenons nous-mefmes
qu’ils reflemblent! Et cette vertu que
nous croirons pratiqueren défobéiflant
a nos péres & meéres , 2 caufe de leurs
vices , ne produira-t-elle pas un plus
grand mal, qui eft Pimpiété! Que {i au
contraire nous leur obéiffons en tout,
comment {e peut-il que nous ne nous
€loignions pas de la pi¢té & de Ia prati-
que des vertus, s’il arrive que parla cor-
ruption de leurs meeurs, ifs ie nous en-
feignent pas la vérité & la vertu! Car
{i tout ceque nos péres & meres nous
ordonnent étoit vray & bon, 'hon-
neur que nous leur rendrions s'ac-
corderoit parfaitement avec ’honneur
& Pobéiflance que nous devons aux
Dieux. Mais fi Ia volonté de nos pé-
res n'eft pas toujours conforme aux
Loix de Dieu, ceux qui fe trouvent
dans cette efpece de contradiction &
d’antinomie , doivent-ils faire autre
chofe que ce que P'on pratique tous les
jours dans fes autres devoirs , qui en

aewr did dns certaines conjonctures fe trouvent in-

pe’re: o me-

res e s'accor- compatibles , & ou il faut néceffaire- |

depasavec

lapicie,

'ment violer I'un pour ebferyer 'autre!
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Ia liaifon qui eft entre eux & nous de Nespéres &
. ® 705 parents

toute éternité; & les Héros nous tien- repréfensent 2
nent lieu de parents; ceft cela mefme Jy//s &%
que font pournous dans cette vie mor- fants Anges.
telle nos péres & méres , & leurs pro-
ches, qui lestouchent de plus prés par
le fang, & qui par cette raifon doi-
ventrecevoir de nousles prémiers hon-
neurs aprés nos péres & meéres. Com-
mentles honorerons-nous donc! Sera-
«ce en réglant notre vie par leurs fenti-
‘ments, de forte que nous ne penfions
ni ne faffions que ce quileur fera agréa-
~ ble! Mais de cette maniére notre em-~
preflement pour la vertu, dégénérera
en empreflement pour le vice, il fe
trouve qu’ils foient méchants & vi-
cieux. D’un autre cofté aufli, les mé-
priferons-nous a caufe de la connoif-
fance que nous aurons de leurs vices!
mais comment obéirons-nous par [a 2
Ja Loy qu’on nous donne icy ! Pou-
vons-nous en n’honorant nt nos péres
& méres , qui font'image des Dieux,
ni nos parents qui répréfententa notre
égard les x Héros,, pouvons-nous, dis- * zes Arges.
je n'eftre pas impies envers ceux auf-
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finit & fe termine aux hommes qui
ontété vertueux & gens de bien : mais
parce qu’il faut faire aufli grand étac
des - liaifons qui fe trouvent dans Ia
vie, comme des péres & des parents,
qui, quoyqu’ils ne foient pas abfolu-~
ment dans cet ordre de perfection &
de vertu, ne laiffent pas de meériter
nos refpects par la dignité de la liai-
fon que nous avons avec eux , 'Au-
teur ajoute.

VERs IV.

Honore auffi ton pére & ta mére, &
tes plus Procﬁef parents.

L vient de nous ordonner de refpe-

¢ter & de vénérer les gens de bien,
comme des hommes divins qui jouif-
fent de la félicité; & icy il nous exhorte
a4 honorer notre pére & notre mére, &
ceux qui leur touchent en quelquefa-
con par les liens du fang , quels qu’ils
foient, 2 caufe de la mefme néceflité
de liaifon. Car ce que font & notre ¢é-
gard les eftres fupérieurs, dont lescé-
leftes nous tiennent lieu de péres, par
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précepte eft entiérement femblable a
Pavertiffement qu’on nous a donné fur
les gens de bien qui font morts; car
comme 2 on nous a dit que nous ne
devions honorer & vénérer que ceux
qui font remplis de fcience & de Ju-
miére, on nous dit de mefme icy,que
nous ne devons faire nos amis , que
de ceux qui ont de fa probité¢ & de la
vertu. Sur ceux-cy, on nous donne le
choix, & pournos péres & leurs pro-
ches, onfe repofe furla nature; carun

pére, un frére attirent naturellement ;

lerefpect; mais les autres, je veux dire
les amis, Ceft la vertu feule qui en fait
le prix, comme C’eft elle qui faitle mé-
rite de ceux qui font morts.

Leseftres qui précédent ces derniers,
Ceft la nature mefme qui les rend ref~
pectables, & qui nous ordonne de les
honorer. Dansle Ciel cefontles Dieux
& les Héros( les Anges, ) & icy bas ce
font nos péres & nos parents, qui dans
une nature mortelle nous répréfentent
inceflamment ['image de la parenté
immortelle qui nous lie & ces Dieux
& a ces Héros.

La wertu nous
ie avecrnos ae
mis ; mais
c'eftlanature
quinons lie &
Dieu ¢» & nos

parents,
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Dieu. Le véritable honneur que la ver-
tunous ordonnederendre d nos péres, 1lfaut n’*dpar-
3 27 . . nerninos
ceft den’épargner pour leur fervice, ni 5,7, s nos
nos corps ninos biens; mais de leur ef- Lienspourle
tre entiérement{oumis dans tout ce qui péres - mi-
regarde ces deux miniftéres; car il eft ™"
{éant & jufte dene leur réfufer jamaisle
fervice de nos mains, au contraire, plus s le fervi.
ce fervice fera pénible, vil, & d’efclave, ;:,‘:;:’,‘,‘jb’}zf‘c;,
plus nous devons nous y plaire & nous i i il
en tenir honorez. Encore moins de- rojfire agrea.
vons-nous leur réfufer les biens qui 'gf:.“"”"”“
feur font néceflaires, & diminuer leur
dépenfe par un efprit d’avarice; mais
nous devons leur fournir abondam-
ment, & de bon cceur tout ce dont ils
ont befoin, en nous réjouiffant, & en
nous trouvant heureux de les fervir
de nos biens & de nos perfonnes; car
pratiquer ces deux chofes avec joye, &
d’une franche volonté, C’eft accomplir
la Loy de la vertu, & payer les droits
3 Ia nature. Voila quel eft ’honneur
Jue nous devons a nos péres & i nos
néres. Celuy que nousdevonsa leurs
sroches, & qui n’eft que le fecond, fe

néfure parle dégré de parent¢, de {orie
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notre coeur , les biens dont:ils-ont yes 5}
foin ; caril eft rés-jufte qu'ils fe fervent:
de ceuxqu’ilsontengendrez & noup- s>
ris. Mais pour ce que nousti'avons:pas: = -
receu d’eux, la Loy ledéclarelibre, & -
Paffranchit de leur puiffance, & elle: 1
nous ordonne d’en chercher fe verita- >
ble pére, de nous yattacher, & de tra=
vailler particulicrement a nousrendre
conformes a fon image; & par ce’mo-»
yen nous pourrons conferver les biens::
divins & les biens humains : & comme:!
nous ne négligerons pas nos péresfousq
un vain prétexte de vertu,nous netomsr
berons pas non plus parune obéiffance:
aveugle & infenfée dans le plus grand
de tous les maux, qui eft Pimpieté: »¢
Ques’ils nous menacent de nous fagsf
re mourir pour noftre défobeiffance,ow:
de nous déshériter, il ne faut pas nous
effrayer de leurs ménaces ; mais penfert
~d’abord fur quoy elles tomberont. Iis
ne ménacent que ce quils ont crée;
mais ce qui eft a couvert deleurs em-

eréée, o qui portemens, quine peut fouffrir deleur

vientde Dijeu.

injuftice, & qui ne viznt point d’eux;
il faut le conferver libre- & foumis &
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LS unit par (s connoiffances a ce tout, -
11 y a dans le texte imprime wij¢ 1 pro-
otay & 7/ mua , ce qui ne fait aucun fens.
L’éxemplaire confeié fur les manufcrits,
m’avoit tiré d’embarras , en lifant mis
,u&i‘ va'a!n e'voJm 'n;fm't; Ce q'ui,fait un
fens merveilleux. J’ay trouvé enfuite la
mefme legon dans le manufcric de Flo-
gence. ’
Etle lien le plus convenable & un corps
de cette nature, et le lien qui eff im-
mediatement au de(fous de la Lyne.] Par
ce paflage on voit que Pythagore avoit
corrigé%a vifion des anciens Theologiens
d’Egypte, ‘?ui, comme je I'ay expliqué
dansla vie de Pythagore, croyoient qu’a-
prés la premiére:mort, ceft 4 dire , aprés
la féparation de I'dme & du corps terre-
ftre & mortel , I'ame, Ceft a cﬁrc I'en=
tendement , & fon char fpirituel , s’en-
voloit au deffousdela lune ; que celle qui
avoit mal vécu reftoit dans le gouflie
appellé Hecaté , ou le champ de Pro-
ferpine; & que celle qui avoir bien ve-
cu , alloit au defus , 8 que la arrivoit
enfin Ja feconde mort, c’eft a dire, la
feparation de I'entendement, & du char
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eftres du troifiéme rang, c’eft i dire,
les hommes , aptés mc(%ne qu’ils ont re-
couvre leur perg:&ion » e peuvent poure
vaat pas cftre élevez au deffus des eftres
du fecond rang, c’eft & dire,, des Heros,
des Anges, ni devenir égaux aux pre-
miers, c’efta dire, aux Dieux immortels;
mais demeurant totijours ce qu’ils font

ar la loy de leur création, c’e% i dire,
fe troifiéme genre des fubftances raifon-
nables, ils deviennent femblables au pré-
mier 4 proportion du rang qu'’ils tien-
nent , cetee reflemblance que tout doit
avoir avec Dicu, écant différente {elon
les différents rapports , & les différen-
tes liaifons,

Qui font fixes & permanents dans
leur état.] Cleft i dire, qui confervent
tolijours leur nature angelique, & ne
defcendent point dans cette terre, pour
y animer des corps terreftres 8 mor-
tels. -

. Que la plus parfaite refirmblance a-
vec Diew, eft Uéxemplaire & Poriginal
des dewx antres 5 & que la feconde Ueft
de la troifiéme,] 11 ne faut rien changer
icy au texte. Hierocles ne pouvoit ren~-
dre plus fenfible la différence qu’il mee
entre toutes ces .reffemblances, qu'en di~

Page137.
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xaiov , & fes difciples dudnoos,

Une loy qui ordonmoit que chacun
tous les matins & [on lever , & tous les
foirs a fon coucher.] Nous voyons dans
Ciceron, dans Horace, dans Senéque,
& ailleurs , que beaucoup de gens obcif-
foient a cette loy. Galien dans fon trai-
té de la connoiffance , & de la cure des
maladies de I’'ame, nous affeure quetous
les jours il lifoit,, matin & foir, les
Vers de Pythagore; & qu’aprés les a-
voir lis, il les recitoit par cceur: &
Ceft d’aprés cette Loy que faint Je-
rofme a dit, Duorum temporum maxi-
me babendam curam , mane & vefperi,
id eft corum que alluri fumus , & eo~
rum que gefSerimus.
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uelque chofe icy au texte imprime, j'ay
?uivy la legon que m’a prefenté la mar-
ge de I'éxemplaire conféré fur les ma-
nufcrits , & qui s’eft trouvésonﬁrméc
par le manufcritde Florence, oao maend-
.
Et de cette manicre, la Philofophie
[t joint & l'art myftique , comme travail<
lant a purger le corps Iuminenx. ] Hie~
rocles infinu€ icy trés-clairement, que:
les cérémonies myftiques de la Reli-
gion-, ne font introduites que pour le’
corps. Si 'ame etoic feule, elle n’au-
roit befoin que de la Philofophie, c'eft-
a dire , de la connoiffance de la vérité.
Mais comme elle a un corps qui doit
eftre lumineux & fpirituel , on a befoin
auffi des cé.cmonies qui le purifient, &
qui s’accordent avec les purifications de
I'ame, dont elles font une image & une
repréfentation. Il n’eft pas néceflaire de
refuter une erreur fi fenfible. Quand I'a-
me feroit feule, ayant péché, elle au-
auroit befoin d’eftre purgée & purifiée;
mais par une purgation qu’Hierocles a
malheureufement ignorce.

Vous verrez qusl ' anra plus la me/~
me wvertu.] Cat n’¢tant pas fondé fur
la raifon & fur la vérite , ce n’eft qi’un

S vj
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vain phantome, qui plein des preftiges
de I'llafion, ne produit que l'erreur, &
que le menfonge.

Les Loix publigues [ont un bon échan-
sillon de la Philofophie civile. ] Car les
villes, les royaumes, en un mot toutes
les fociétez, ont befoin des mefmes re-
médes que 'ame. Elles ont befoin de
pratiquer les vertus , & d’acquérir la
purete. Les Loix facilitent la prati‘que
des vertus, en ordonnant ce qu’il faut
faire, & ce qu’il faue éviter ; & les fa-
crifices conduifent a la pureté, en pur-
geant toutes ks penfees terreftres , &
en confumant par un feu divin toutes
les affe&ions charnelles, comme la vi-
¢&ime eft confumee par le feu. .

L’efprit politique tient le miliew; &
le dernier , C'eft le myftigue.]Car l'efpric

olitique va i perfectionner I'ame par
Fa pratique des vertus; & l'efpric myfti-
que ne tend , {elon Hierocles, qu'a pu-
rifier le corps lumineux & fpirituel. Le
dernier finira, au lieu que lautre ne fi-
nira point,

Le prémier, par r;pport aux denx
autres, tient la place de Uil ] Car Ceft
Pefpric contempﬁrif » qii ayant connu
la nécefficc de la vertu & de la pure-
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t€, a ordonné les moyens qui procurent
I'une & lautre,

Et les deux autres, par rapport an
prémier, tiennent lied du pied & de la
main.] L’elprit politique ou civil tient
lieu de main; & le myftique tient licu
de pied.

Que lequel que ce [oit des trois eft im-
parfaic, & prefque inutile , fans Lopé-
ration des deux autres. | Cela eft tres~
beau , & tres vray. La contemplation
eft inutile & infru&ueufe fans la pureté
& fans la pratique des vertus. La prati-
que des vertus l'eft de mefme fans la
contemplation, & fans la purete; &
enfin la pureté eft vaine, ﬁf; contems-
plation ne I'anime, & ne la dirige, &
fi la pratique des vertus ne 'accompa-
gne, & ne la foutient.

Et queles atlions [aintes répondent &
Fune J a Lautre. ] Ce paflage cft trés-
obfcur , & trés-difficile, L’exemplaire
confé. & {ur les manufcrits m’a mis feul
fur la voye, en lifant » icpor ¢ppor. En
voicy le fens, fi je I'ay bien compris.
Le Poéie vient de dire, qu’il faut join-.
dre enfemble la méditation , la pratique
des vertus, & les cérémonies de la Re-
ligion. Et icy il en donne la raifon,

/
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combat. ] Ceft un paflage du Phédon ,-
tome 2. p, 114. Mais dans les éditions
de Platon , il y a xeror g3 » anor , xgyf v
amic pusyean, car voila un grand prix
& une grande efpérance, Hierocles, au
lieu de d9awr , prix , a Wi dyay, combat. ,

Aprés qu'il el recowvré luy - mefine page 134.
par fon union avec la véritable raifon. ]
J'ay fuivy le manufcrit de Florence, qui
a recabli ce paflage , & qui au lieu de 4
g W opSir acywr Srewareg, &c. 2 10 g mig
o5 Ty SpFor A0V fiwoEwg dmraCor sawy.
Ce qui eft trés-beau : j’ay hazardé cette
expreflion, aprés quw’il seft reconvré luy-
mefme , pour rendre toute la force du
Grec.

Et quw'il a trouve Vanteur & le créa-
tewr de toutes chofes , autant qwil eft

offible 4 I'homme de le tronver. | Voicy
{’e paffage comme il eftdans les édirions,
xf ™ Muovppdy nudd nd Fwrng SEdupuy.
Et voicy comme il eft rérabli dans le
manufcrit de Florence que jay f{uivi dans
ma tradu@ion , xy O Mwovpysy 7 wae-
n¢ xom ® Juwal'y diSpém; Fevpan.

Parvenu donc enfin aprés la purifica-
tion. ] Le manufcric de Florence refti-
tu€ encore heureufement ce paflage ; car
au lieu de A & propdpos,ws oior v il
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avec douleur & avec larmes, en priant
pourluy, & en noubliant aucune des
chofes qui peuvent leraméner au falus
par le repentir. Or les chofes qui peu-
verit le ramener, C’eft den’entrer avec
luy en aucun démélé, nifurle bien, ni
fur Ia gloire;; C’eft de ne pasle priver de
notre focieté avec éclat & avec hauteur;
ceft de ne pas triompher de fes mal-
heurs, en les faifant fervir 3 notre am-
bition & A notre vanité. Et comme ce
qui contribué le plus 3 nous faire con-
ferver nos amis, ou A nouslesfaire quit-
ter avec raifon & avec juftice, ou enfin
anous mettre en état de les rappeller 3
leur devoir par lerépentir, ceft defup-
porter leurs torts; Ceft de n’entrer avec
eux dans aucune difcuflion ®op exacte
de nosintérefls; Ceft d’avoir de I'indul-
gence, & de ne pas tout prendre a fa ri-
gueur ; en un mot, d’avoir une patience
auffi grande qu'’il eft en notre pouvoir:
Voila pourquoy I'auteur de ces Vers a- 7, puiginee
joute, autant que tu le peux. Et cnfux.te :’:g‘ﬁ”’é’(’i“;{:f—
afin que nous ne mefurions pas la puif- perlavolonts,
fance par la volonté, mais par les forces il 4
de la nature, antant quela néceflité fur- marwre
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Milieu qu'il
faut garu er en
renonfant a
Famitié de
quelqu'un.

Devoirs en-
wers nos amis,
lor[qu’ils 5"¢-
laigrient du
chemin de la
ertm,
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Laifferont corrompre; & nous ne les
fuivrons en aucune manicre, lors qu’ils
quitteront les voyes de la fagefle pour
rentrer dans une autre train devie ; car
nous nous laifferions emporter avec
eux loin du butdela vertu ; mais nous
ferons tous nos efforts pour redreffer
notre ami, & pour le ramener dansla
bonne voye.Sinous ne pouvonsle per-
fuader, nous nous tiendrons en repos
fanslerégarder comme noftre ennemi,
3 caufe de notre ancienne amitié, nt
comme notre ami, a caufe de fa cor-
ruption. Deforte que par cette feulerai-
fon, nousle quitterons & le renonce-
rons , comme incapable de nous aider
defa part 3 cultiver & 2 faire croiftre
en nous la vertu, pour laquelle feule
nous Pavions recherché. Mais il faut
bien prendre garde que cetteféparation
ne dégénéreen inimitié; car quoy qu’il
aitrompu le prémier notre union,nous
fommes obligez d’avoir un trés-grand
foin de le rappeller 2 fon devoir, fans
nous réjoutr de fa chute d’un ami, fans
infultera fon erreur & 3 fa faute : mais

pluftoften compatiffanta fon malheur
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commun bien que la Loy de Pamitié
nous lie, afin qu'ils nous aident 2 faire
croiftre en nous la vertu ; & que nous
les aidions reciproquement 2a la faire
croiftre en eux; car comme COMpa~ Lesamss fone

des compa-

gnons de voyage, & marchant enfem-

gnons de voya.
ble dans le chemin dela meilleure vie, g 44 dei-

vent s’ entraje
ce que nous voyons mieux 'un que derrecipro-
Yautre, nous devonsle dire & le rap~ 7"
porter i 'utilit¢ commune, en cédant
doucement aux bons confeils de nos
amis, & en leur faifant part de tout ce
que nous avons d’honnefte & d’utile.
Et pour ce qui eft des richeffes, de la
gloire, & de toutes les autres chofes
qui refultent d’'un aflemblage périffa-
ble & mortel , nous ne devons jamais
avoir avec nos amis le moindre diffé-
rent; car C’eft hair pour unelégére fau-
te ceux qui font nos amis pour les
plus grands desbiens. Nous fupporte-
rons donc nos amis en toutes chofes,
comme étantliez a eux par fa plus gran-
de de toutes les néceflitez, par les liens
de Pamitié. Il n’yaqu’un feul pointol Zafewlechofe
nous ne les fupporterons pas. Nousne | iy

. " fas [upporsey
leur céderons nullement, Jors qu’ils fe /& 4ms.
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Voila quelle doit eftre la prémicre
recherche, & la prémiére acquifition
d’unami: & pour les moyens donton
doit{e fervir pourle conferver pendant
qu’il contribuera a notrevéritable bien,
ou pour['abandonner ’il vient a fe cor-
rompre & a ne plus obéir aux précep-
tes & aux confeils qui tendenta fa per-
fection ; C’eft ce qu'on va nous enfei~
gner. :

VERrRs VI VIIL. & VIIL

Onpourroit  Céde toujours a fes doux avertiffemens,

aufliex [iquer X :
eveodcie & ﬁs allions éonm’/?es & utiles.

a ton ami en

- luy parlant a- -~ . ! . .
sk e Et ne viens jamais a hair ton ami pour

&enluyrene  une lépére faute , autant que tu le
dant toute § g f . 7 )

forte de bons, peux.
fervices Mass

: e . . I ’
Papisrin Or /}])quﬁmce habite prés de la né-
plus profonde, ceffite.

: ON traite icy comment il fe faut fe
g;?;“zft conduire avec fes amis. Prémié-
avoiravee  Yement, il faut leur céder & leur obéir
Hex quand ils nous donnent des confeils

“honneftes, & qu’ils font quelque cho-

fe pour notre utilité; car c’eft pour ce





EPUB/image_0405_00.jpeg
402 REM.suR 125 VERS PEPyTH.
5')@!! '(4&" \11)”\7) gx' Jk‘ G';M) 'n}' ‘4,6“‘ Jk‘ )‘So,'
vov Gme auumpuuore. Un anjmal immortel
qui aune ame , mass qwi a.anffi un corps,
& rous denx upis, & comme fondus en-
[femble dés le commencement, 11 femble
pourtant qu’il y a eu des Pythagoriciens
dans la fuite, qui ont tenu que I'ame
ayant ¢€té créée toute {pirituelle, s’¢roit
infinu¢e dans I'ame corporelle, Ceft 3
dire qu’~lle s'¢roit reveérué d’un corpsde-
lie & fubtil, qu’ils concevoient comme
un extrait des globes céleftes, On n’a
qu’a voir Jamblique v111. 6. maisceft
peut eftre s’arrefter trop long-temps fur
ces vifions.

En compayant Iame divine & Lams
bumaine 4 un char aiflé, qui a deux che-
vanx ¢ un cocher qus le conduir.] Voicy
le paflage de Platon comme il eft dans
le Phedre.Poyr donner une idée de 'ame
divine & de I’ame humaine, il lit o
M Gougumw dyuduer Xaodlipow [Ny %
xA n‘u’oxou. Sedly uy oup iz x,ai n'w'akol -
T, aU™i T é)«%l‘ )(94‘ % oyl Sy, n J m
ANy kT, ¥ @ePTY A HuPY O Bpyn
ouvwesdvg u'vlox'f, e W immwy ¢ M ca}?rg
xoenos T xgY dyados, kY Sk movrwr o
i Garrior yof Sawmioc. yarem M xgy duako-

206 & ardlins » wr Hpaalg u‘m’xm;. Elle rcf-
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mons , dis-je, pour Pamour de la na-
ture feule , qui nous eft conmune a-
veceux; Ceft pourquoy on a fort bien
dit, /e Sage ne hdit perfonne, & il ai-
e les [euls gens de bien ; car comme
il aime ’homme, il ne hait pas mefme
le méchant; & comme il cherche le
vertueux pour {e communiquer a Juy,.
il choifit fur tout, pour 'objet de fon
affection , le plus parfait ; & dans les
mefures & les régles de fon amitié, il
imite Dieu, qui ne hait aucun hom-
me, qui aime préférablement’homme
de bien, & qui étendant fon amour
fur tout le genre humain, a foin d’en
départir 2 chaque particulier Ja part
qu’il mérite ,-en appellant & uniffant
3 luyles gens de bien, & en ramenant
8 leur devoir les deferteurs dela vertu
par les loix de fa juftice ; car Ceft ce
qui eft proportionné & utile aux uns
& aux autres. Ceft ainfi, que nous de-
vons conferver Pamitié pour tous les

Le Sazene
hais perfonne.

Dicen étend fon

_amour [urtone
legenre bu-
main,

Comment
Diew aime les
mcchans,

hommes ,en la partageant 4 chacun

felon leur mérite & leur dignité; car
nous pratiquerons la tempérance & la

juftice avec tous les hommes, & non ¢

C ij

-
Gelle presrve
del’oblizatien
d’armer to. s
es hammes,





EPUB/image_0057_00.jpeg
0 CoMMENT. p’Hierocres
- ui comme trés-parfaite , excelle fur
Lamitic est la .
Fndes wertne, tourtes les autres-vertus ; car la fin des
g‘/;f;.':'}{;i"' vertus, c’eft 'amitié, & leur principe,
S e 3 LN &% f 4 Ly 7
picié. Ceft la piété. Lesrégles dela piéié font
' our nous les femences des vrais biens;
& T’habitude de Pamitié , eft 1e fruit
trés-parfait des ventus. - Comme donc
il faut toujours conferver la juftice,
non feulement avec ceuxqui-en nfent
bien avec nous, mais encore avec ceux
qui cherchenta nous faire tart; & ce-
fa, de peur qu’en deur rendant le mal
pour le mal, nous ne tombions dans
le mefme vice, il faut aufli toujours
sAmitié,une - conferver Tamitié , C'eft 2 dire ’huma-
dait 5 érendre Nit€ pour tous cenxqui font de notre
ff,';,,ff,’f,".’f,f,,,, efpéce.Or nousdonnerons lajufte me-
différemment. fure al’amitié,&mousplacerons chacun
dans Tordre & e rang convenables, fi
Lesgensde  mous aimons les gens de bien, & pour
en doivent o, N
efire aimex Pamour de la nature, & pour 'amour
pour Lamour  Jo fours inclinations ,. comme confer-

de lanature

erdelewr - yant-en eux la perfeétion de Janature

wverts., . 5
Etlsmé.  humaine ;& i nous aimons, les mé~
t'h p . . .

jramnperr,  chans, dontles inclinations & les fen-
naturefenle. timens n’ont xien.qui puiffe nous faire

vechercher leur amitié, i nousies ai- -
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tette néceflité libre & indépendante,
qui eft contenu€ dans les bornes de Ia
{cience , & qui émane des loix divines,
tu trouveras la mefure de la puiffance
qui eft en toy, & que ce Vers veut que
tu employes pour tes amis, en t'ordon-
nant de ne pas rompre facilement avec
eux , & de ne pas les hair pour une
1égére faute. Car ce Vers compte pour
wés-peu de chofe tout ce qui ne tou-

“che point I'ame , il nous deffend de
faire denotre. ami un ennemi pour de
vils intérefts, & il nous ordonne de
talcher par une indifférence entiére
pour toutes les chofes extérieures, de
regagner notre ami, & de nous met-
tre en état de nous rendre ce témoi-
gnage, que nous avons confervé nos
amis autant qu’il a dépendu de nous ;

ue nous avons rappellé & redreflé
ceux qui fe faifflofent gagner au vice;
que nous ne leur avons donné aucun
fujet.de rompre avec nous, ni rendw
fa pareille , quand ils ontles prémiers
renoncéanotreamitié; car voila ce qu’-
éxige la Loy facrée de P'amitié , Loy
qui eft-d’une vertu wés-¢éminente , &

Ne rexdre .-
mais Japareil.
le dnos amss,
guandils en
ufent mal
AVEC AOHS,
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Puiflance ha-
kite présde la
weceffite,

Néceffité de
Uefpritplus
forte que tout
e qui vient

du dehors,
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venant en peut faire trouver, il nous 1+
vertitgue la puiffance habite prés de la
ne’cejgé - car chacun de nous eft con-
vaincu tous les jours, par fon expé-
rience, que la néceflité luy fait trou-
ver plus de forces qu'il n’avoit cru en
avoir. Il faut donc nous bien mettre
dans [efprit, que nous devons fuppor-
ter nos amis , autant que la néceffité
nous fera voir que nous le pouvons, &
que ce quinous avoit paru infuppor-
table, nous devons le rendre fuppor-
table par la néceffité de Pamitié; car il
ne faut pasnous imaginer que le coura-
ge & la générofité ne doivent eftre em-
ployez qu’a fupporterles chofes qu’or- -
donnent la violence & laforce. Tout ce
qui va a conferver, ou a regagner nos
amis,demande & mérite une plus gran-
de patience , comme étant des ordres
mefmes de la néceflité divine. Or pour
les fages, la néceflité delefpriteft plus
forte & plus puiffante que toutela force
qui vient du déhors. Soit donc que tu
regardes la néceflité qui vient des con-
jonctures & des circonftances; foit que
tu confidéres lanéceffité de la volonté:
cette
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VErRs I X. & X.

Syache que toutes ces chofes font ainf:

mais accofitume-toy a [urmonter &7
a vaincre ces paffions : ,

Prémiérement, la gourma;za’{[e, la pa-
reffe , la luxure , & la colére.

VOiIa les paffions qu’il faut repri-
mer & reduire afin qu'elles ne
troublent & n’empefchent pasla raifon,
Courage donc, refrenons la folie en-
tiére par de bonnes inftructions , puif-

que fes différentes parties fe preftent zes paions

reciproquement des armes pour com-
mettre le péché de fuite, & comme par
degrez ; par éxemple , 'excés dans le
manger provoque un long fommeil ,
& les deux enfemble produifent une
force & une fanté, qui portent immo-
dérément a Pamour; & quiirritant [a
partie concupifcible de 'ame, la pouf~
fenta 'intempérance. La partie irafci-
ble venant enfuite a fe joindre a cette
partie concupifcible, ne craint aucun
dangét ; aucun combat ne l'effraye, el-
le affronte tout pour affouvir fes con~

C iij

antles para

ties, ¢ cons-
weles mem..
bres d: Il fb .
lie,
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pas feulement avecles juftes & les tem-
érans, & nous neferons pas bons avec
:Fes bons, & méchans avec les méchans;
car de cette maniére tous les accidens
auroient le pouvoir de nous changer,
& nous n’aurions a nous en propre au-
cun bien que nous puflions étendre &
deployer fur tous les hommes. Que fi
nous avons acquis ’habitude de fa ver-
tu, il ne dépend pas du prémier venu de
nous la faire perdre : & étant heureufe-
ment affermis {ur fes fondemens iné-
branlables , nous ne changerons pas
de difpofition & de fentiment avec
tous ceux que nous rencontrerons.
Ce que nous pratiquons fur toutes les
autres vertus , nous devons le prati-
quer de mefmefur Pamitié, qui comme
nous I'avons déja dit, eft de toutes les
vertus la plus grande ; car Pamitié n’eft
autre chofe que ’humanité qu'on dé-
ploye en général fur tous les hommes
& en particulier fur les gens de bien;
ceft pourquoy le nom d’humanité, C’eft
a dire, amour des hommes, luy con=-
- vient particuliérement. Cela fuffic fur
- cetarticle, paffons aux autres.
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rémiers ¢lements de la Religion , &
K‘:s rites ou céremonies , par lefquels elle
purge 'ame des foiiilleures, & dela con-
tagion des chofes terreltres ; Lillumina-
tion , lorfque I'ame eft admife a la con-
noiffance ics véritez les plus importan-
tes & les plus fublimes; & la perfe-
&tion , lorfque 'ame €tant purgée & é-
clairée, eft receué a l'inlpe&ion, & a la
participation des plus faints myfteres.
Voila ce que les Payens ont connu;
mais ils ont mal expliqué , en rappor-
tant tout aux fciences , & i la diale&i-
que. Les fciences & la diale&tique peu-
vent bien éclairer 'ame julqu’d certain
point; mais elles ne peuvent ni la per-
feCtionner , ni la délivrer.

Et [a délivrance qui la tire en haut ,
ceff la diale&ique.ﬁ Car aprés que I'a-
me s’eft purgée de route erreur par les
{ciences mathematiques,qui I'ont accoii-
tumée a ne chercher que ce qu'il y de
plus folide & de plus vray ,qla Diale.
&iiue, qui eft la partie la plus précieu-
fe de la Philofophie , & qui feule fait
diftinguer la vérité d’avec le menfonge,
Ia fixe, & luy fait embrafler fon veéri-
table bien. On péut voir ce qui a €é |
dit de la Diale&tique dans la vie de Pla«
ton. S iiij
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cedere , quod eam faciar idoneam ad vi-
dendum Deum [uum & perfpicienda ea
gue wvere funt, Ce paflage ne peut eftre
mieux expliqué que par tout cet endroit
d’Hierocles 3 car on voit que ce que
faint Auguftin, aprés Porphyre , appel-
le la partie fpirituclle de Pame, (pirita-
lem anime partem , eft ce qu'Hierocles
nomme, apré€s les Platoniciens & les Py-
thagoriciens , méuamoy xgy arcfor me Jua
e opua , 8 ™ adyedis me \os otpa
& Juyndy oupa. Le char [pirituel & [ubril
de Lame ; le corps luminenx de Pame , &
le corps animal. Aurefte Porphyre, enor=
donnant de purger cette pattie {pirituel-
le , ou ce corps fubtil de I'ame, par ces
initiations , & par ces expiations, or-
donnoit aufli comme Hierocles , de pur.
ger la partie intelleGuelle par la con-
noiffance de la vérité. Pythagore avoit
pris des Chaldéens cette double purga-
tion, & les Chaldéens 'avoient fans dou.
te mal imaginée fur les facrifices desJuifs,
ol ils voyoient des cérémonies qui re-
gardoient la purification du corps.Quoy-
qu’il en foit , il eft certain que cette fu-
perftition éroit fort en vogue dans tou-
te Pantiquité ; car c’étoit elle qui faifoic
aller les Payens dans tous les coins du
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fes2 ] Ce paflage étoit defeGueux dans
le texte imprime Le manufcric de Flo-
rence I’a retabli, en ajouftant le mot
Smy > & en préfentant ainfi le paffage
entier, @ ov # oy Bpupdrer Smp. @
fom ovuberom & 3 Ceft une obje&ion
qu’Hierocles fe fait faire, & il répond
enfuite en montrant que ce grécepte a
deux fens, le litteral, & le figure , ou
le myftique. |

Par certe image palpable ¢& fenfi-
ble. 1 a7 évic mog djesms Hduynon. 11 eft
£vident qu’il manque un mot A ce tex-
te. J'avois fuppléé uipovs , par cettepar-
tic palpable & [enfible. Mais 'exem-

laire conféré fur les manufcrits, &
T:e manufcrit de Florence m’ont four-
ni la véritable legon, whafimancs par
cetre image palpable & [enfible.

Nous apprendrons & renoncer.4.tons
ce gui regarde la naiffance & la géne-
ration. | Ceft a dire, a toutes les cho-
fes de cette vie; car ceft le fens que
les Pythagoriciens donnoient au- mot
Weo , naiffance , géngration. Linterpre-
te Latin sy eft fouyent trompé, cn
Iexpliquant de P'amour. S’il avoit lg
feulement quelques chapitres de Jam-
blique, qui parle fouvent de frems & de
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Wsmovpss woieg » il nauroit pas faic cetre

faute,

Et comme nous nous abftiendrons vé-
ritablement. ] 11 y avoit une faute grof-
fiére dans ce paﬂch, qui , comme Ca-
faubon Ia fort bien vi, doit eftre pon-~
&ué, & lii de cette maniére , xgf ws o
Bropan wn o @esooousdn » TS & Mg TH
asyoudids xaupaiors, &c. Le fecond terme
de la comparaifon svmw¢, manquoit, &
cela caufoit icy une obfcurité fi grande,
qu'il ne faut pas s’¢ronner fi linterprére
Latin n’a faitqu’une traduction aufh de-
fetueufe que original.

1l eft jufte dobéir & an fens litte-
ral , & au fens caché. Ceft un précepte
- que Pythagore avoit tiré de la Theo-
logie , & de la pratique des Egyptiens
& des Hebreux. Dans les préceptes fym-
boliques, il ne faut ni méi’)rifer la lettre
pour s’attacher au fens, ni négliger le
fens caché pour s'attacher 3 la letere..

Or Peil de Uamour eft ce qui guide
ke cocher, ] C'eft une belle idée. L’enten-
dement qui n’eft pas conduit par I'eeil
de I'amour, ne peut qu'eftre remplide té-
nébres; car ce n’eft que 'amour qui nous
conduit i la vérité. Et comme dic So-
crate , I'amour tend todijours 3 I'immor-

S iij
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talité, & il eft le plus grand fecouts
que Dieu ait donne aux hommes.pour
les faire parvenir 3 la vie trés-heureu-
Toutes ces chofes ont été détaillées dans
les préceptes [acrex qui omt €1é donmex:

fous des ombres & des woiles. | 1l parle.

des Symboles de Pythagore, dont j'ay,
donné un recueil. L
. Mass dans chaque précepte , il infi+
mué la purgation de toute affeltion char-
melle. ] Ainfi chaque Symbole en par-
ticulier tend 3 la mefme fin , que tous
les fymboles en géuéral. Il en éroit de
mefme de toutes les cérémonies légales

des Juifs,

Que les purgations précédent , & que
la délivrance de I'ame [uit. | Puifque
Pame, pour eftre déliviée, doir eftre pu-

3 / ’ IR
re, C’eftune néceffité que fa délivrance
foit précédée par les purgations, les pu~
rifications. Toute cette idée des Pycha-
goriciens eft empruntée, de ce que la
véritable Religion a todjours enfeigne &
p:;atiqué ; car comme faipt Denys 'z

/ . . ] )
trés-bien expliqué dans fon traité de la
Hierarchie, il y a la purgation ,” xamp-
¢ s Villumination , punouis ; & la perfe:
&tion , mewas. Lapurgation,, ce font les
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voitifes, tantoft pour la bonne chére,
tantoft pour des maiftrefles, & tantoft
pour d’autres voluptez. Accouffume-
oy donc- & tenir ces paffions en bride,
en commengant par la gourmandife,
afm que les parties déraifonnables de
Yame s’accouftument 3 obéir 2 la rai-
fon, & que tu puifles obferver invio-
fablement la piété envers les Dieux,
le refpect envers tes parents, & tous
les autres Préccptes qu’on vient de té
‘donner. L'obfervation de ces prémiers
réceptes dépend de ceux—cy; & on
ﬁs violera infailliblement, fi les paf=
fions ne font foumifes, & n’obéiflent
a Ia raifon; car d’un cofté, oula colére
nous excitera contre nos parents, ou
la concupifcence nous armera contre
leurs ordres ;' & de l'autre cofté, ou la
colére nous précipitera dans le blafphé-
me, ou le defir des richefles dans le
parjure. En un mot, tous les maux fon¢
caufez par ces paflions, lorfque la raifory
n’a pas la force de les ranger 2 leur de-
voir, & delesfoumettre. Voilales four-
ces de toutes les impiétez, de toutes les -
- guerres qui divifent les familles , des
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femble & un char aiflé qui a deux che-
vaux & un cocher mez enfemble. Les
chevaux ¢& les coshers des Dicux font
tous bons , comme venant de bons; &
ceux des autres font meflez. Er premié-
rement celuy qui nows gouverne condust
le char. L'un de [es chevaux eft bon &
docile, @& vient de tels 5 & Pautre ve-
nant de tout comtraires , eff auffi con-
traive, c’eft a dire rebells & dejobeif-
fant. Voila pourquoy notre char eft ne-
ceffairement [i difficile 4 conduire. Lex~
plication de certe image fe préfente na-
turellement. Le cocher, ¢’cft I'entende-
ment, la partie {piriruclle de 'ame; le
char, Ceft le corps fubtil que I'ame re-
git 3 les deux chevaux, ceft la partie
irafcible , & la partie concupifcible.
Ces deux. chevaux du char des Dieux
fonr tous bons, parce que ni Pexces,
ni le vice n’approchent de la divinite.
Mais au char :Y: I'ame humaine , 'un
eft bon & docile, c’eft la partie iraf-
cible, qui fert & obeit 2 la raifon; &
Taurre eft méchant & rebelle, ceft la
fattic concupifcible , qui foule aux pieds

a raifon, & ne connoift point de frein.

Ce gi’ils font entendre un pew obfcuré-

ment par ces termes, & dans les purifi-

Page 219.
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teriel. ] Voicy le fens de cette réverie de
Pythagore qui paroift d’abord fore diffi-
cile & fort obfcure.Nous venons de voir
qu’ils enfeignoient que 'ame, avantque
de venir animer ce corps mortel , avoit
un corps fpiricuel & lumineux ; & com-
me ce corps mortel a une foree de vie,
ils concevoienr que cette forte de vie
eroic Yeffet da corps lumineux qui le
remplifloit, & qu'ainfi ce corps mortel
compofé de la vie & de la matiére , ¢-
toit la veritable image de I'effence hu~
maine, c’eftd dire , de 'ame & du corps
fpirituel. ‘

Par laguelle notve animal mortel cff
 complet, étant compofE de la vie immate-
vielle /& du corps materiel.] Le manufcrit
de Florence nous a rendu ce paffage com-
me Hierocles 'avait écrit ; car au lieu de
™ dmmv wuwy oy , comme il y a dans
Ie texte imprimé , on lit dans ce ma-
nafcrit © Jyny ugr Ldov; & au lieu de
ok e daopu {wig, on lit Sk e diamw fwngs
car ils regardoient la vie du corps ani-
mal , comme une vie en quelque fagon
immaterielle, puifqu’slle éeoit I'effet du
corps lumineux de Pame.

Et l'image de Thomme,] Ce cotps
mortel €tant compofé du ‘corps mate-
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riel, & de la vie immaterielle, ceft a
dire , de la vieque lay communiquoit le
corps fubtil , ¢roit refard_é par les Py-
thagoriciens comme ['image de I'effen-
‘ce humaine, c’eft i dire , de 'entende-
ment & du corpsimmateriel ; & d’un au-
‘tre coft¢ ilsregardoient aufli ce corps im-
muateriel & fubtil, comme Pimage du
corps mortel, comme ¢érant moul¢ fur la
figure de ce corps. Image eft un terme
reciproque qui peut fervir 4 loriginal,
& a la copie.

Et que homme eff compofé de ces
dewx pariies.] Au lieu de dudpwms &
8¢ mom 4 il faur lire o 48 dudpwms G-
a2, comme dans le manufcrit de Floren-
ce. Ces deux parties de Phomme, c'eft
a dire de I’ame , font I'eflence raifonna-
ble, I'entendement, & le corps imma-
teriel & lumineux, comme iFvicnc de
Texpliquer.

Et 4 la pratigue de tous nos devoirs. ]
H Ie Everadiar mumoi, il faut lire comme
-dansle manuferit de Florence , % v o
Fexepdiay miwmnoi,

Parce gue c'eff par cette mefme folie
‘gw'elle a en dupenchant pour les chofes
&icy bas. | Au lieu de ¢mi ngj Gwms wes-
729 & @ Huisy, il faur lire comme dans

Page 221,
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j&i,gne.] Ceeft la lecon du texte impri-
me , xgy mis ieexic Ty, Dans le ma-
nufcric de Florence, on lit x =ic &
iepdy moyaic , peut eftre faue - il corriger
xef mis o icpiwy iypaic , O @ la metho-
de de lart des facrificatenrs.

Mlass cette purgation eft en quelgue
fagon plus corporelle. 1 Porphyre avoit
traité cette maticre dans fon traité , @ké
dridvu g uyic, de regrefin anime , dis
retour des ames_ayu lien de leur origine.
Et faint Auguftin refute admirablement
cette méthogz de purger la partie {piri-
tuelle de 'ame par Lart theurgique, com-
me une méthode trés-impie. Je rappor=
teray le paflage pour l’cxplicciluer. Hana
artem ,dit-ildans lechap. 9. du liv. x. de
1aCité de Dieu, utilem dicit effe mun=~
dande parti anima , non quidem intelle~
Ctuali , qua rerum intelligibilium perpici=
sur veritas, nullas habentium fimilitudines
corporum , [ed [piritali, qua_corpora~
lium rerum capiuntur imagines. Hang
enim dicit per quafdam confecrationes
theurgicas , quas teletas vocant , idoneam
fieri atque aptam [ufceptions [piritunm
& angelornm ad videndum Deos. ‘Ex
guibus tamen theurgicis teletis fatetur
sutelleCinali anime nshil purgationis ag-

L]
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fiirerhrits Jument dans Iignorance de Dieu, &
n’en a pas non plus toujours une con-
noiflance immuable & permanente
dans lemefine dégré , mais tantoft plus
sctonque  grande & tantoft moins grande. Par
Dureis®  cet érat de connoiffance, qui ne ceffe
jamais abfolument, il eft au deflus de
. {a nature humaine, & par cet état de
connoiflance, qui n’eft pas towjours la
mefme , & qui diminue, ou qui au-
mente, il eft'au deflous de la nature
divine. Il ne s’eft point élevé au deflus
dg la condition de ’homme par le pro-
grés de fes connoiflances, & il n’eft pas
cerilefrel nion plus devenu inférieur & Dieu, &
par fanatare. 3 pas été placé dans cerang mitoyen
par la diminution de ces mefmes con-
noiflances. Mais il eft par {a nature.un
milieu , uneftre moyen; car Dieu qui
= créé toutes chofes , aétabli ces trois
eftres, premiers, feconds & troifiémes,
différents entre eux par leur nature,
& fans qu’ils puiflent jamais fe dépla~
cer & fe confondre les uns avec les au~
autres, ni par le vice, ni parla vertu :
mais étant éternellement par leur ef=

fence, ils fopt différents par le rang qui
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carlabonee  pofledera une bonté non acquife, mais:
sanies?  adherante & effentielle;& quepourla-
rense ‘:ZT!‘- mour d’cllc-mefm«?, elle conduxra.u')u-
cielle. " tes chofes 3 leur bien & 2 leur félicité.

Car on ne peut trouver d’autre caufe

raifonnable de la création des chofes
Bontéeflen-  que la bonté effentielle de Dieu ; Ceft
trelle de Dien . %
la fenle carfe Dieu qui eft tout bon par fanature , &
gelacrdation. ce quieft bon n'eft jamais fufceptible
té., d’aucune envie. Toutes les autres cau-

fes que 'on donne de la création de cet
univers , excepté cette bont¢, tiennent
plus des néceflitez & des befoins des
hommes, que de 'indépendance d’un
eu. . . -
Dieu étant donc tout bon par fa na-
ture a produit les prémiers, les eftres
zes Dieax  Jes plus femblables a luy ; les feconds
LesHero,  CEUX qui ont avec luy une reflem-
i .:,,jg,’,‘.’ blance moyenne ; & les woifiémes ,
kcs bommes.  ¢eux qui de tous les eftres femblables &
luy, participent le moins a ectte ref-
femblance divine.
L’Ordre a été réglé conformément

2 Peflence de tous ces eftres créez,

de forte que ce qui eft plus. parfait

eft préféré o cg qui eft moins parfait ,
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différents entre eux, & ils font plus di-
vins les uns que les autres; & une mar-
que de la fupériorité & de l'infériorité
desuns 2f'égard desautres,c’eftle rang
& Yordre des Sphéres céleftes quileur
ont ¢ét¢ diftribuées felon leur eflence &
leur puiffance ou vertn , de maniére
que la Loy neregarde que leur effen-
ce, & quelordre neft quele rang qui
deur a été donné convenablement 3
eur dignité; carn’ayant pas été créez
a Yavanture , ils n’ont pas non plus été
féparez & placezauwhazard,miis ils ont
éréeréez & placez avec-ordre, comme
différentes parties & diftérents mem-
bres d'un feul 7 vut, qui eftfe Ciel, &
‘comme -confervant leur liaifon dans
leur féparationr, & -dans leur tmion
felon leur efpéce, de:forte qu'on ne
peut mefme imaginer aucun change-
ment dans leur fituation , aucun dé-
placement, qu’avec la ruine entiére du
monde , ruine qui ne-fcauroit jamais
arriver pendant que la prémiére caufe,
qui les aproduits,fera immuable & fer-
me dans fes decrets; qu’elle aura: une
puiflance égale & fon effence ; qu'elle

€'eft uneer-
reur groffiére.
V.les remarq.

* d'un feul 2-
nimal ; car
ils croyoient
quele monte
Ctoit vivant
¢ animi.
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{i¢mes & les derniers dans les eftres rai-
fonnables font fa derniére image de
ce qui eft le dernier dans la divinité.

Et detous ces trois ordres , le prémier

eft appellé icy des Dieux immortels ;
Yes fecond , des Heros dviieg de bon-
16 & de lumiére ; & le troifiéme, des
Demons terreffres : comme nous le
verrons bientoft.

Retournons préfentement aux pré-
miers. Qu’eft-ce quela Loy ! qu’eft-ce
que Pordre qui luy eft conforme! &
qu’elt-ceenfinquel’honneurrendu par
rapport a cet ordre & i cette Loy ! La
Loy, ceft I'Intelligence quia eréé tou-
tes chofes; CeftI'Intelligence divine qui
a tout produit, de toute ¢ternité, &
qui le conferve aufli éternelfement.

L’ordre conforme i la Loy, Ceft fe
rang que Dieu Pére & Créateur de tou~
tes chofes a attribué aux Dicux immor-
tels, enles créant, & quilesfaiteftre les
uns les prémiers, fes autresles feconds;
car, quoyque, comme étant les pré-
miers dans tout cet arrangement rai-
fonnable, ils ayent receu cequil y ade

plus excellent, ils ne laiffent pas d’eftre
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feur a été donné; & ils ont été placez
dans cet ordre par rapport aux caufes
qui les ont produits ; car commela,
ceft Pordre qui renferme les trois de-
grez de la parfaite fagefle,le prémier,le
fecond, & le dernier; la fagefle n’¢tant
fagefle, que parce qu’elle produit fes
ouvrages dans 'ordre & dans la perfe-
¢tion,demaniére quela fageffc,l’?rdrc, Sl
& la perfection fe trouveat toiijours i
enfemble, & nefe féparent jamais ; de
mefme dans cet univers les eftres pro-
duits par la prémiére penfée de Dieu, Sentimen
doiventeftre les prémiers dansle mon- riens o~
de; ceux qui font produits parlafecon- £odre de s
de, les feconds ou moyens; & ceux qui de vériré &
\ - ~ d’errenr V. le>
reflemblentalafin despenfces, les der- remargues.
niers dans les eftres raifonmables; car |
Ceft tout cet arrangement raifonnable
avec un corps incorruptible , qui eft
Pimage entiére & parfaite du Dieu qui
P’a crée. Les eftres qui tiennentle pré-
amier rang dans ce monde, font 'ima~
ge pure de ce qu’il'y a en Dieu de plus
<minent. Ceux qui tiennent Je miliey,.
font I'image moyenne de ce quily a
de moyen: & ceux qui font les troi-
P A vj





EPUB/image_0026_00.jpeg
Buel ef¥
I’ bomme
pienx,

wSacrifice de
cent Baeufs.

18 ComMmmeNT. D’)HIEROCLES

Or ’homme pieux, eft celuy, qui
ayant [a connoiffance de Dieu, oftre fa
propre perfection,commele plus grand
honneur qu’il puifleréndre aux caufes
de tous les biens; qui par I'ardeur de
les acquerir, fe tourne inceflamment
vers ceux qui les peuvent donner , &
qui en {e rendant toujours digne de les
recevoir , honore parfaitement ceux
qui les donnent fans ceflfe. Tout hom-
me qui veut honorer Dieu d’une au-
tre maniére , & nullement par foy-
mefme, & par les fentimens de fon
coeur, fait confifter cethonneur en une
profufion inutile des biens exterieurs ,
& cherche & sacquiter de ce devoir
envers luy , non point en luy offrantla
fainteté & lavertu,mais en luy donnant
des biens temporels & périffables ; &
ce font des dons qu’un honnefte hom-
me mefme ne {cauroit recevoir agréa-
blement, n’étant point donnez avecles
difpofitions convenables. Et fur cela,
voici encore une réponfe d’Apollon
Pythien qui mérite d’eftre rapportée.
Un homme ayant immolé une * hé-
catombe magnifique fans aucun fenti-
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‘fortifié & affermi dans{’amour, unita
Dieu; & ceft une néceflité quele fem-
blable feporte versfonfemblable ; Ceft resageep
- pourquoy on dit que le Sage eft feul o Saramy
facrificateur ; qu’il eft feul ami de
Dieu, & qu’il fcait feul comme il faut
prier ; car celuy-1a fcait feul honorer; e _felu’ qui
qui ne confond jamais la dignité de e
ceux qu’il honore, qui s’offre le pré-
mier comme une Hoftie pure,qui rend
fon ame Pimage de Dicu , & qui pré- Lefpritde.
pare fon efprit comme un Temple , fuine Tempie
our y recevoir la lumiére divine, ¢ lafomiére
Qu’oftriras-tu i Dieu de toutes Ies cho-
fes terreftres & matérielles qui fonticy-
bas, qui puiffe eftre fa véritable image!
quel don luy feras-tu, qui puiile luy
eftre intimement uni,comme cela arri-
ve néceffairement a Peffence raifonna-
ble, qui eft purgée & purifiée! En effet,
comme difentles mefmes Philofophes,
Dicun’apoint fur la terre un licu plus
propre pour y habiter, qu’une ame pure.
Cc qui s’accordc parfaitement avec cet
Oracle d’Appollon Pythien, Jkabite
avec moins de plaifir dans le brillant
olympe, que dans les ames des hommes
pieux.
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fiffe "honnewr me d cette Loy, Ceft fa connoiffance:
Z,’:;",,;,',",d de I’effence de ces eftres quel’on hono=
J- q
pericwrs.~ ye, & la reflemblance que I'on s’efforce
d’avoir avec eux autant qu’il eft pofli~
ble; car ce que 'on aime, onl'imite
autant qu’on le peut; & ’honneur qu’-
on rend 4 celuy qui n’a befoin de rien
confifte A recevoir les biens qu’il nous
fi'f' ‘;J’;;:r:f procure ; car tu n’honores pas Dieu
Dicu. en Juy donnant quelque chofe, mais
en terendant digne de recevoir deluy,
& comme difent les Pythagoriciens,
Tu honoreras Dicu parfaitement, yx:
fais en [orte que ton ame [oit [on ima-
ge. Tout homme qui honore Dieu par
{es dons,comme un eftre qui en a be~
foin , tombe fansy penfer dans.cette
erreur defe croire plus puiffant & plus
ramsgrifi-  grand que Dieu. La magnificence mef-
cence des dons s
whonore pas M€ des dons & des offrandes , n’eft pas
f:‘;ﬂf . un honneur pour Dieu, 2 moins que ce
lesofie. me foit un efprit véritablement touché
qui les. faffe offrir; car les dons & les
victimes des fous ne font que la piture
des flammes ; & leurs oftrandes, qu’un
appaft pour les facriléges : mais I'efprie
véritablement touché, & futhfamment
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non feulement dans tous les genres,
mais aufli dans les diftérentes efpéces ;
car ce nelt ni au hazard que toutes
chofes ont receu leur place , & feur
rang , ni par un changement de choix
- & de volonté ; mais ayant été créces
différentes par la Loy qui les a produi-
tes, elles ont leur rang conformed fa
dignité de leur nature : c’eft pourquoy
€e précepte, ﬁanm"e—/es comme ils fmzr
placeg & difpofer par la Loy, doit eftre
entendu non feulement des Dieuxim-
mortels, mais auffi des Héros, des An-
£esy & desames des hommes ; car dans.
chacun de ces genres , il y a une quan-
tité infinie d’efpéces placées & difpo-
fées felon qu’elies ont plus ou moins
de dignit¢ ; & voila quelle eft la natu-
re, & queleft Pordre ou le rang des
effences raifonnables.

Quelle eft donc Ia Loy, & quel eft
Phonneur qui en eft fa fuite! repétons-
leencore.La Loyeftlavertuimmuable 1'opération
de Dicu, felon laquelle il a créé les
eftres divins , & lesarangez & placez
de toute érernité, fans qu’ils puiffent
jamais changer. Et ’honneur confor~ En qusy can:
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ment de piété, voulut {cavoir du Dieu
commentil avoitreceu fon facrifice. Le
Dieu luy répondit, /e fimple orge dik
célébre Hermionée a été agréable a
mes yeux . faifant connoiftre par 13,
qu’i{;)référoit a toute cette magnifi-
cence l'offrande la plus chétive , parce
qu’elle étoit relevée par lesfentimens *
d’une véritable piété; & avec la piété Rimnen
tout eft agréable 2 Dieu, au lieu que g%
fans la piété rien ne peut jamais luy piee.

aire. , s

En voila affez pour le préfent fur |

fainteté : mais parce qu'une obferva-
tion exacte & immuable conferve la
Loy delarrangement de cet univers,
& que €'¢toit la couftume des anciens. pieu epens
denommer ferment, d’un nom myfté- from de fex
rieux & ineffable, le gardien de cette pourguoy.
obfervation ; C’eft avecraifon qu’aprés ™ %™
le précepte des Dieux on meticy le pré-
cepte du ferment comme une fuite dé-
pendante & néceffaire.

O o0
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quefois. En effet, 2 mefure qu'ils s’¢-
Joignent de Dieu, ils violent le fer-
ment , & ils le gardent a mefure qu’ils
s’en rapprochent; car le ferment n’eft sement, oé-
.- ’ . . Te. 6 ervationdes
icy que Pobfervation des Loix divines, “Loix divine:-
& le lienr par lequel font attachez au
Dieu Créateur , tous les eftres créez
pour le connoiftre ; & parmy lesquels
ceux qui font toujours unis a luy , re/-
peclent toujours le ferment, & ceux qui
s’en détachent quelquefois, fe rendent
alors impies envers ce ferment, non.
feulement en tranfgreflant Pordre de
la Loy divine, mais aufli en violantla
Foy duferment divin : & tel eft le fer-
ment quon peut dire né & effen— serment,inné
tiel aux eftres raifonnables, de fe te- j;‘;’t‘};r“;’i‘“
nir toujours uniquement attachez a fonnables.
leur Pére & Créateur, & de ne tranf-
grefler jamais en aucune maniére les
Loix qu’il a établies.
Maisle ferment auquel on a recours Ie/ermens
. . 4 . wmain,
danslesaffaires deJavie civile, eft 'om-
bre & comme:la copie de ce prémier;
& il méne droit a la vérité ceux qui Quelle eft L
s'en {fervent commeil faut; car diffipang 7447¢ o le

S : . . butdufer-
I’ambxguxte & l'incertitude des defleins ment bumain.
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Ce queceft
que le fer-
ment, Hicrc-
clésparleicy
di [erment
divin. V. les
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VERrRs IL ,

Rzﬁwﬂe le Serment avec toute forte
de religion.

Ous venons de faire voir que fa

Loy eft la vertu de Dieu , par la-
quelle il opéretoutes chofesimmuable-
ment & de toute éternité. Et icy en
confequence de cette Loy , nous di-
ronsque le fermenteftla caufe qui con-
{erve toutes chofes dansle mefme éta,
& quiles confirme & affeure, comme
étantfermes & ftables parla Foy du fer-
ment, & confervant par la 'ordre éta-

bli par la Loy, de maniére que I'im-~

‘muable arrangement de tous les eftres

créez,n’eft que l'effetdela Loy quilesa

‘produits , & du ferment qui les main-

tient & affeure. Car que tous les eftres

-demeurent difpofez & arrangez par la

Loy, ceftia le principal ouvrage & le
prémier effet du ferment divin, qui eft
fur tout, & toujours gardé par ceux
qui penfent toujours 2 Dieu; mais qui
eft fouvent violé par ceux quin’y pen-
fentpastotijours,& quiloublientquel-
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tres,furla Loy divine qui a produitlor-
dre & l'arrangement, & fur le ferment
ui eft [a fuite & la dépendance de cette
Ly. Or parce qu’aprés les Dieux im-
- mortels il faut honorer I'eftre quenous
Efre tngeti. apellons Angelique, FAuteur de ces
gues daitefire Yers pourfuit.

bonere,
VERS IL

Honore enfuite les Heros ])Iez'm de
bonté &7 de lumiére.

CE fonticy les eftres moyens entre
leseffencesraifonnables, & quite-
nant la feconde place aprés les Dieux
gmmortels , precédent la nature hu-
maine, & lient les derniers eftres avec
les prémiers. Puifqu’ils tiennent donc
Jafeconde place, il faut leur rendre les
feconds honneurs, en foufentendant
aufli 2 leur égard ces mots du prémier
précepte , Honore - les comme ils font
place7- & difpsfeg par la Loy ; car,
Powrhonorer toute la vertu & la force de cet hon-
comme ilfaut, peur confiftent 2 connoiflre véritable-

on doit con-

moiftre 'effen- mentl'effence de ceuxquenous hono-
ce de ce gu’on

@ . .
bmere, © ¥ODs; cette connoiffance nous faifant
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rareté du ferment en produit d’ordi-
naire Pobfervation ; car ou 'on nejure

int,ou fil’'onjure, on eft véritable &
fidéle, la langue ne s’avancant point
trop, & ne prévenantpointla réflexion
ar la malheureufe habitude de jurer,
& ’efprit ne felaiffant point {éduire &
corrompre par 'emportement des paf-
fions. L’efprit eft-conduit & regi par
Ies meeurs honneftes, & lalangueeft te-
nué en bride par P'abftinence du fer-
ment. Orla fidélité duferment s’accor~
de parfaitement avec ’honneur que le
prémier Vers nous ordonne de rendre
aux Dieux; car elle eft lacompagne in-

{éparable de la piété. Auflile ferment gyq, .0,

eft-il le gardien de la Loy divine pour /
Yordre & 'arrangement decetunivers. J

crment, come
agne irfepa-
able delapids

Honore donccette Loyen obéiffant *“

a ce quelle ordonne, & refpecie lefer-
ment en ne tenfervant pointen toutes
rencontres, afin que tu taccouftumes
jurer véritablement par habitude de
ne point jurer; car cen’eft pasune pe-
tite partie dela piété que la véri¢ du
[erment.

~ Maisenyoila affez fur [es prémiers ef-

B

L Y
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L’ineffable fainteté du prémier fer-
nent peut fe recouvrer par la conver~
ion a Dieu , lorfque par les vertus pur-
ratives nous guériffonsla tranfgreffion
1e ce fermentdivin : mais Ja fainteté &
a fidélité du ferment humain fe con-
erve par les vertus politiques ; car ceux Sns lu veres
qui poflédent ces vertus font les feuls ff,”ﬁﬁ':qff}"‘
qui puiffent eftre fidéles dans les fer~ %o fefer-
mens de fa vie civile, & le vice, pé- #ice, pére de
re de Infidélité & du parjure, foule ‘44
aux pieds le ferment par l'inftabilité &
Pinconftance des meeurs. En effet com-
ment l'avare fera-t’il fidéle lorfqu’il
s'agira de recevoir de I'argentou dele
rendre ! Iintempérant ou le lache peu- ik goiliredd
vent-ils eftre fidéles a leurs fermens ! & e/.'ni fidéles an
les uns & les autres par tout o ils croi- /™
ront trouver leur avantage,ne depouil-
leront-ils pas le refpect du ferment, &
ne renonceront-ils pas i tous les biens
divins pour des biens temporels & pé-
riffables ! Mais ceux en qui la poffeflion
des vertuseft ferme & affeurée,ceux-la
{euls fcavent conferver lerefpect qu’é~ Moyens de
xige la majefté duferment. Orlavoye @ferverfe

ks refpelt dnan
la plusfeure pour conferver inviolable- jerment.
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de ’homme, il les rend clairs & cer=
tains; il les fixe , & les force 3 demeu-
rer tels qu'on les a declarez, foit dans
{es paroles , foit dans les actions , d’'un
cofté en découvrantla vérité de ce qui
cft déja fait,& del’autre en éxigeant &
affeurantce qui eft encore i faire. Voila
pourquoy il eft tres-jufte de refpecter
fur toutleferment. Le prémier,qui pré-
céde par fon eflence, eft refpe@table,
commelegardien de I’éternité; & le fer-
ment humain,qui eft un fecours affeuré
dans les affaires dela vie , doit eftre ref~
pecté comme 'image du prémier, &
comme celuy, quiaprés leferment di-
vin,eftle plusfeur dépofitaire de la cer-
titude & de la vérité, & qui enrichit de
meeurs tres excellentes ceux qui ont
appris a le refpecter.

Or lerefpect dii au fer nent, ce n’eft
que P'obfervation aufii fidéle & auffiin-
violable qu’il eft poffible, de ce qu’on
a juré : & cette obfervation eft laver-
tu, qui affocie & unit avec la ftabilité
ferme & la vérité de ’habitude divine
ceux qui lerefpecient par une néceflité
toute franche & toute libre.
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: 3 une viedivine, & & devenir Citoyens

car daimon — quCiel. On les appelle aufli bons. dé-
pour dacmon, pypyr5, comme inftruits & {cavants dans

ffa'va nt 3 in- . o ® .

tliigent. . les Loix divines ; & quelquefois onleur
donne lenom d’Anges , comme nous

dédarant & nous annongant les régls
pour la bonne vie & la félicité. Quel-
quefois auffi felon ces trois fens, nous
partageons en trois dafles tous ces ef-
tres moyens, ceux qui approchent le
lus des eftres céleftes & divins, nous
is appellons Anges. Ceux qui font at-
tachez aux eftres terreftres , nous les
lons Héros ; & ceux qui tiennent
fe milieu également éloignez des deux
extrémes, nous lesappellons Démons ;
comme Platon P'a pratiqué wés -fou~
vent. D’autres ne donnent a ce genre
moyen qu’un de ces trois nams , enles
appellant Anges , Démons , ou Héros ,
par les raifons que nous avons dites : &
Ceft ainfi qu’en a ufé "Auteur de ces
Hieraclesrele- Veers ; il les appelles Héros pleins de
veeropio b fonté & de lumitre ; car ifs font, 3

geés 2 b

- q,f:; Pégard du prémier genre, comme la
fplendeur i P'égard du feu , & comme

* le fils par rapport au pére; C’eft pour-
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“penfent toujours & leur Créateur, &

qui font toutéclatants de lalumiére qui pioy wiene /o

rejaillit de fa félicité dont ils jouiffent Lomicre done

enluy, non pas pourtant toujoursde la revéss, !

mefme maniére, & fans aucun chan-

gement; car étant unis a Dieu comme

moyens , & ayant receu Ja grace d’ef-

tre toujours tournez vers luy, fans

pouvoir sen détourner, ils marchent

toujours autour de ce prémier eftre;

maisavec desefforts quinefont pas tou-

jours égaux, & par la pleine connoif= 7. 7es remar.

fance qu'ils ont d’eux-mefmes, ils {épa- 2

rent & réuniffent 'intimité immuable

que les prémiers eftres ont avec Dieu,

en faifant de la fin de Pintimité de ces .
- eftresle commencement de leur initia~
tion. Cleft pourquoy ilsfontappellez a-
vecraifon, Héros excellents, I'épithéte
quifignifieexce/lents , marquant par fa kiesaont,
racine qu’ils font pleins de bonté & de 22:52;5;”:
{umiére,, ne tombant jamais ni dans le / *mié<.
vice nidans 'oubli; & leterme de H¢- Hew:e,
ros , venant d’un mot qui fignifie a- Zeroesporr
mour , pour marquer que pleins d’a- ,:.o,w_’,,_l,,
mour pour Dieu, ils ne cherchentqu’a Remargues:

nous aider a pafler de cettevie terreftre «

B iij
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font fupérieurs 2 nous par leur effen-
e fontles  ce, & ceux quiétantnos égaux fefont
sl diftinguez & élevez au deffus de nous

par Péminence de leur vertu.

De tous les eftres fupérieurs a nous
ar leur effence, le prémier & le plus
excellent, c’eft Dieu, qui a créé toutes
chofes , & c’eft luy auflt qui doit eftre
honoré par deffus tous fans aucune
comparaifon ni concurrence. Et ceux
qui font aprés luy, & par luy les pré-
miers dans le monde, qui penfent tou-
joursa luy, qui expriment & repréfen-
tent fidélement en eux tous les biens
dont la caufe, qui les a créez, lesa faits
participants, & quele prémier versap-
pelle Dieux immortels ; parcequ’ilsne
meurent jamais , & qu’ils ne quittent
jamais la reflemblance qu’ils ont avec
ieu, mais y perfévérent toujours, &
de la mefme maniére ; ceux-1a, dis-je,
doivent recevoir aprés Dieu les pré-
miers honneurs, Lesfeconds honneurs,
& les honneurs moyens font diis aux
eftresmoyens, C’efta dire, qui occupent
le fecond rang, & qui font appellezicy
Kéros pleins de bonté & d lnmiére,qui
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wrouver d’abord fans peine tout ce que
nous devons dire & faire pour les ho-

norercomme i faut > carcomment par--

lera-t-on convenablement & ceux que
T'on ne connoift point, & comment of-
frira-t-on des préfens 2 ceux dont on
ignore la dignité! Le prémier donc &
lefeul véritable honneur, 4 égard mef-
me de ces Héros pleins de bonté & de
fumiére, ceft Ia connoiffance de leur
effence ; & de leur ordre; & le difcer-
nement précis & jufte de leurs emplois,
& delaperfection qu'ils contribuent de
leur part a cet univers , en confequen-
ce du rang qu’ils occupent; car nous
devons proportionner en toutes chofes
3 leur effence ’honneur que nous feur
rendons, & cette mefure ne peutvenir
que de Ja connoiffance que nousjen a-
vons : car lorfque nous connoiftronsia
nature & lerang de chaqueeftre, alors
{eulement nous pourrons leur rendre
Phonneur qu’ils méritent, & quela Loy
veut que nous leur rendions. Et nous

Aneune naté-,

reinférienre &

n’honoreronsaucune nature inférieure s narure bus

a Ia nature humaine ; mais nous ho-
norerons principalement les eftres qui
B ij

maine , ne mc=
rite un culte,

Grand Princi-

pes
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recouvrant quelquefois parleur retour
vers luy;vivantainfi dansle dernier {ens
d’une vie divine, & mourantdans 'au-
tre,autant qu'ileft pofflible  une eflen-
ce immortelle de participer 2 la mort, yp,¢ der.ome
non point par la ceffation de eftre, quetic.
nvais par la privation du bien eftre;
car la mort de P'effence raifonnable,
Ceft ignorance & P'impiété, qui en~
wraifnent aprés clles le defordre & la
revolte des paffions : 'ignorance de ce
qui cft bon précipitant néceflairement gflavage gus
dans Pefclavage de ce qui eft mauvajs; /o Vs

p x 1Qranct.

elclavage, dontileft impoffible de s’af-
franchir, que par le retour i PIntelli-
gence & 4 Dieu, qui fe fait par fa res * "~
minifcence. ‘

Or entre ces Dieux immortels , & Neceffieé d's-
ces Dieux mortels , comme je viens de :ﬁ,',;l,’,';:’f,,;,,,-
Ies appeller , C’eft une néceflisé quily 2/« o
ait une eflence au deflus de Fhomme,

& au deffous de Dieu,& qui foit com- -
meunlien & un milieu qui lie les deux
extrémesles uns avec les autres, de ma=

nicre que le tout de effence raifonna=«

ble foit bien lié & uni.

W . . L;i, *¢ Gf.; Fer
*Ceteftre moyenweft jhnate ablos o
2
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altirations de
l'ume de
Uhoenmne,
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bummes
Dicux mot-
tels, ¢ com-
went.
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tre & le bien eftre, comme étant Iés
images inaltérables & incorruptibles
de cette caufe qui les a créez ; car il eft
digne de Dieu d’avoir produit detelles
gmages de luy-mefme , qui ne fuffent
pas capables de s’altérer & de fe cor~
rompre par leur pente aumal , comme
les ames des hommes, quifont les der-
nieres des fubftances raifonnables , cel-
les quifont appellées Dicux immortels,
en érant les prémiéres.

Et Ceft pour les diftinguer des a-
mes des hommes qu’on les appelle icy
Dieux immortels, comme ne mourant
jamais a la vie divine, & n’oubliant un
feul moment, ni leureffence ni la bon-
t¢ du pére qui les a créez ; car voila les
paffions , les altérations aufquelles eft

fujette Pame de Phomme ; tantoft fe

fouvenant de fon Dien,& dela dignité
danslaquelle elle a été créée, & tantoft
les mettant 'un & Pautre dans un en-
tier oubli. Voila pourquoyles ames des
hommes pourroient efire juftement
appellées des Dieux mortels, comme
mourant queiquefois 2 la vie divine,
par leur ¢loignement de Dicu, & fa
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dre & le rang ouils ont efté placez par
feur createur & leur pére, Ceft obéir a
Ia Loy divine, Cleft leur rendre verita-
blement tout ’honneur qui leur eft
du; commeaufli de ne point trop re-
lever, nirabaiffer leur dignité dans les
fentimens que{’on a d’eux, mais de les
prendre pour cequ’ils font; de leur
donner le rang qu’ils ont receu , & de
rapporter tout 'honneur qu’on leur
rend au feul Dieu qui les a créez, &
qu’on -peut appeller proprement le
Dieu des Dieux, le Dieu fupréme &
trés-bon. Car lefeul moyen que nous
ayons de trouver, & de comprendre la
majefté de cet Eftre excellentquia créé
le monde, c’eft d’eftre bien convaincus
quileftla caufedes Dieux, & le crea-
teur des{ubftances raifonnables & im-
muables. Ce {ont ces fubftances, & ces
Dieux qu’on appelle icy Dieux immor-
tels, parce qu’ils ont toujours les mef-
mes {entimens, & les mefmes penfées
- du Dieu qui les a créez; qu’ils font tou-
jours attentifs & attachez & ce fouve-
rain bien , & qu’ils ont receu de luy
immuablement & indivifiblement!'e(-
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les plus grands hommes, en caracléri-
fantla différence des moeurs par les pro-
priétez analogiques des métaux; Por é-
tant un métal rés-pur & fans aucun de
ces mélanges terrefres qui fe trouvent
dans les autres métaux qui fuy fontin-
ferieurs, Pargent, lefer & le cuivre:
ceft pourquoy il eft plus excellent,
comme le feul qui n’engendre point
derouille, aulicu que les autresfe rouii-
lent a proportion du mélange terreftre
qu’ils ont en cux. La rouille donc é-
tant fa figure & Pembléme des vices,
Ceft avec raifon que Iige dans lequel
ont régné la faintet¢ & la pureté, &
qui a ¢té éxempt de toute corruption
de meeurs, a ¢té appellé 'dge £'or -
& Ceft ainfi que ces Vers étant fouve-
rainement beaux dans toutes leurs par-
ties , ont été appellez avec juftice Vers

doreg & divins; caron n’y trouve point 9

comme dans toutes les autrespocfies ,
un vers qui eft beau & un autre qui ne
Teft point ; mais ils font tous parfaite-
ment beaux, ils repréfentent tous cga-
lement {a pureté des moeurs, condui-
fent 3 {a reflemblance avec Dieu, &

A ijj

L'orle feid
> '
mctal qres e
[z rouiile

poine,

Avantage
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it fur tontag
les autres
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aucune des chofes qui pourroient te
bieffer , toy qui es I'effence raifonna-
ble ; car tu es proprement 'ame. Ton
corps, ce n’eft pas toy, il eft a toy ; &
toutes les chofes extérieures ne font ni
toy, ni a toy, mais a ce qui eft a toy,
cefta direa ton corps.

En diftinguant & en {éparant ainft
toutes ces natures, tu ne les confondras
jamais; tu trouveras véritablement ce
que ceft queleflence de 'homme; &
en ne prénant pour elle , ni le corps,
ni ce qui efthors du corps, tu nete met-
tras point en peine pour ce corps, ni
pour ce qui appartient au corps, com-
me pour toy-mefme; afin que ce foin

Toutecette

« doflrin_ et
prife du prée

mier Alibis-

de Pliton, ot

elleeft admi-
rablement ea=

pliguées

mal entendu ne tentraifne point dans -

Pamour du corps & dans 'amour des
richeffes; car pendant que nous ignore-
rons abfolument ce que nous fommes,
nous ignorerons aufli les chofes dont
nousavons{oin; & nous aurons pluftoft
foin detoute autre chofe que de nous-
mefmes, dontnousfommes cependant
obligez de prendre le prémier foin.

En cffet {i 'ame eft ce quifefert du
carps, fi le corps tient licu d'inftru-
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il C’;;’;;ff horreurs des chofes terribles; & ceft ce |
e qui produit cette exacte juftice que le
Poéte nous a déja ordonné de prati-
quer dans nos actions & dans nos pa—
roles. Ainfi perfonne, qui que ce puif~
fe eftre, ne nous perfuadera jamais de
commettre la moindre action , ni de
proférer lamoindre parole quine s’ac~
corde avec fa droite raifon ; car {i nous
nous refpectonsfur tout nous-mefmes,
il eft évident que perfonne nenous pa—~
roiftra plus refpectable ni plus redou-
table que nous, pour nous porter &
faire ou a dire ce qu’il ne faut pas ;
I'un & Pautre font nuifibles a2 ame:
& tout ce qui fuyeft nuifible nous eft
nuifible, puifque 'ame c’eft nous. Clefk
pourquoyilfaut bien entendrc ce mot,
¢ qui 'n’eﬁ pas utile pour toy , en
rapportant ce pronom, £y, i ce que tu
es véritablement ; car {i tu entends bien
ce précepte, que perfonne ni par [es pa-
rolles, ni par fes aclions,ne re [éduife.
jamais , &7 ne te porte 4 faive ou a dire
ce qui n’eft pas utile pour toy , & que
tu fois proprement I'ame raifonnable,,
tu ne fouffiiras jamais, {i tu es fage,

.
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ear celuy-la feul eftincapable de fe faif-
fer tromper & {éduire, qui connoif-
fant fa noblefle & fa dignité, nefe laiffe
ni adoucir par des flatteries, ni intimi-
der par des ménaces, quelques efforts
quefaffent pour cela fes amis ou fes en-
nemis ; car ce mot perfonne , comprend
tous les hommes quels qu’ils foient,
tn pére, un tyran,un ami, un ennemi.
Etles différentes maniéres de trompe-
rie viennent ou des paroles ou des a«
¢tions ; des paroles de ceux qui flat-
tent ou qui ménacent, & des actions
deceux qui ofirent des préfents, ou qui
étalent des peines & des fupplices. If
faut donc avoir fon ame bien munie
& bienfortifiée par la droiteraifon con-
tretoutes ces chofes afin qu’elle ne puif-
fe jamais eftre ni amolie ni aflujettie
paraucun de touslesaccidents qui peu-
ventarriver du dehors,agréables ou tri-
fles. Car la droite raifon ayant établi
dans 'ame la tempérance & la force,
comme deux gardes vigilants & in-
corruptibles, nous confervera en état
de v’eftre jamais féduits ni par les at-
wraits des chofes agréables; ni par les

Celuy qui comm
noift bren [«
dignitécft ine
carabled’ ftre
[Edwis,

‘Latem! drance
¢ laforce, les
dewx gardes
delame.
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VERs XXIV. XXV, & XXVL

Olferve bien en toute occafion ce que |
je vais te dire : |

Que perfonne, ni par [es paroles, ni par

Jes altions ne te féduife jamais,

E:ne te porte a faire ou & dire ce qui
n'eff pas utile pour toy.

CE précepte s’étend fur tout , & if
fignifie la mefme chofe que celuy
qu’il a déja donné dans P'onziéme & le
douziéme Vers:
Ne commets jamais aucune aclion
honteufe , ni avec les autres , ni en ton
particulier , & refpecle-toy fur tour
toy-mefme ; car celuy qui a appris a fe
refpecter foy-mefme, & quinifeul ni
avec les autres , n’oferoit commettre la
moindre action honteufe, mais qui en
éloigne de luy la penfée mefme a cau-
{e delaraifon qu’il a au dedans deluy,
& 2 laquelle il s’eft donné en garde,
_ celuy-la feuleft en étatd’obéira ce pré-
cepte, Que perfonne , ni par fes paro
les, ni par fes actions ue te feduife ;
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ment 2 'ame, & {1 toutes les autres
chofes ont été inventées en faveur de
cet inflrument, & pour foutenir fa na-
ture,, qui s’écoule & qui depérit, il eft
évident que e principal & le premier
foin doit éwe pour ce qui eft le pre~
| ]’é.;;{;"q der ., mier & le principal; & le fecond, pour
devons aviir. ce qui tient le fecond rang. Ceft pour-
quoy le fage ne négligera pas fa fan~
t¢; non qu’il donnele premier rang au
. corps, & qu'il le prenne pour fon prin-
e ;r';;o’}ef“‘ cipal : mais pour le tenir en ¢tat de
dans le foin de fournir 2 tous les befoins del’ame, afin
Jefami qu'il obéiffe A tous fes ordres fans au~
Ce gwon doit cun empefchement. Et enfmn {on troi-
Je propofer , . D)
dens e fuin  fiéme foin fera pour tout ce qui n’eft
dler chofes ex- e le troifiéme ; & il gouvernera avec
prudence & ceconomie les chofes ex-
térieures pour la confervation de I'in-
flrument, quieft fon corps. Son pre-
_ mier, ou pour mieux dire,fon unique
Frous nes fuins foin fera donc pour fon ame, puilque
g:;;",’,’;[:;,‘: le foin qu’on a aprés elle des autres
chofes, n’eft que pour elle, & ne tend
qu’a {a confervation , & 2 fon utilité,
Or tout ce qui eft hors de la vertu,
ceft ce quele Versexprimeicy par ces
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feule de celuy qui eft jugé, & la peine
qui fuitla qualité ducrime,!n’eft quele
fruit de Ia {cience des Juges qui veil-
lentau maintien des Loix & de la Ju-
ftice ; & ce qui concilie & ménage la
rencontre de ces deux chofes, ’eft la
Loy qui veut que teut {oit bon autant
qu’il eft poffible, & qu’l n’y ait rien
de mauvais. Cette Loy préexiftantdans Loy divine:
Iz bonté infinie de Dieu , ne fouffre £l rm.e
pas que les méchans foient impunis, infiie de
de peur que le mal venant a s’enraci-
ner ne porte enfin les hommes & une
enti¢re infenfibilité pour e bien, a un
entier oubli du bien,dont lafeule jufti-
ce de ceux qui veillent 3 la eonferva-
tion des loix, nous rafraichit néceflai- z4jufice de
rement lamémoire,& nous confervele ﬁjﬁ},}',"’,‘: o
fentiment. La Loy denc unit & affem~ meire, &

: . . . nomco_n[erw
bleles deux;ceux qui doivent juger,& e fentiment
ceux qui doiventeftre jugez, pour tirer %%
des uns & des autresle bien qui Iuyeft
propre. Car s'il eft plus avantageux &
plus utile d’eftre puni que de ne Feftre
pas, & fila juftice ne tend qu’a repri-
mer le débordement des vices, il eft é-
vident queeft pouraider & pour eftre
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tion de fes jugements. En ce que celuy
quijugeeft uneftre divin & plein d’in-
telligence , d’abord le Poéte plein du
Dieu qui déploye ce jugement, a mis
Yépithete divine la prémiére, & en ce
que ceux que Dieu juge , fe font cor-
rompus par leur propre volonté, & par
leur choix , & fe font rendu par la di-
nes de fes chitimens, il a ajouté a I'¢-
pithete le fubftantif fortune , parce quill
n’arrive point 2 Dieu de chatier ou de
recompenfer préalablement les hom-
mes , mais de les traiter felon ce qu’ils
font, aprés qu’ils font devenus tels, &
qu’ils en font eux-mefmes la caufe. Ce
mélange donc & cet alliage de notre
volonté, & de fon jugement, Ceft ce
qui produit ce qu’il appelle fortune; de
forte que le tout enfemble , divine for-

~ tune,Weft autre chofe que le jugement

que Dieu deploye contre les pecheurs.
Et de cette maniére 'union ingenieufe
&artificielle de ces deux mots,aflemble
Ie foin de Dieu qui préfide, & laliberté
& e pur mouvement de’ame quichoir
fit; & elle fait voir que ces maux n’arri-
vent, ni abfolument par Ia deftinée &
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& bien, je l'ay rendu . ou , je [cavois
que je Lavois engendré mortel. De Mavxillufi:es
mefme, tous les autres maux érant il {}‘,’;,.Iffdf:f,’f'
huftrez par la préfence de la vertu, de- =
viennent brillants, & mefme digncs |
d’envie. Cherchons préfentement ce
que c’eft dans ces Vers, que la divine ¢ 1l"fdc_‘eg"
fortune, par laquelle les hommes tom- St
bent dans les maux exterieurs ; car fi “”*'*
Dieu donnoit préalablement, & deluy-
mefme, a Pun les richeffes , & a 'au~
tre la pauvreté, il faudroit appeller cel-
la volmté divine, & non pas fortune :
& fi rienne préfide a ces partages ; mais
que ces maux arrivent a I'avanture &
au hazard, & que I'un foit heureux,
comme on parle , & P'autre malheu-
reux, il faut appeller cela, foreune feu-
tement, & non pas , fortune divine.
Que fi Dieu, qui afoin de nous,
diftribu€ a chacun ce qu’il mérite, &
qu'il nefoit pas la caufe de ce que nous
fommes méchans , mais feulement le
maiftre de rendre a chacun felon fes
cenvres , en fuivant les loix facrées de
I juftice, Ceft avec raifon quele Poéte Zediinefo-
a appell¢ divine fortune, la anifcﬂa~. que lamanifs
h ¢
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P'un & condamner l'autre ; & on n’z
nullement befoin d’un principe du
mal,, foit qu’on le fafle venir du dedans
ou du dehors.Il ne faut quele feul prin-
cipe dubien, qui par fon effence eft {é-
paré desfubftances raifonnables,& c’eft
Dieu ; mais qui fe trouve aufli au de-
dans d’elles, & les gouverne fefon fon
effence par fa vertu , & ceft Ja droite
raifon. Etvoicy quelle eft la différence
que le Poéte met entre les maux : En
parfant des maux volontaires, il ne dit
pas qu’ils foient diftribuez par la divi-
ne fortune ; mais il le dit des maux
extérieurs & conditionnels, qui dans
cette vie ne dépendent plus denous,
& qui font les fuites des pechez que
nous avons commis autrefois ; maux
douloureux a Ia vérité, comme nous
Yavons déja dit ; mais qui peuvent
recevoir des mains de la vertu de P'or-~
nement & de I’éclat. Car une vie tem-
pérante & reglée donne du luftre i Ia
pauvreté ; la prudence reléve la baf-
feffe de I'origine; Ia perte des enfans eft
adoucie par une jufte foumiffion qui

peut, faire dire, Mon fils eff mort:
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rencontre que nous appellons forrune,
comme nous I'avons déja expliqué; car
la Loy ne punit pas fimplement ’hom-
me comme homme , mais_elle le punit
comme méchant; & de ce qu’il eft de-
venu tel, fa propre volonté en eft la
prémiéi. caufe. Aprés donc qu’il eft
devenu pécheur, ce qui vient unique-
ment de nous, & non pas de Dieu,
alors il recoit le chaftiment du a fes
crimes , ce qui vient dela Loy divine,
& non pas de nous; car fe feul but de
la Loy, qui foit digne de Dieu, & uti-
le pour nous, ceft de détruire le vice,
& de le purger par tous les chaftimens
de fajuftice, & dereduire par ce moyen
Yame, qui s’eft précipitée dans le mal,a
rappeller la droite raifon. La Loy étant
donc telle, & parlant totijours de mef-
me , comme chacun a commis diffé-
rentes ceuvres, il ne recoit pas totjours
le mefme falaire ; car cela ne feroit ni
jufte ni utile pour nous. La différence
des jugemens vient du différent état du
coupable; car comment traiter de mef-
me un homme qui n’eft pas le mefme!
1l faut donc fupporter doucement la di-

But de la Loy,
qui eft enmef-

me temps di-

g edeDieu,

¢ wtiled
I'bomme,

Car pourrotre
utilité, il fant
qu’il foit re-
compenfe
Z:mndilfait )

ieny do puni
quand il faie
mal.





EPUB/image_0095_00.jpeg
88  ComMENT. p HizROCLES

les mawxde  gmes des biens divins par la fublimicé
" delavertu. Que s’il fe trouve des gens
qui ne foient pas capables de formgr
dp e, Ir{eﬁll.c ce defir; quau moins par Jame-
ey diocrité de la vertu , ils afpirent aux
baviecivile. hiens politiques : car voila pourquoy
o nous ordonne icy de fupporter avee
douceur/es donkeurs , & de tacher de

les guérir. |
Or queffe autre voye de guérifon y
a-t-il que les receptes qu’ona déja don-
Douleurrai- 1 des, & qui montrent la douleur rai-

Jonnable que .
doivent canfer {onnable que nous doivent caufer nos

f;:/(ejz‘f 12 peines & nos afflictions, & la méthode
ii".lf,“ﬁ,%f qu’il faut fuivre pour les guérir! La
poir. principale de ces receptes , C’eft que
Dieu comme Legiflateur & Juge , or-

donnele bien, & deffend le mal; ceft

- pourquoy il n’eft nullement fa caufe

des maux : mais ceux qui ontembraffé

le vice par un mouvement volontaire,

& tout libre, & qui ont misen oublila
droiteraifon qui étoiten eux, il les pu-

nit comme méchans, felon fa Loy qui
condanmele mal; & illes punit comme

hommes , par Ia rencontre fortuite de

- ka Loy avec leur volont¢ corrompug,
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profitde ce chaftiment. Que fi par une
obftination de leur volonté dansle mal
ils deviennent encore plus méchans,
il peut bien fe faire que le chaftiment
Ieur fera inutile 3 eux- mefmes ; mais
ils deviennent un exemple trés inftru-
¢tif pour les fages, & pour ceux qui
peuvent {entir & connoiftre les caufes
de tous ces maux. Les principales cau-
fes. de ce jugement font la bonté de ;. drirerai-
Dieu, & la Loy qu'il a gravée au de- £ 17
dans de nous, ceft 2 dire la droite rai- vée au dcdans
fon , qui eft comme un Dieu habitant %"
en nous, & qui eft tous les jours blef-
fée & offenfée par noscrimes, & la fin
de ce jugement, ce font toutes les dou-
leurs , comme dit ce Poéte , qui ren-
dent notre vie plus pénible & plus Ja-
borieufe, foit par les peines corporel-
les, ou par les afflictions extérieures.
Supplices que ces vers nous ordonnent
defupporter avec douceur, en nous re-
mettant devant les yeux leurs caufes,
enretranchant ce qu’ils paroiffent avoir
de plus nuifible, & en tafchang de les
faire tourner a notre utilité. Sur tout Nowspowvens

aire tourner

ils nous exhortent de nous rendre di- ’; ;oire wiilire
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Fexcés du vice vient de cette opinion,
que lemonde n’eft point gouverné par
la providence , ou qu’il en eft mal gou-
verné; car Ceft dire,ou qu’il 0’y a point
de Dieu, ou s’il y en aun, quiiln’a
pasfoin de ce monde, ou s’il en a foin,
qu'il eft méchant & injufte. Opinion
qui renferme toutes les injuftices en-
femble, & qui précipite dans toutes
fortes de crimes ceux quien font pré-

/ .7 /
venus,; car comme I'a Plcté Cﬂ Ia mere L
de toutes les
wvertus 5 O
Uimpicté,mere
de tous les

de toutes les vertus, Pimpiété eft la mé-
re de tous]es vices.Celuy-la donc trou.

apictd, m:re

vera feulle réméde a tousfes maux, qui wvices.

auraappris 2 les fupporteravec douceur
& patience : & cela ne peut venir que
dela Philofophie feule qui enfeigne é-
xactement, quelle eft la nature de tous
les eftres, & quelles font les opérations
conformes a leur nature. Opérations
dont P'enchaifnement & Ia liaifon fait
le gouvernement de cet univers , par
lequel Ia divine fortune eft diftribuée &
chacun ; & {a part écheué a chacun fe-
lon fon mérite, C’eft ce qu’on appelle
icy fortou deffinée , qui dépend de la
providence de Dieu, de I'arrangement
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ne veillent aux affaires des hommes ,
Mier leprovi- & qu’on ofe nier que notre ame foit
fes. . immortelle,, & qu'elle reoive pour
ok :":f:n fon par’ta;ge ces maux exterieurs, fe-
lareligion. lon qu'elle s'en eft rendu digne par
les mouvemens de fa volonté. Celuy
qui ne rapporte pas & ces caufes le fort
f:;:{r:l;‘;;‘ de cette vie préfente, d’ou tirera-t-il
fonfort aja les moyensdele {fupporter doucement,
paraiec® & Part de le corriger & dele guérir!
wifelation.  on ne fcauroit le dire; car il ne tirera
jamais de 13 l'acquiefcement 4 ces
Manx decette maux , comme 2 des chefes indiffé-
migmr:pour rentes , & fouvent mefme meilleures
Vous queses . . b4
biens, queleurs contraires, puifqu’étant dou-
loureufes & pénibles, elles luy paroif-
fent tolijours par elles-mefmes dignes
de toute fon averfion ; carnotre nature
"n’embraffe pas ces fortes de chofes com-
me éligibles & défirables par elles-mef-
mes , 3 moins qu’en les fupportant el-
fe n’en attende quelque bien. En cet
état qu'arrive-t-il! il arrive qu'on fe
fache, qu'ontfe revolte contre fon:fort,
qu’on augmente fes maux parligno-
rance ou l'on eft de fa propre nature,

& qu'on n’en eft pas moins puni. Eg
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Voila pourquoy il eft trés - raifon-
nable , comme il eft dit icy , que la de-
[linte n’envaye pas la plus grande por-
tion de ces malheurs aux gens de gen; Commm;l eft
car prémiérement les gens de bien plugire deces
fupportent doucement ces maux par s hotngih
leur entieracquiefcement au jugement gens de ien,
de Dieu, & dans la veué de fa vertu
qu'ils acquiérent par 13, & qui adou-
cittoutes les amertumes de cette vie.
IIs ont encore la ferme efpérance que
ces maux ne troubleront plus leurs
jours, puifqu’il eff certain que les biens
divins font refervez pour les parfaits ,
qui ont atteintla fublimité de fa vertu,
&queles biens humains font pour ceux
qui ont acquis ’habitude moyenne,
Ceft 3 direla vertu dans la médiocrité.
Drailleurs ils guériront ces maux
autant qu’il leur fera poflible, en les
fupportant doucement, & en appre-
nantde cette patience la méthode feure
pour les guérir. Car comment {e peut-
il qu’on fe ferve des faintes fupplica-
tions, & des faints facrifices d'ane ma-
ni¢re digne de Dieu, quand on eft per-
fuadé que nila pravidence ni la juftice
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vine fortune , & ne point fe facher d’ef~
tre puni, & purgé autant qu’il dépend
du jugement divin, par les douleurs &
les peines qui paroiffent traverfer la
douceur & lawranquillité de cette vie.
Cette reflexion , ce fentiment , devient
1a guérifon des péchez déja commis,
& produit le retour 2 la droite raifon
qui eft en nous. En effet celuy qui eft
convaincu que les maux font lefruit du
péché, ne fuira-t-il point la caufe qui
I’y précipite ! & fi nous devons nous
facher dans nos affli¢tions , c’eft contre
nous-mefmes, pluftoft que contre Dieu
qui ne travaille qu’a couper & qu’are-
trancher nos vices par tous les inftru-
mens dela juftice qui peuvent nous fai-
re comprendre, & nous faire reflouve-
nir quel grand bien C’eft que de ne pas
s'éloigner des loix divines, & de ne pas
~ {e corrompre & fe perdre par fa propre
Les affiltions yolonté ; car les afffictions ne font pas
pw dubarard. diftribuées aux hommes a Paventure
& au hazard, s’il y a un Dieu , & il
y a des loix fixes qui nous réglent, &

qui aménent fur chacun Ie fort qui fuy
eft di.
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mains de Dieu mefme, & que les ames
des hommes étoient toutes tirées du
me{me tonneau, queles Dieux du mon-
de,les Demons & les Heros; ceft pour-
quoy la providence s’étend fur tous les
hommes, & fur chacun en particulier.
Leur éloignement de leur véritable pa-
trie, leur penchant versles chofes d’icy
bas , leur vie policeée dans cette terre
éxil, & leur retour au lieu de leur
origine, tout cela eft régle par la pro-
yidence, qui ne devoit pas avoir les
mefmes foins dece quin’a qu’une viea-
nimale; car ce qui n’eft qu’animal n’eft
point defcendu icy pour n’avoir pu
fuivre Dieu, il eft incapable d’obfer-
ver une police fur la terre, commen’é-
tant point une plante célefte, & il n’eft

3 \ 7\

gé;’";’;-qf;:’." pas d’'une naturea eftre remenc 2 au~
cun eftre qui fuy foit conforme. Voila
qui fuffit pour le préfent contre ceux
qui fe plaignent, & quife falchent in«
ceflamment des accidents qui arrivent
dans cette vie, & qui nient la provi-
dence de tout leur pouvoir; mais il eft
Friitsdela  julte de leur dire encore , que de fup-
gesentts porter doucement les chofes fafcheu

7

\
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fur nous aux eftres fupérieurs, c’eft de i
faire pour nous tout ce qui peutdimi-
nuer nos vices en cette vie, & nousrap=

peller a eux ; car ils ont foin de nous
comme de leurs parents, quand nous
venons a tomber. De-la vient quon

dit avec raifon que la pudeur, fa pu-
nition, & la honte qui détournent du

mal, n’en détournent, & ne conver-
tiffent que les hommes feuls; car ani-

mal raifonnable eft le feul qui fente [a
juftice. Puifqu’il y a donc une fi gran-

de différence denous aux animaux {ans
raifon, il doit y en avoir une auffi gran-

de de notre maniérede vivre la leur;

car a Loy de a Providenceeft propor-
tionnée a la nature de toutes chofes,

& chacune a ’honneur d’y avoir parc

A proportion de ce quelle eft, & que

Dieu I'a faite. Pour ce qui eft des ames

des hommes, il paroift que C’eft Dieu
luy-meflme qui les a créces, & que les

eftres fans raifon, il les a laiffé faire 3
fanature feule quiles a formez, & Ceft

fe fentiment de Platon & de Timéele
Pythagoricicn , qui tenoient qu’aucun Uneerrenr

G . 5 offiére ¥ leg
eftre mortel n’¢toit digne defortir des fomargues.

« £
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.befoins, aufquels ils fouﬁmffcn&"&%u |
contraire la caufe de ce'qu’on 4 |
leur bonheur, Ceft Paffe@ion d!igt |
nous nous kiffons quclquefoxs pré |
nir pour eux.

il s Que fi en pouffant plus loin lcs OE‘-
21%7“ & neus_jections , on nous oppofoit qu dyaau
pors f:f},,,': 4 deffus de nous des eftres quife fervent
i de nous pour appaifer leur faim, com-
wons des ani- M€ Nous nous fervons des ammaux,d
:’:‘,’,’,‘i&,":}f“ faudroit en me{fme temps avoiier que

ces eftresferoient mortels, & fairevoir
que les corps des hommes feroient def-
tmez a leur fervir de piture: mais sl
n’y a au deffus de ’homme aucun eftre
mortel, puifqu’étantluy-mefmele der=
nier des eftres raifonnables, & par la
immortel, il vient par ncccﬂitc dans un
corps mortcl & prenantun inflrument
qui eft de mcfme nature que les ani=
maux , il vit {ur a terre, dn’y peut a+
voir au deflus de nous d’eftre quifefers
ve de notre miferable corps pour af%
fouvir fa faim, ni qui en abufe en au-
cune maniére contre 'ordre par en-
Les effres fir- vie de fe remplir. Les bornes du pou-

g’,,"‘fj‘;;“’;:"r‘ voir que la juftice & P'ordre donnent
fur
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. 3 int - ' ¢ aux plan-
la necvous trouble point : car comme ¢ ol e

de:ce que le hazard domine fur toutes /a providence
ceschofes fi inferieures 2 'homme, on 7, % """

ne.dait pas tirer de la cette confequen-
ce»»que la-providence ne veille pas
furinous; ikne fautpas non plus, de ce
quetout ce quinousregarde eft exacte-
ment réglé & compafié, en conclure
quela juftice & le jugement que Dieu
déploye fur toutes ces chofes inferieu~
res; eft aufli en elles une marque & une
fuite deleur vice ou de leur vertu. Car
prémiérement les chofes purement ina-
nimées font comme la matiére com-
mune aux animaux & aux plantes, &
de:plusles plantes{ervent de nourritu-
reaux-hommes & auxanimaux, & une
partie des animauxeft deftinée a nour—
rir.les animaux & les hommes ; Ceft
pourquoyil eft évident que cela ne fe
faivpar aucun rapport i ce que les uns
& les autres ont mérité , mais parce
qu’ils cherchent 2 affouvir leur faim,
oua guérir leurs maladies, en un mot,
@ fubvenir a leurs néceflitez commeils
peuvent; deforte que lafource du mal-
heur pour les animaux, ce font nos

QMCI..
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n’a jamais commencé, périfle; par con- wud I’;l'"""
fequent, puifqu’aprés fa mort du corps ».les remarg.
Pame éxifte encore, qu’elle eft jugce, -
& qu’elle reoit la punition ou la ré-
compenfe de la vie qu'elle a ménée ;
& qu’il eftimpofiible que ce quia com-
- mencé dans le temps fubfifte toujours,
il eft évident que I'ame eft de toute é-
ternitéavantle corps; & parla il {e trou-
ve que 'ame eft un de ces ouvrages é-
ternels de Dieu qui I'a créée; & de 1a Sarefimbiay.
vient lareflemblance qu’elle a avec fon ;‘fﬂﬁ’,ﬁf
Créateur. Mais comme nous en avons /o -
déjafufhifamment parlé, il eft temps d’é- gre.cs gu'ctie
xaminer la fuite. e

VErs XXI. XXII. & XXIII.
I fe fait parmi les hommes pluficurs

fortes deraifonnements bons & mau-
vais.

INe les admire point ligérement , & ne
les rejette pas non plus :
Mais [ion avance des fauffete ,céde

doucement, & arme toy de patience.
D’osinaiffens
! A volonté de Yhomme ne perﬁf- S

o [onnements

tant pas tojours dans la vertu ni 'z pomes
E iiiy '
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fuadant qu’y ayant certainement une
providence, il n’eft pas poflible que ce-
Iuy qui devient homme de bien foit
négligé ; quoyqu’il porte fur fon corps
les marques de fes anciens péchez qui
ont attiré fur luy la eolére divine : car
dés le moment qu'il acquiert fa vertu,
il diffipe fa douleur & fa wiftefle, & il
trouve lereméde 2 tous fes maux, en
tirant de luy-mefmeJefecours contre Ia
triftefle, & de la providence , la gué-
rifon de tous fes maux. En eftet, com-
me nos péchez & le jugement divin qui
les punit , attirent fur nous tous ces
fleaux, il eft raifonnable aufli que no-
tre vertu & fa Loy de la providence,
qui délivre de tous maux celuy quis’eft
appliqué au bien , les retirent & les é«
loignent.

Voila combien on peut tirer de ces
vers mefmes de préceptes qui contri-
buent i former en nous les élémensde
{a vertu; car ils découvrent les raifons
trés-véritables de la providence, de
Ia deftinée, & de notre libre arbitre,
raifons par lefquelles nous avons taf~
ché d’adoucir dans ce difcours la dou-

E ijj
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dans le vice, produit ces deux fortes de
difcours ou deraifonnements, qui tien-
nent de ces deux états , & qui portent
les marques de ces deux difpofitions
contraires , ou il {e trouve fucceflive-
ment. De [2 vient que de ces raifonne-
ments, les uns font vrais , & les autres
fontfaux ; les unsbons, les autres mau-
vais: & cette différence demande de no-
wre part un difcernement jufte, qui eft
le fruit dela{cience, afin que nous choi-
{iffions les bons, & que nous rejettions
les mauvais; & encore afm que nous
ne tombions pas dans la mifolsgie ,
ou la haine des raifonnements , parce
qu’il yen a de mauvais que nous con-
damnons ; & que nous ne les recevions
pas aufli tous fans diftinction fous pré-
texte qu’il y en a de bons que nous re-
cevons. Car par la haine des raifonne-
ments en général , nous nous privons
nous-mefmes de ceux qui font bons;
& par un enteftement fans diftinction,
nous nous expofons 2 eftre bleflez par
les mauvais , fans que nous y prénions
garde. Apprennons donc a aimer les
riilonnements, mais avec un difcerne-
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Toutes les difficultez qu’on luy oppo-
fera ne ferviront au contralrc s'il eft
véritablementfort, qu’a luy fournir les
idées qui ontdéjafouvent triom phéde
tout cequieft faux. Cen’eft doncpoint
de la feule vertu morale que ’lhomme
@avam tirera fa tranquillité & fa ferme-
t¢; mais auffi de laconfiance qu’il aen
fes forcespoul ces fortes de combats.
Voila ce qu’on peut dire fur le juﬂc
difcernement des raifonnements , qui
eft le fruit de la fcience, & pour ce qui
concerne ’habitude que’homme h;a-
vant doit acquérir de fie fe faiffer ja-
mais tromper en quoy que ce puifle ef-
tre, le Poéte ajotite immediatement ce
qul ﬁut.»

\
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méprifants : mais il faut démefler la vé- .

rité, & avec des réponfes pleines de
douceur, réfuter le menfonge.Et com-
meditle Vers, Si/'on avance des fau/-
Jetey , céde doucement ; non pas en ac-
corgant ce qui eft faux, mais en I'és
coutant fans emportement & fans ai=
greur; car ce mot, céde doucement,
ne marque pas qu’il faille accorder ce
quieft faux, & y donner fon confen-
tement ; mais il exhorte i écouter a-
vec patience , & fans s’étonner qu'il y
ait des hommes qui fe privent malheu-
reufement de Ia vérité; car Thomme
eft naturellement fécond en opinions
étranges & erronnées, quand il ne fuit
pasles notions communesfelonla droi-
teraifon. Cen’eft donc pas, ditce Vers,
ane chofe bien furprénante &bien mer-
veilleufe qu'un homme qui n’a jamais
appris des autres la vérité, & quine I'a
pastrouvée deluy-mefme, tombe dans
la démence & dansorgueil, & avance
des opinions contraires 2 fa vérité. Au
contraire ce feroit un miracle trés-fur-
prénant , {i n’ayant jamais voulu rien
apprendre, ni rien chercher, ilrencon-

Evj

der dans leg
1&1«“: .

L’ homme pros
duit naturel=
lmfn‘ df! On
pinions Cirane
L5 (& €rrosia
%u€eke

Car ponr [fea
woir, il u'y
aqueces dens
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¥aifonnements faux ne font pas mef~ \
me effe@ivement des raifonnements ;
car portant au vice & 2 la faufleté ou
"2 Perreur, ils ont renoncé i leur die
gnité & a leur nobleffe, & ne font pro-
Fauxraifin-  prement que des cris d’'une ame def~
;,"',"I'L': ves  tituée de raifon, & que fes paflions a~
crir & s e VeUglent & confondent. Ne les regois
imjerjée e donc pas tous,dit le Poéte,de peur que
eorremph® tu n’en recoives aufli de mauvais, & ne
fes rejette pas tous non plus, de peur
que tu n’en rejettes de bons, & f'un &
Fautre eft abfurde & indigne de’homa
me de hair & rejetter les bons raifon-
nements, a caufe des mauvais , & d’ai-
mer & recevoir les mauvais, & caufe
des bons. H faut donc lotierles bons,
& aprés les avoir receus, les méditer &
chercher jufqu’ou ils pouflent la vérité
qu’ils demontrent; & pour les mau-
vais, il faut déployer contre eux toutes
les forces quea{cience de la Logique
peut fournir pour difcerner la vérité
& le menfonge. Et quand nous fom~
mes en état de confondre la faufleté &
Blodération  {erreur, il ne faut le faire ni avecvéhé-

e : ; .
Svilfngar. MeNCE, i avec infulte; & avec des aivs
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ment jufte, afin que 'amour que nous
aurons pour eux, les fafle naiftre , &
que notre difcernement nous faffe re-
jetter ceux quiferont mauvais. De cet-
te maniére nous accomplirons le pré-
cepte de Pythagore, nous n’admire-
rons point les raifonnements quifont
mauvais, & nous neles recevrons poing
fans examen , fous prétexte que ce font
desrailonnements,& nous nenous pri-
verons pas non plus de ceux qui font
bons, fous prétexte qu'ils font des rai-
fonnements tout comme les mauvais.
Car prémicrement ni ces derniers ne
doivent eftre recherchez comme rai-
fonnements, mais comme vrais , ni les
autres ne doiventeftre rejetteznon plus
comme raifonnements , mais comme
faux. En fecond lieu nous pouvons
dire hardiment, qu’il n’y a que les rai- fne:n':/j:;;
fonnements vrais qui {oient des rai- fontles fenls
fonnements; car ils font les feuls qui omlin i
confervent la dignité¢ de Peffence rai-
fonnable , ils fontles productions de
Pame qui eft foumife 2 ce qu'il yade
trés-bon , & qui a récouvré tout {on é-
clat & tout {on luftre : aulieu queles

v
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ﬁr}:ﬁ:u?:i«;. des actions honteufes , parce que nous
b fuiéré.  les croyons indifférentes, ce que nous

' n’aurions jamais fait devant un autre, &
caufe du refpect que nous aurions eu

Y pour un témoin ; ou au contraire, qu’a-
vec les autres, nous commettons ce que

nous n’aurions jamais commis feuls, &

en notre particulier , entraifnez par le

nombre, & les complices diminuant a

honte de P'action. Voila pourquoy le

Pocte ferme icy ces deux chemins qui

peuventnous conduire a ce qui eft hon-
@ qui efihon- tEUX & mauvais ; car fi tout ce qui eft

Lot honteuxeft véritablementa fuir, iln’ya
par les aron- point de circonflance qui puifle jamais
finer lerendre digne d’eftrerecherché. Voi-
fa pourquoy il a joint icy les deux, n:
avec les autres ,ni en ton particulier ;
afin que ni lafolitude ne te porte a ce
qui eft indecent, ni lafociété & lenom-
bre des complices ne te juftifient jamais
fe crime. Aprés quoy il ajoutte a cau-
fe quifeule détourne de commettre le
Bevefpet de mal, fur tout,refpelle-toy toy-mefme ;
wois efmescar i tu t'accouftumes i te refpecter
duwmal.~ toy-mefme,tu auras toujours avec toy

un garde fidéle que tu refpecieras, qui
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du corps plus modérées, & la colére
moins bouillante & moins emportée ;
de forte que n’étant point violemment
agitez par les paffions , nous pouvons
méditer avec tranquillité ce que nous
fommes obligez de faire ; & dela nous
apprenons a nous connoiftre nous-
mefmes,a connoiftre ce que nous fom-
mes dans la vérité , & a nous refpecter
quand nous nous connoiffons. Et de
cette connoiffance, & de cerefpe, qui
en eft [a fuite infaillible , vient la fuite
des actions honteufes, c’eft A dire, de
tous les maux, qui font appellez hon-
teux , parce qu'ils font indecents & in-
dignes d’eftre commis par une fubftan-
ceraifonnable; & c’eft de quoy on va
parler. .

VeErs XL & XIL

Ne commets jamais aucune aclion hon-
teufe , ni avec les autres,

N en ton Particu/ier S, ﬁlr tout rq[—
pecie-toy toy-mefme.
L arrive trés-ordinairement, ou quc

nous faifons en noftre particulier
\ 4

¢ dansle

man xt r.

Biens qui
naiffent dela
temperance,

Les densy . .
voycs qui
Hous conduse
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ceptes de la raifon , lorfque les pen~
chants de fes paffions, comme autant
de maffes de plomb , ne P'entraifnent
pas dans Pabyfme du vice.

Il faut donc que nous fcachions &
connoiflions nos devoirs, & que nous
accouftumions autant qu’il eft en no-
tre pouvoir , nos facultez brutales , 2
obéir 2 la raifon qui eft en nous;.car
es paffions étant ainfi foumifes , la rai-
fon fera en état d’obferver inviolable=
ment les prémiers préceptes, pour lef~
quels on nous diticy: Sgacke gue'tou-
tes ces chofes font ainfr. Et pour les
préceptes fuivants , on nousdit : Mais
accouffume - toy a vaincre , &'c. pour
nous faire entendre que la partie rai-
{fonnable fe régle par Pinftruction , &
par la fcience ; & que la partie bruta-
le fe regit par ’habitude & par des for-
mations, {i Pon peut ainfi parler , qui
font en quelque fagon corporelles. Et
Ceft ainfi que les hommes reduifent &
dreflent les animaux par le moyen de
habitude feule. L’appetit doncaccou-
tumé a fe contenter d’'une mefure ju-
fte & fufhifante, rend les autres paffions
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trahifons des amis, & de tous les cri-
mes que I'on commet conue les Loix.
De forte que les méchans font forcez
de crier comme la Medée du théatre.

Les uns,
Je voy tous les forfaits dont je vais

me noircir ;
Mais ma foible raifon cédant 4 ma
- . colére, &rc. .

Les autres ,

Je connois tous les maux que ma
main va commettre ;
Mais wa raifon cédant & ma. cupi
dité, érc.
Ou mefme,

Tes confeils font trés-bons, jen voy
Futilité ; .

Mais les honteux liens qui capti-
vent mon ame ,

M empefchent d'obéir.

Cartoutcequi eft capable deraifon,
étant bien difpofé pour fentir ce qui eft
beau & honnefte, eft toujours éveillé
& toujours preft pour obéiraux pré-

C iijj
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eccafions; qu’on fupporte courageufe~
ment Ja mort,& qu’on fouffre avec pa- Efets e Le
tience & avec douceur la perte des biens ¢™*"*
de lafortune; caril n’yaquela pruden-
ce feule qui puiffe foutenir fagement
& avec intrepidité les changements de
cette nature mortelle, & dela fortune
qui [a fuit. En effet, Ceft elle qui con- ’f::ﬁ’":l',fu
noift par Ia raifon la nature des cho- fuire ¢ une
fes; elle fcait que C’eft une néceffité in- o e
difpenfable, que ce qui eft compofé de r<4e
terre & d’eau, fe refolve dans ces mef~
mes éléments quile compofent; ellene
s'irrite point contrelanéceflité, & furce
que ce corps mortel meurt, elle ne con-
clud point qu'il n’y a point de provi-
dence, car elle connoift qu’il eft or-
donné par la deftinée, a tous les hom-
mes de mourir, qu’ily a un temps pre-
fix pour la durée de ce corps mortel,
& que le dernier moment étant venu,
il ne faut pas en eftre fafché , mais le
recevoir, & fe foumettre volontaire-
ment, comme 2 la loy divine; car Ceft
ce qu’emporte proprement le mot de
definée ; il fignifie, que Dieu mefme
par {es decrets , a defliné , a marqué

-~
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bien de chacun dans toutes les actions,
afin que toutes chofesfe faffent avecrai-
fon & dansPordre, Ceft ’habitude de Ia
prudence, cCeft-a-dire, fa plusexcellen-
te difpofition de notre eflence raifon~
nable, & par laquelle toutes les autres
facultez font en bon état, de maniére
que la colére eft vaillante, & fa cupi-
dité tempérante; & que la juftice cor-
rigeant tous ros vices , & animant
toutes nos vertus, orne notre homme
morte] par Pabondance exceflive de la
c’efde Pef- vertu de ’homme immortel; car Ceft
pritdivingque . . . . . i
lesvertws - OFiginairementdel ef pritdivin, queles
Loomment  yertus rayonnent dans 'ame raifonna-
' ame. ble, ce font elles qui conftituent fa for-
me, {a perfection & toute fa félicité. E¢
f:rl{u:?:i :f; de l’a.mc , €€s vertus rc]fulhﬂ'cnt fur cet
lient fur le  €ftre infenfé, je veux dire, fur le corps
L mortel , par une fecrette communica-
tion, afin que tout ce qui eft uni a ef~
fenceraifonnablefoitrempli de beauté,
de décence, & d’ordre. Or le prémier,
Lipndence, & commele guide de tous les biens di-
g Pride 4. vins, la prudence, éiant bien fondée &
tous les biens affermie dans Pame raifonnable , faie

Aiving, .
quon prendle bon parti dans toutesles
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T'injuftice. Pour éviter donc tous ces vi-
ces, nousavons befoin de quatre vertus;
de la prudence, pour la partie raifonna-
ble; du courage, pour la partie irafcible;
de latempérance, pourla partie concu-
pifcible ; & pour toutes ces facultez en-
femble, nousavons befoin de la juftice,
qui eft fa plus parfaite de toutes les ver-
tus, & qui régnant dansles unes & dans
les autres , les renferme toutes comme
fes propres parties. Voila pourquoy ce
Vers nomme la juftice la prémiére, la
prudence en fuite, & aprés la prudence,
il met les plus excellents effets qui naif-
fent de cette vertu, & quicontribuent
la perfection & 4 Pintegrité ou totalité
de la juflice ; car tout homme qui rai-
fonnebien, & qui fefert de fa pruden-
ce, a pour fecond dans les chofes lotia-
bles, le courage; dansles chofes qui flat-
tentles fens, la tempérance;; & dans les
unes & les autres, la juftice : & ainfi fa
prudence fe trouvele principe des ver-

tus; & la juftice leur fin : & au milieu, A

font le courage & la tempérance ; car
la faculté qui éxamine tout par le rai-
fonnement, & qui cherche toujours le

L'injuflice
embraﬂ} towd
les wice,y @2
s'étend [ur
toutes les fa-
ulrex de I a-
me.

Lajuflicela
plus parfaite
des vertns, C
elle les ems-
braffe tonses.

La prudence,
le priv.cipe des
vertus, ¢ la
jufitce, lewr
1o
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nes'¢loignera jamais de toy, & qui te
gardera a veu¢; car il eftfouvent arri-
vé, que beaucoup de gens, aprés que
leurs amis ouleurs domeftiques les ont
eu quittez, ontfait ce qu'ils auroient cu
honte de faire en leur prefence. Quoy
donc! n’avoient-ils nul témoin ! jene
parle point icy de Dicu ; car Dieu eft Dieu cRbicn
bien loin de la penfée des méchans: ;i}’e”fe‘, i
Mais n’avoient-ils pas pour témoin leur hans.
ame, Ceft & dire, eux-mefmes ! N’a-
voient-ils pas le jugement deleur con-
{cience! IIslesavoient fans doute : mais
fubjuguez & affervis par leurs paffions,
ilsignoroient qu’ils les cuffent; & ceux
qui font en cet état méprifent leur rai-
fon, & la traitent plus mal que le plus
vil efclave. Etablis-toy donc toy-mef-
me pour ton garde , & ton furveillant;

& les yeux del'entendement toujours
attachez fur ce garde fidéle, commence
a téloigner du vice. Le refpe@ que e
auras pour toy-mefme deviendra de né-
ceflité un éloignement & une fuite de
tout dequiefthonteux, & indigne d’ef-
tre commis par une fubftance raifonna-
ble.Etceluy qui rouve indignes deluy

Cv;
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3 notre vie mortelle des bornes nécef=
faires , & qu’on ne peut paffer, & Ceft
le propre de la prudence de fuivre les
decrets des Dieux, en cherchant non
a ne pas mourir, mais 2 bien mourir.
Semblablement, elle n’ignore pas Ia
nature des biens de la fortune ; elle
fcait qu'ils viennent aujourd’huy, &
qu’ils s’en retournent demain, felon
certaines caufes qui font deftinées &
marquées, aufquelles il eft honteux de
refifter ; car nous ne fommes pas les
maiftres de retenir & de conferver ce
qui n’eft point en notre puiflance. Or
certainement, ni le corps ni les biens,
en un mot, tout ce qui eft feparé de
notre eflence raifonnable, n’eft point
en notre pouvoir: & comme il ne de-
pend pas de nous de les acquérir, il
n’en depend pas non plus de les garder
autant que nous voulons. Mais de les
recevoir quand ils viennent, & de les
rendre quand ils s’en retournent, &
deles recevoir & de lesrendre toujours

~ avec beaucoup de vertu, voila ce qui

depend denous, & voila le propre de
noueellenceraifonnable, fi cllenes’ac-
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nous paroiffent arriver fans qrdre, &
au hazard ; car jamais nous ne confer-~
verons la vertu, fi notre ame n’a les
faines opinions. Jamais celuy qui s’eft
accouftumé a fe comporter fans régle
& fans raifon dans tout ce quil fait,
ne fuivrales eftres meilleurs que nous,
comme meilleurs que nous; mais illes
regarderacomme des tyrans qui le for=
cent, & quile gefnent; jamais il nau-
ra d’égard pour ceux avec lefquels il
vit, & jamais il ne fera un bon ufage
de fon corps nide fesrichefles. Voyez
ceux qui fuyent fa mort, ou quii font
offedez du defir de conferver leurs ri-
chefles ; voyez dans quelles injuftices ,
dans quels blafphémes ils fe precipie
tent neceflairement, en levant [’éten-
dard de I'impiété contre Dieu, & en
niantfa providence, lorfqu’ils fe voyent
tombez dans les chofes qu’ils fayoient
follement, & en faifant 2 leur prochain
toutes fortes d’injuﬁifes , fans aucun
ménagement, pour fuy ravir fon bien,
& pour rapporter tout a feur propre
utilité , antant qu'il leur eft poflible,
Ainfilaplayequefonta ces malheureux
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couftume point a fe comporter fans ré-
gle & fans raifon fur tous les accidents
de la vie ; mais qu’elle s’habitué 2 fui-
vre les régles divines qui ont défini &
determiné tout ce qui peut nous regar-
der; C’eft donc en cela fur tout que ce
qui dépend denous, & qui eft en notre
pouvoir a une force extréme; Ceft que La force dece.
nous pouvons bien juger des chofes 7o, % de

nous, s étend
qui ne dépendent point de nous, & ne ‘;c" ce Z"iﬂ’_m
pasnous laiffer arracherla vertu de no- Ecommenr.
tre liberté, par l'affection des chofes
périflables.

Que dit donc le jugement prudent o ffj;';:';
& fage! Il dit qu'il faut bien ufer du " vértu, nos
.corps & desrichefles pendantque nous 31,7 "™
lesavons , & les faire fervir A lavertu :
& quand nous fommes fur le point de
les perdre, qu’il faut connoiftre fa né-
ceflité, & ajouter a toutes nos autres
vertus celle de la tranquillité & delin-
difference; car le feul moyen de con-
ferver Ia pieté éhvers les Dieux, & la
jufte mefure de la juftice , ceft d’ac-
couftumer fa raifon a bien ufer de tous
les accidents, & d’oppofer les régles de

la prudence , & toutes les chofes qui
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avec leur éxacte & vigilante obferva<
tion, & dans les aétions, & dans les
paroles; car P'un de ces Vers infpire la
rudence, 'autre le courage, celuy-la
fa tempérance, & celuy qui les précé-
de tous, exhorte i obferver la juftice
qui s’étend en commun fur toutes les
autresvertus : & ce Vers, Que les biens
de la fortune font incertains , & que
comme on peut les acquérir, on peut
auffi les perdre, eft ajouté icy , pour
faire entendre que ’habitude dela tem-
pérance eft ordinairement accompa-
gnée de la liberalité, vertu qui régle la
recette & la dépence dans les biens de
{a fortune; car de les recevoir, & de
les dépenfer quand Ia raifon le veut &
Pordonne, cela feul coupe la racine 2
la mefquinerie & 4 la prodigalié; &
toutes ces vertus viennent de ce prin-
<ipe comme d’une prémiere fource,
je veux dire, de fe refpecter foy-mef-
me: & ce précefptc , de e refpecier foy-
mefme , eft renfermé dans celuy-cy,
connpis-toy toy-mefme ,qui doit précé-
der toutes nos bonnes a¢tions , & tou-
tes nos connoiffances. En effet, d’ou
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Ia deflendre, nousremplirons toujours
tous nos devoirs , envers les Dieux,
envers les hommes , & envers nous-
mefmes. Or la meilleure régle, & Ia
meilleure mefure de fa juftice, ceft la Pradence. la
prudence; Ceft pourquoy, aprésle pré- méure de ta
cepte , Obferve lajuffice, il ajoufte, & i
ne t'accouffume point a te comporter
en rien fans raifon, comme la juftice r.jufice ne
ne pouvant fubfifter fans la prudence. }::ff,:’;f;z."
En effet il n’y a de véritablement jufte dence.”
que ce que la parfaite prudence alimi-
t¢; Ceft elle quine fe comporte en rien
fans raifon, mais qui éxamine & con-
fidére avec foin ce que Ceft que ce
corps mortel, & ce que C’eft dont il a
befoin, & qui eft néceflaire a fon ufa-
ge; & Ceft elle enfin qui trouve tout
vil & méprifable, en comparaifon de
fa vertu , & qui fait confifter toute fon
utilité dans la meilleure difpofition de
Pame; dans cette difpofition qui don-
ne a toutes les autres chofes 'ornement
& le prix qu'elles peuvent recevoir.
Voila queleft e but de ces Vers; ceft
de faire naiftre dans 'ame de ceux qui
les lifent, ces quatre vertus pratiques,
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quérir ce qui eft beau & honnefte; ac~
quifition 2 laquelle nous poufle un
mouvement tout divin, qui naift de
ces deux préceptes , Connois-toy toy-
mefme, &r refpelte-toy toy-mefme.Car
Ceft par notre propre dignité, qu’it
faut mefurer tous nos devoirs, & dans
nos actions & dans nos paroles ; &
Pobfervation de nos devoirs n’eft au-
tre chofe que P'obfervation exacte &
inviolable de fa juftice. Voila pour-
quoy la juftice eft mife icy a Ia tefte de
toutes les autres vertus, afin qu’elle de-
vienne la mefure & larégle de nos de-
voirs. Qbferve la juffice,dit-il, & dans
tes altions, & dans tes paroles. Tune
prononceras donc jamais aucun blaf~
phéme, ni dansla perte de tes biens, ni
dans les douleurs les plus aigués de tes
maladies,afin que tu ne blefles pasla ju-
ftice dans tes paroles : & tune raviras ja-
mais le bien de ton prochain, & ne ma-
chineras jamais {a perte & le malheur
a aucun homme, afin que tu ne blefles
pasla juftice dans tes actions;; car pen-
dantquela juftice fera comme en gar-
nifon dansnotreame, pourla garder &
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{es faufles opinions, devient manifefte,
& T'on voit germer de la tous les plus
ands maux , Vinjuftice envers leurs
femblables , & 'impiété envers ceux
qui font au deffus d’eux : maux dont
eftexempt celuy, quiobé¢iffanta ce pre-
cepte, attend courageufementla mort
avec un jugement épuré par la raifon,
& necroit pas que la perte des biensfoit
infuportable. De 12 naiffent tous les
mouyemens & tous les motifs qui le
portent a Ja vertu ; car Ceft de Ia qu’il
apprend qu’il faut sabftenir du gicm
‘d'autruy, ne faire tort 2 perfonne, &
ne chercher jamais fon profit parla per-
te & le dommage de fon prochain. Or
ceft ce que nepourra jamais obferver ceuy gu;
celuy qui fe perfuade que fon ame eft e ome
mortelle, & qui accouftumé & fe com~ pables de pre-
porter en tout fans regle & fans raifon, ‘"4
ne difcerne point ce que Ceft qu’il ya
en nous de mortel, & qui a befoin des
richefles , & ce quec’eft qui eft fufcep-
tible de vertu, & que [a vertu aide &
fortifie ; caril n’y a que ce jufte difcer-
nement qui puiffe nous porter la pra-
tique delavertu, & nous exciter a ac-
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mouvement,, comment fe pourroit-il,
dis-je, que les gardiens mefme.de la
Loy qui veut que chacun foit traité
felon fon mérite, traitaffent également
ceux qui ne font nullement égaux, &
qu’ils ne diftribuaflent pas 3 chacun fa
fortune, qu'on dit que chaque hom-
me venant au monde choifit fuy-mef-
me felon le fort qui luy eft échu! Si ce
n’eftdoncpointunefablequ’il yait une
providence qui diftribué a chacun ce
qui fuy eft du, & que notre ame foit
immortelle, il eft évident qu’au lieu
d’accufer de nos malheurs celuy quk
nous gouverne, nous ne devons nous
en prendre qu’a nous-mefmes: & ceft
de-12 que nous tirerons la vertu & Ia
force de guérir & de corriger tous ces
malheurs , comme les Vers fuivans
vont nousl’apprendre.Car trouvanten
nous-mefmes les caufes d’une fi gran-
de inégalité, premi¢rement nous dimi-
nuérons par la droiture de nos juge-
mens ’amertume de tous les accidens
dela vie: & enfuite par de faintes mé-

thodes, & par de bonnes reflexions,,

comme 3 force de rames faifantremon-~
D j
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maine, ce ne {ont que des ombres de

vertu qui cherchent les louanges des
hommes, & que des artifices d’un ef-
clave qui fe contrefait, & qui met tout
{on efprit a paroiftre vertueux, pluftoft
qu’a Peftre véritablement. En voila af-
{ez fur cet article. .
De P'ufage que nous faifons de no-
tre droite raifon , il s’enfuit néceffaire-
ment que Nous Ne Nous comportons
point légérement fur tous les accidens
de cette vie qui nous paroiffent arriver
{ans aucun ordre; mais que nous les
juftifions generenfement, en démelant
éxactement leurs caufes , & que nous
{es fupportons courageufement fans
nous plaindre des eflres qui ont foin
de nous , & qui diftribuant a chacun
{elon fon mérjte ce qui luy eft di,
n'ont pas donné Ja mefme dignité &
lemefme rang a ceux qui n’ont pas fait
paroiftre]la mefme vertu dans leur pre-

Reifongueles miére vie. Car comment fe pourroit—

Pythagori-
ciens ren-
doient de U'in-
€galité des
eonditiors,

ilqu’y ayant une providence, & notre
ame étant incorruptible par fon effen-
ce, & fe portant  fa vertu ou au vice,
par {on propre choix , & fon propre
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demontré invinciblement que 'ameeft
immortelle, & que la vertu feule fait
tout fon ornement. Aprés avoir donc
fcellé du {ceau de la vérité cette opi-
nion de'immortalité de 'ame, paffons
* 2 ce qui fuit, en ajoutant a ce que nous
avons déja établi , que comme I'igno-
rance de notre eflence entraifne nécef-
fairement aprés elle tous les vices, Ja
connoiflance de nous-mefmes, & le
mépris de tout ce qui eft indigne d’u-
ne nature raifonnable, produifent en
tout & par tout 'obfervation feure &
raifonnée de nos devoirs, & Ceft en
quoy confifte la jufte mefure de toutes
les vertus en particulier: car pendant
_ quenousregardons & confiderons no-
tre eflence comme notre feule régle,
nous trouvons en toutas chofes ce qui
eft de notre devoir, & nous 'accom-
pliffons felon Ia droite raifon, confor-
mément 2 notre eflence. Tout ce qui
rend I'ame meilleure , & quila ramé-
ne 2 {a félicité convenable a fa nature,
Ceft véritablement /z vertu, & la loy
de Ia Bhilofophie : & tout ce qui ne
tend qu’a une certaine bienféance hu-

. D

L'attention 2
notreeffence
produce!’ ac-
compliffement
detous nos dee
voirs,

Ce que 'eft
viritablement
guelaversu.
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{caurions-nous que nous devons mo-
dérer nos paffions, & connoiftre la na-
ture des chofes ! .car on doute fur ce fu-
jet , prémiérement, {i cela eft poffible
2 ’homme ; & enfuite, s'il eft utile.
Il paroift mefme tout au contraire, que
homme de ‘bien eft beaucoup plus :‘f;':;';f
malheureux dans cette vie, que le mé- vent plu mal-
chant, en .ce qu’il ne prend point in- f,‘,’;:’:}:}',;‘“
juftement d’ou il ne doit pas prendre, leméchant.
& qu'il dépenfe juftement ou il doit
dépenfer : Et que pour ce quiregardele
corps, il eft plus expofé aux mauvais
traitemens, en ce qu’il ne cherche point
a dominer, & qu'il ne fait pas fervile-
ment la cour & ceux qui dominent:
de maniére que s’il n’y a pas en nous
une fubflance qui tire toute fon utilité
de lavertu, ceft en vain que nous mé-
prifons les richefles & les dignitez. V oi-
la pourquoy ceux qui étant perfuadez
que lame eft mortclle, enfeignent que
lon ne dait pas abandonner la vertu,
.fom-,p‘luﬁoft de vains difcoureurs, que
de vrais Philofophes ; car {i aprés notre
mortil-nereftoit pas de nous quelque
chofe ,. & quelque chofe de nature  ti-
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& ne nuifent point 4 ame, & moins
qu’elle ne veuille elle-mefme fe laiffer
précipiter par elles dans Ie vice; cequi
luy arriveroit tout de mefme de celles
qui paroiffent des biens , fi elle refu-
{oit d’en faire un bon ufage , comme
de Ia fanté, des richefles, & des digni-
Lesbiensdela tez ; car on peut fe corrompre par cel-
wous comrom. les-13, commeon peut fe fanctifier par
tre> @ fes Jeurs contraires. Or les véritables maux

manx rnous N

fntifier. {ont les pechez que 'on commet vo-

Les péchex . .

ol et lontairement, & parfon propre choix,

sables manx. & avec lefquels 1a vertu ne peut jamais
fe rouver, comme l'injuftice, I'intem-
pérance, & toutes les autres chofes qui
ne peuventen aucune maniére sunir &

b a . b

s'allieravecle beau : car il n’eft pas poffi-
ble qu’d aucun de ceSwices on ferefcrie,

Tont ce dont / .. 2

an e pens pas Quecelacff éf.au /onne (,hra jamais,par

Aireque cdja} exemple,Qu’ileft beau defre fiinjufte!

¢ cally ¢ . .

wnpédhéouns QUi eft beau d'effre [i intempérant!

v o3 commenousle difons tous les jours des

pasuneverss. maux extérieurs , Qu'il eff beau d'effre
malade de cettemaniére ! Qu'ileft beau
d'effre pauvre comme un tel! lor{que
‘quelqu’un foutient ces accidens avec

courage & felon la droite raifon. Mais
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VErs XVIL XVIILE XIX.
& XX.

Pour toutes les donleurs que les hommes

Jouffrent par la divine fortune,

Jn'fparte doucement ton fort tel qu'il
- eft, & ne Uen fiche point.
Mais tiacke d’y remédier autant qu'id
te fera pojz‘{/e. _
Er penfe que la deflinée n’envoye pas
la plus grande portion de ces mal-
heurs aux gens de bren.

AVant que d’entrer plusavant dans
P'explication de ces Vers, il faut
avertir qu’icy le Poéte appelle douleurs,
tout ce quil y a de ficheux , de pé-
nible, & qui rend le chemin de cette
vie plus difficile & plus épineunx, com-
me les maladies, la pauvreté, la perte
des amis & des perfonnes qui nous
font les plus chéres, le mépris dans fa
patrie ; car toutes ces chofes font fa-
cheufes & difficiles 2 fupporter : ellesne
font pourtant pas de véritables maux,

D ijj
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ter notre ame vers ce qui eft le meil-
leur , nous nous delivrerons entiére-
mentde tout ce que nous fouftronsde
plus facheux & de plus fenfible. Car
de fouffrir fans connoiftre la caufe de
ce quon fouftre, & fans conjecturer
au moins ce qui peut vraifemblable-
ment nous mettre en cet état , ceft
d’un homme accouftumé a fe com-
porter fans raifon & fans reflexion en
toutes chofes; ce quece précepte nous
deffend expreflément; car il eft impof-
fible que celuy qui nerecherche pasia
viéritable caufe de fes maux, n’enaccu-
{e pas les Dieux, en foutenant, ou qu’il
n’y en a point, ou qu’ils n’ont pas de
nous le foin qu’ils devroient avoir: &
ces{entimens impies n’augmentent pas
feulement les maux qui viennent de fa
prémicre vie , mais encore ils éxcitent
’ame 4 commettre toutes fortes de cri-
mes, & la privent du culte de fon li-
bre arbitre, enla tenant dans{’oubli des
caufes de ce quelle fouftre icy bas:
mais pour {cavoir comment il faut phi-
lofopher & raifonner fur ces chofes;
€coutons les Vers fuivans.
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blies;. & que 'homme tenant le miliea |
entre les eftres fupérieurs & les eftres
inférieurs , peut par le mouvement de
fa volonté , s'unir aux uns ou aux au-
tres, & participer & la naturede la befte,
ou a celle de Dieu. Pyrhagore ramenoit
donc la Phyfique 3 la morale ; & ceft ce
que Socrate a fuivi.

De la vient que la circonférence. ]

' Hierocles veut dire 3 mon avis , que

la circonférence , & le centre pouvant
eftre regardez comme le principe de la
Sphere de l'univers, Dieu n’a néglige
ni I'un ni lautre, & a voulu qu’ils ful-
fent variez & ornez felon leur nature , &
qu’ils portaffent les: marques de fa gloi-
re & de fa puiffance. :

C’ef} pourquoy tantoft.] Au lieu de &
wesmy 44, qui eft dans le texte imprime,
jlay 14 dv aom 14, comme on lit dans le-
xemplaire conféré fur les manuferits , &
dans le manufcrit de Florence. ;

Vers entendement & la vertn.] Jay
ajolité ces derniers mots , & laverts,
parce qu'ils paroiffent dans le manufcrit
de Florence.

Car ainfi il ne [eroit pas homme. | Le
texte eft fort bien corrige dans le manuf-
crit de Florence , ovmw Pp & dv #v didpe-
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m¢. Si I’homme penfoit & connoiffoit
tottjours de mefme, il ne feroit pas hom-
me, mais Dicu; car il n’y a que Dien
qui ait ce grand avantage par z nature,

L’effence bumaine étant donctelle.])’ay
fuivi icy la legon que jay trouvée a la
marge de I’éxemplaire confé:é fur les ma.
nufcrits, ou I'on a fuppléé ces deux mots,
Tiao™ eUoy , QUi Manquent au texte ; wpo-
oM ous T awSpwmivy v midum ovoy. Et
c’cft ainfi qu'on lit dans le manufcric de
Florence.

Car de ce que Peffence des eftres nows
eff cachéz , de la vient que nous efpérons,
& c. ] Hierocles combat icy vifiblement
Perreur de ceux, qui prénant trop grof-
ficrement la do&rine de Pythagore, fe
flactoient que I’homme pouvoit devenir
Dieu, ou fe perfuadoient qu’il pouvoit
devenit befte, ce que la loy de lacréa~
tion ne peut fouffiir: mais c’eft de quoy
on a affez parlé dans la vie de Pytha-
gore, & dans celle de Platon.

Car érant , & demeurant tonjours
Phomme , elle eft dite devenir Dien on
befie par le vice ou par la vertn.] On
ne peut dire plus. clairement que toute
cette'metempfychofe de Pé'lthagore n’é-
toit qu'une figure pour faire entendre

Page 18¢.

Page 187.

Page 138.
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que ’homme devient femblable aux bef-
tes par le vice, ou & Dieu par la vertu;
& qu’il ne peut eftre ni 'un ni laute
par fa nature,

Et gqui mefure Dien, il eff permis
de parler ainfi par la commoifiance de
foy-mefine. ] Ceeft I'explication lirterale
du texte imprimé , xgf @Hguedpsy By Ser
# sa! e, Ce qui peut faire un aflez
bon fens; car mefurer Dieu par la con-
noiffance de foy-mefme, c’eft en fe con-
fidérant comme le dernier des eftres rais
{onnables , voir Dieu ft forr au- deffus
de foy , que 'on connoiffe manifefte-
ment qu’il n’eft poffible ni qué la créa-
ture s’cleve jufqud Dieu, ni que Dien
fe rabaiffe jufqu’a la créature. Les bor-
nes de tous ces eftres font marquees, &
ne fe confondent jamais. Voila tout ce
que je puis dire pour juftifier le texte.
Cependant, comme c’eft pluftoft parla
connoiffance de Dieu que nous devons
parvenir i la connoiffance de nous- mef-
mes , je croy que le manufcric de Flo-
rence nous rend la véritable lecon de ce
paffage , xef mggusredy wf 95 b i
ydav. Et qui mefure la connoifiance de
[0y mefine par la connoiffance de Dien.
Pour eftre fibrc & degagé de ces elpe-
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rances foles, & de ces craintes excrava-
antes , le feul moyen, c’eft de juger de
%on effence par la connoiffance qu'on a
de Peffence de Dieu. Certe effence de
Dieu ¢tant bien connué, nous fait voir
& fentir que notre ame ne peut jamais
changer: ainfi voila cette prgg‘:xdu'e' me-
tampfychofe bannie.,

Et (¢ met en érar de ne powveir ja-
mass efire ni trompé ni furprss.] 1l 'y a
petfonne qui puifie entendre les mots du
texte , xg dwEammmy dmmg -wr”:m. Jay
fuivi la correction de Cafaubon , qui 2
14 xey dvFamminufews - xz',m. Il acquiery
Fhabitude sntrompable , s\l etoit permis
de parler ainfi : mais je viens de m’ap-
percevoir que le manufcrit de Florence
nous redonne la véritable legon , 7i¢ dus=
Zamamimy $midoe wrx:fm. Spem nancifcituy
infallibilem , ¢&° que numquam vana fis,
Il (¢ met en poffeffion a'une efpérance
qus ne peut jamais eftre vaine, & qui
ne le confondra jamass,

Ce qui a fait dire avec beancoup de
raifon par Heraclite , que notre vie cff
la mort, & notre mort la vie. ] Je n'ay
ofé hafarder le mot d’Heraclite , com-
me Hierocles le rapporte ; car il dic &
la lettre , gque nous vivens leur more

Page 189
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Que d’agir roijours en adrefant toks
jours mos priéres.] I1 manquoit icy quel-
que chole au texte imprimeé, L’éxem-
Plaire conferé fur les manufcrits avoit
3 la marge wum & &0 Eaey M @ewMIS oi-
% , 8c. ce qui approche de la vérita-
ble legon que prefente le manufcric de
Florence , uem % &Sy @pos 7w wes-
my aifer 5. car il sagit icy de la priére
jointe & I'a&ion.. :

E: qui s'eft -purigc’c elle-mefme comme
FPeil. ] Jay fuivilalegon de 'exemplaire
confécé fur les manufcrits , qui eft con-
firmée par le manufcrit de Florence,
sawniv Jfgopntace, au leu de €awmg Jfgoui=
Saom,

C’eft la connoiffance des Dienx , la
[cience Theologigue , & le difcernement
juffe de tous les efires.] Voilaen quoy
Pythagore faifoit confifter Ia fcience
Theologique, i connoiftre Dieu , & les
eftres raifonnables qu'ila créés, & 3 pra-
tiquer tout ce que certe nonnoiffance éxi-
ge néceflairement. Que -les hommes fe-
roient heureux , s’ils fe renfermoient en-
core dans ces bornes ‘

Fufqwoie ils 5 érendent, c’eft leur diffe-
rence [péciale. ] Les fubftances raifonna-
bles, Voila le genre commun qui ren~
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ferme toutes les efpécces, les Dieux, les
Anges, les hommes. Celt I3 ce que Py-
thagore appelle csnar , qui renferme 'or-
dre & lerang qu’elles occupent. # 7 €xa-
s Y épxerey » jufgu’ols chacune d'elles s°¢-
tend ; car ces e(%éces font différentes, les
Dieux ne fe confondent point-avec les
Anges , ni les Anges avec les Dieux, ou
avec les hommes; ni enfin les hommes
avec les Anges ou avec les Dieux : cha-
cun de ces eftres a fes bornes marqueées.
¥ T wpaveiray, c¢ qui lesrenferme & les lie;
Ceft a dire, cequiles réunit, & qui faie
de ces efpéces différentes un feul & mef-
me genre, & un feul tour, de maniére
que la derniére efpéce remonte i la pré-
miére par fon milien. Je me fuis arrefté
i exphiquer ce paffage de Pythagore,
& a confirmer l'explication qu’Hiero-
cles luy a donnég; patce que Saumaife
I'a fore mal explique dans fa préface fur
la verfion Atag
bés.

Ni les moyennes premicres ou dernic-
res.> ] Fay ajouté ces mots qui man-
quent vifiblement au texte, & qui font
fupplécza la marge de I'éxemplaire con-
fere fur les manu%crits 5 OUTE W uion e~
@ # {qam,

ique du Tableau de Ce-.

Page 180,
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Et par certe [éparation , & par cet-
te union raflemblées, ils remplifient &
achevent toute la conffitution & tout
Varrangement de cet owvrage divin.}
Car par leur {éparation ils rempliffenc
& achevent cet ouvrage divin, en ce
que par 12 'univers eft rempli & orne de
créatures intelligentes qui font fa pet-
fe@ion : & par leur union, ils le rem-
pliffent & l'achevent encore, en ce que
par la tout remonte & Dieu, & que ceft
Dieu qui remplic tout, qui anime tout,
& qui perfecionne tout. :
ut la tradition nous a appris & ho-

‘norer. § 11 appelle tradition, ces véritez

que les Egyptiens avoient apprifes aux
Grecs , & qu’ilsavoient receués du peu-
ple de Dieu & des anciens Patriarches,
Platon parle de mefme de ces traditions.
Ilfane donc croire ces traditions qui font
fi fewres & fi anciennes, & ajonter fiy
au temoignage des Legiflatenrs qui nows
les ont tranfmifes , & moins que nous né
voulidns les accufer d'eftre fols. Et dans
un autte endxoit ; Dics , comme. nows
Vappremnons de Lancienne tradition.
ayant exn luy ls commencement , le milien,
€ la fin de toutes chofecs , &c.

Et cette conmoiffance de [tience ne [o
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forme que dans ceux. ] Ce paflage eft de-
feGueux dans le texte imprime , & il pa-
roift entier dans le manufcritde Floren-
ce , ol au lieu de xopovyrwr, on lit xeouoed-
oy pverey » & au lieu de wemswimr » on
trouve memsapdpog. Ma traduction le fait
affez entendre.

De ces eftres incorporels.} 11 y adans
le texte , de ces efires immortels : mais au
lieu de dsarany, immortel, I'¢xemplaire -
conféré fur les manufcrits , & le ma-
nufcrit de Florence , lifent armuany, in-
corporel; & c’eft la véritable legon.Quand
il appelle ces eftres raifonnables incorpo-
rels , il parle du corps terreftre & grof-
fier; car il leur donnoit un eorps fubtil,
comme on le verra dans la fuite.

La nature en formant cet univers fur Page 133
la mefure & proportion divine.] Com=
me Hierocles vient de marquer les veri-
tables bornes de la Theologic, il mar-
que icy cellesde la Phyfique, & il infi-
nué qu’on doit fe contenter de ne péné-
trer dans cette fcience quautant qu’il
faut , pour fcavoir que Dieu a crée cet
univers , & luy acommuniqué différents
traits de fes perfeions. Que toutes fes
parties font fubordonnées les unes aux
autres par la mefime loy qui lesa éa-
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re confére fur les manufcrits & le ma-
nufcrit de Florence , ont i Huear, proa
duétion , naiffance , au lieu de \zwsmar,
cxiffence. |

Mais c'eft inutilement que nows pof-
[edons certe image. ] La legon du texte
imprimé m’avoit paru forc bonne, 1y
eixn ™ xTioduor, C6 GHE NOHS AVONS ACquss
¢t inurile : mais j'ay trouvé i la marge
de l’éxem?lai'rc conféré fur les manuf-

crits , xgy ov'x dpusi © xrwpduor , ce que nous
avons acquis ne [uffit pas : Et enfin j'ay
vi que ﬂ- manufcrit de Florence a la
xgy ovx dpnsi yf xrwplio y ce qui m’a patu
la véritable legon ; c’eft elle que j’ay fui-
vie, parce qu’cllc fait un trés-beau fens.
1l ne [uffir pas davoir acquss certe ima- -
ge , fi Uon ne regarde continuellement,
& c. 1l n’en eft pas de notre ame, & de
Dieu, comme des autres originaux , 8¢
des autres copies. La copie g'lun origis
nal une fois faite,, conferve tofijours fa
reflomblance indépendamment de l'ori-
ginal qu'elle reprefente ;5 mais notre a-
me a beau eftre I'image de Dieu, cette
image fe perd bientoft, & s'efface , fi
nous n’avons continuellement cet éxem-
plaire devant les yeux; car ceft cec ori-
ginal qui perfe@ionne todjours fa copie,
& qui lentretient,
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& que nows mowrons leur vie ; Ceftadire,
que pour les ames, ce que ;nous appel-
lons mourir, ceft leur vie; & ce que
nousappellons vivre, c’eft leur mort; que
notre vie eft leur mort , & notre mort
leur vie. Ce qui eft une fuite necefaire
du dogme de la prééxiftence des ames;
car pour une ame qui feroit dans le Ciel,
defcendre icy pour y vivre, ce feroit mou-
rir ; & mourir , ce feroit vivre, Mais in-
dépendamment de ce dogme, le mot
d’Heraclite , ne laifle pas d’eftre vray;
car venant au monde, & y prenant les
affe@ions charnelles , c’e® alors que
nous ceffons proprement de vivre, &
que nous mourons; au lieu quen de-
poiiillant ces mefmes affe&ions , & mou-
rant au monde, nous recommengons i
vivre,, parce que nous vivons en Dieu,
en qui feil eft la vie.

Dans les noires campagnes de I Injure.]
Dans ces Vers d’Empedocle, 'Injure eft
icy une Décfle, Ceft la Deefle Até, le
Demon de difcorde & de maledi&ion,
la Déefle de I'injure, dont Homere fait
un affreux portrait dans le x1x. livrede
I'lliade , ot il dic que Jupiter la préci-
pita du ciel en terre, ot fon unique em-

ploy eft de nuite, & de faire du mal.
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de ces quatre, ni rien trouver qui nc
foitdu reffort de I'une d’clles 5 car com-
me Ariftote I'a reconnu dans le p. émier
livre de I'ame, chap. 2. Toures chofes
[¢ jugent, les unes par Uentendement, les
autres par la fcience , celles-cy par Uo-
pinion , celles-la par le fentiment. xpive-
Ty & m@edpar , B 1 v, 0 Y Ensipn,
m i d¥En , m I8 ajcSiews, Le mefme Ari-
ftote enfeigne aufli , que Lentendemens
répond & Uunité , la [cience an deux , lo-
pinion au trois , ou, ce qui eff la mefme
chofe, a la fuperficie , & le fentiment an
Z:‘M"" o 4.la figure folide: Ses paro-

s font remarquables ; vody (&' » &, G
oulw 48 m dvo, &c. Gy & % Lnmiddy dos-
Suor do%ar, dicney It By % ;!pemr. Plutarque
dit la mefme chofe dans le 1. livre%cs
opinions des Philofophes , chap. 111. &
il en explique les raifons 3 maisdans Plu-
tarque , le fentiment n’a point de nom-
bre qui luy réponde ; C’eft pourquoy
Theodore Marcile a eu raifon de croire
qu’il y a une lacune dans le texte, &
qu’il y manque une ou deux lignes, ot
Plutarque avoit expliquée de quelle ma-
niére le fentiment répond au quatre, &
avoit fait voir que comme le quatre ren-
ferme le trois , le fentiment renferme

Q ij
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maifons , de bourgs & de villes.

La comnoiffance de ce Dien.] J'ay fuivi
.icy le manufcrit de Florence , o au
lieu de o numr pdag, on lic # ninv wde
oig, La connoiffance de ce Diew intelli=
gible, c’eft i dire, du 7uatcrmn'rc. La
{uite prouve la néceflite de cette refti-
tution. :
Par lequel Dautenr de ces Vers jure
#cy.] L’éxemplaire conféré fur les ma-~
nufcrits , & le manufcrit de Floren-
ce , ont rérabli ce paffage trés-corrom-
pu dans ’lc texte imprimé, ot on lit 3
X9y vui $mdpog,ce qui ne veut rien dire,
il faur corriger dv xgj vud Emprmy par
lequel il jure ; car voila dequoy il s'a-
git. J .

E: qu’icy on jure par celuy qui nous
a enfesgne le mombre quaternasre. | 1l
veut dire, que l'auteur de ces Vers a
parfaitement obfervé le précepre , refpe-
étele ferment , 3 'égard de Dieux; car
il na pas juré par cux ; maisil a juré
par un homme, qui n’écoit pas Dieu.

?i véritablement n’étoit pas du nom-
bre de ces Dieux: | ni des Heros parlenr
nature. | Je ne trouve rien de plus no-
ble , ni de plus grand que cet éloge
qu'Hierocles faic de Pythagore,.en di~

Q iij

Pag. 173,
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fant qu'il n’éroit pas un des Dieux , mais
un homme femblable i Dieu , & qui
_confervoit dans Pefprit de fes difciples
toute la majefi¢ de cetee image.

C’e /ourqnoy le Pocte fur des chofes
fi grandes, jure icy par luy , pour mar-
guer.] Hiérocles revient totjours au fer-
ment qu’il prétend que I'auteur fait dans
ce Vers par Pythagore luy-mefme, com-
1me pat celuy qui avoit donné la connoife
fance du quaternaire facré. Je m’étonne
qu’aprés cette explication fi formelle, fi
authotifée, & fi conforme aux fentimens
que les Pyrha;goriciens avoient pour leur
maiftre , le fcavant Seldenus dans fon
traité de Diss Syris, ait cherché une
cxplication tiés-différente & trés éloi-
gnée. Premiérement , voicy comme il
rapporte le paffage,

Ov ua Gy dusrie Yo magzdtrm m-

" Spaxwy,

Teyas devaov puatag exlauar’ §yovonr,
Etil Iexplique , Non, j'en jure par le
guaternaire qui & tran(imis a notre ame
ia fource qui comprend les racines de la
‘mature crernelle ; et A dire, j'en jure
par le créatenr de Punivers. 1l fait n-
apex mafculing & il explique, ces ra-
eines eilauale, les quatre élements. Cette
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explication eft infoutenable & contraire
toute l’antic)uité. On n’a qu’a voirce c}uc
Jamblique ecrit dans la vie de ce Philo-~
fophe chap. xxviir. On attribué un teb
Jerment aux Pythagoriciens , parce qu’ef-
feltivement ils n’ofoient par refpett nom-
mer le nom de Pythagore , comme ils é-
toient fort refervez. a nommer les Dicux
par leurs noms ; mass ils le defignoient
€n le nommant Uinventeur du quaternai-
re. Cela n’empefchoit pas qu’ils ne ju-
raffent aufli par le quaternaire 3 mais ce
n’eft pas une raifon pour changer le fens
de ce vers.

Que le facré nom du quaternaire eft
€onnu_pour une efpérance qui ne peut
tromper. ] Ce paflage eft trés- corrom
dans le texte,, ou du moins j'avou€ que
je ne l'entends point. Tepogai%s ne 2aic
aucun fens, & icpoparms, comme on lig
dans les manulcrits , n’eft pas meil-
leur ; car que veut dire le facre inter-
prére du quaternaire eft connu par une
¢fpérance qui ne trompe point 2 Encore
une fois, je ne I'entends point. Je croy

u’Hierocles avoit écrit iteet pang, au lieu
3:: itpogaing. icedt pang , le facré nom, Hie-
rocles regarde le mot mefme du guarer-
pasre, comme un mot facré, a caufe

P iiij
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Joit la la fin. ] Jay fuivi le manufcrie
de Florence , qui rérablit fort bien ce
paflage, en lifant ¢m & i, G g Sswe
g dandtias ™ e,
On demande icy de la faculté intelli-

ente , la méditation. ] 11 seft gliffe dans
fc texte imprimé une faute confidérable,
wluw Einueneiar, il faue corriger i ueatiw,
comme on lit 2 la marge de I'éxemplai-
re confé:¢ fur les manufctits , & dans
le manufcrit de Florence. Tout ce qu™-
Hierocles dit icy des trois facultez de
'ame, eft parfaitement beau.

Et cette difpofition ne manque pas d'ef-
tre [uivie de Uefpéranmce divine qui fait
re[plendir dans nos ames la Iumiére de
da werité,] Voicy une belle gradation:
La meditation, la pratique, & l'amour
des vertus , produifent dans nos ceurs
Pefpérance divine 3 & cette efpérancey
fait luire la vérité 5 car I'efpérance en
Dicu eft tofijours accompagnée de lu-
miére : c’eft pourquoy faint Paul plus
éclairé que tous les Philofophes, a dit
.de cette efpérance , gu'elle ne confond

oint. »

Par la connoiffance certaine des efires.]
Au lieu de % vady, qu'on lit dans le

~ texte imprimé, il faut lire comme dans
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fe manufcrit de Florence , #% sxwr.

Car le Potre jure icy avec beaucoup
de ferveur. ] Jay encore fuivi icy le ma-
nufcric de Florence , od au lieu de §jz-
Terypivas S , il jare avec ordre, &
de [hite; cc qui ne fignifie rien icy, on
lit Sfgrembios Guvar impemé jurat , il
jwre avee fervear, 1l veut dire, que lo
Poéte rempli de la vérité & de la cer-
titude de ce qu'il enfeigne, jure , &c.

Que le guaternaire , qui eft la fonrce Page 165,
de arrengemem crermel du monde , n’ef?
antre que Dien mefine qui a tout crée. ]
On a vi dans la vie de Pychagote,
que ce Phifolophe ayant appris en Egy-
pte le nom du véritable Dieu, ce nom
myftéricux & imeffable, Jehovah , &
voyant que dans la langue originale
il étoit compofé de quatre lettres, I'a-
voit traduit en fa langue par le mot,
Tetratlys , le quaternaire , & en avoit
donne la véritable explication, en difant
qu'il fignifioit propremént, fource de la
nature gui conle toxjonrs ; car Ceft ce que
fignifie le mot original. Ses premiers gif-
ciples conferverent cette tradition dans
toute fa pureté ; mais ceux qui leur fuce
cédérent , ayant perdu apparamment ['i-
déc du véritable nom, gg nom original
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que Pyrhagore avoit traduic & expli-
qué, & ne concevant plus comment le
Tetrallys, le Quaternaive , pouvoit fi-
gnifier de fi grandes chofes, allerent s'-
maginer que c’¢toit la vertu de ce nom-
bre quaternaire qui opéroit toutes ces
merveilles: & tranfportant ainfi an nom
traduic toute la vertu.que le nom original
ateribuoit 2 celuy a qui il écoit donné,
ils conceurent que ce nembre étoit le
~ véritable principe , & le créarteur des
eftres. Deux chofes les confirmérentdans
cette pentee; la premiére, les vereus qu'ils
prétendoient trouver dans ce quatre, qui
renferme toute la puiffance du dix, &
ar 13 tous les nombres; & la feconde,
fc nom mefme de Dieu , qui dans pref-
que toutes les langues fe trouve de qua-
tre leteres, Cela une fois pof¢, il ne faut
as s’¢ronner des fuites qu’eut cette belle
sécouvcrte. Bientoft on crut que toute
la nature n’¢roit que l'effet de la vertu
des nombres; & cette do&rine fic de fi
grands progrés , que faint Auguftin mef-
me ne jugea pasindigne de luy d’y en-
trer, & de croire, non pas que les nom-
bres étoient des principes , tais qu’ils
renfermoient des myftéres infinis. Il en
- grouve de grands. dans le trois ., dansle
, quatre
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luy d’Orpheéc, eroient des ouvrages po-
fterieurs a Pychagore, <
Dicueft celebré comme.le nombre des nom-
bres. ] Dieu cft un; comme tousles nom-
bres procédentde 'unité, de mefme tous
les e}t)res procédent de Dieu. Mais C’eft
mal raifonner, quede dire, que parceque
Dieu eftun,c’eft I'unité qui a tout produit
par la vertu attachée 3 ce nombre. Je ne
m’amuferay pasa refuter toutes les chime-
res quHierocles debite icy. Toutcequ'il
dit des nombres dans ces trois pages, n'eft
tout au plus que curieux, & ne mene 3
Ia connoiflance d’aucune vérité {olides
Et le fept comme Vierge, & Jans mé-
re. ] Le fept ne produit aucun nombre
dans Pintervalle du dix , & n’eft produit
ar aucun des nombres que cet interval-
i‘rcnfcrme. Voila pourquoy les Pytha-
goriciens le comparoient & Minerve, &
luy donnoient mefme ce nom, parce que
Minerve cft Vierge, & fans mére. Voila
une des belles & excellentes. propriétez
du fepr; ceftd dire, voila deprofondes

‘réveries que les Pythagoriciens don-

noient, comme de grands myftéres.
D’aillenrs il y a quatre facuirez pour

juger des chofts. ] On ne fgauroit ni

imaginer aucunc autre faculé au -deld
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de accompliffement des chofes fenfibles,
ou comme l'interprete Latin a traduic,
rerum perfeclione que [enfus movent. 1l
eft impoflible que cela fafle aucun fens.
Au lieu du mot «joSnmwr, des chofes fenfi-
bles. On lit 2 la marge de I'éxemplaire
conferé fur les manufcrits , ajpeSérm ,
des chofes que mous avoms choifies , ou
entreprifes. Et C'cft ainfi qu'on lic dans
le manufcric de Florence 3 mais je fuis
perfuadé qu’Hierocles avoit écrit ajm-
Sirrur » deschofes que nous demandons. 11
dit que nous avons befoin que Dieu a-
cheve & accomplifle ce que nous luy
demandons par nos prieres , c’eft i dire
toutes nos bonnes ccuvres , & tout le
bien que nous faifons. Et une marque
feure que Ceft la véritable legon ; c’eft
que dans la page fuivante Hierocles a
écrit: de mefme puyﬁ‘r wpa‘; ww xﬁur fﬁf
ajmSirmoy wpepiporms, (ans employer de no-
sre part le moindre effort pour obienir ce
gue nows demandons.

Ni nous contenter non plus des [im-
ples mots de la priére. | 1l y a une faute
dans le texte imprimé, aopopoic ne veut

. . - . . /
rien dire icy; il faue lire A90ic, comme.

dans I'éxemplaire conféré (ur les mannf-
crits, 8 dans le manufcrit de Florence.

Qv
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Ou nous n’embrafferons quw'une vertu
‘impie & fans Dien.] Rien n'eft plus vray.
Agir fans prier, eft impie; & prier fans
agir, eft inutile : car Dieu veut que nous
opérions avec luy. Ce feul principe diffi-
pe & detruit une infinité d'illulions &
d’erreurs qui fe font malheureufement
renouvellées dans notre fiecle.
Et Pinaltion du dernier détruira ab-
Jfolument Uefficace de la priére. ] 1l 0’y
a rien de plus vray, ni de plus fenfible;
& je ne voy pas pourquoy Cafaubon a
voulu corriger ce paflage , en lifant {-
¢ pour tvyic, détruira la vignenr de P a-
me, Rien n'cft plus éloigné du fens d’Hie-
rocles.
Page 177, Or toute image a befoin de Poriginal
pour éxiffer. ] Comme ce neft pas le
ropre de loriginal d’agir pour former
fa copie, & 3n’i[ fuffir qu’il foit vis,
on pourroit dire que Diea étant con-
nu , 'homme pourroir par fes feules
forces en tracer en luy I'image. Mais
il n’en eft pas de Dieu comme des au-
tres originaux, ni de la vertu comme
des autres copies. La vertu ne fe forme
dans I'ame que par la coopération de fon
original ; puifqu’il eft la fource de tous
les biens & de la lumiére. L’éxemplai- A
|

;J
4
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Il eft mefme impoflible & contradioi-
re , que 'homme foic attiré 3 la vérjté
malgee luy , parce qu’il eft impoffible
qu’il y {oic attirc fans I'aimer , & l'ai-
mant, il faut qu’il s’y porte néceffaire-
ment , mais d’une néceflicé libre & in-
dependante , qu'Hierocles a forc bicn
connué, & qu'il appelle néce/fité de e/
prit, mille ?ois plus forte que toute la
violence qui vient du dehors , qui n’2
nul empire fur la volonte. Il eft fi vray
que notre ame fe porte aufli volontaire-
ment , qu'infailliblement , 3 ce qui la
charme , que la plus grande violence
n’cft pas capable de I'en empelcher.

Nous ne devons ni pratiquer , ui mé-

diter, ni aimer le bien, fi c’eft a Dien.

feul & nous delivrer du vice. ] Hieroclcs
poufle trop loin la coopération de ’hom-
me dans I'ceuvre de {a regénération ; car
il eft certain que C’cft Dieu feul qui nous
denne la vertu, & qui nous delivre du
vice. Il eft vray que nous y contribuons
de notre part; mais ce que nous y con-
tribuons vient de luy ;5 ainfi c’eft Dieu
fen] qui fait tout en nous; & lor{que
nous y preftons notre volonté, C'eft Dieu
fen] qui l'excite & la dérermine , en nous
fuifant aimer le bien qu’il veur que nous

Pag.es.¢7 9.
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faflions. Nos ac&ions font noftres, par-

ce que c’eft notre volonté, notre libre

arbitre, qui les produir; & elles {font auf-

fi 3 Dieu, & caufe de fa grace qui fait
¢ notre libre arbitre les produit.

Ni aimer le bien. |11 ya dansle texte
imprimé une faute que le manufcrit de
Florence a corrigés, xgy ¢pwm %3y 74
xerdv. 11 faue lire , xo €pon 795y ™ Xk~
;\d:’.

L’efence raifonnable ayant recen de
Dien fon créateur , un corps conforme @
fa nature. ] Voicy un autre erreur des
Pythagoriciens , qui croyant 'ame f{pi-
rituelle , ne laiffoient pas de luy don-
ner une efpéce de corps fubtil & lumi-
neux , parce qu’i]s' ne pouvoient conce
voir qu’une chofe finie & terminéz, pult
eftre fans corps. L’avantage que nous
pouvons tirer aujourd’huy de cette er-
reur, car les erreurs des Payens ne laif- -
fent pas de nous conduire & la vérire,
dont elles font les enfans baftards, c’eft .
que de I'aveu mefme de ces Philofophes,
'ame peut eftre revécu€ d’un corps {pi-
rituel ; & ceft 13 Pefpérance des Chre-
tiens, aprés la refurrection ; car comme
il y a un corps animal’, il y a auffi un
corps fpiritucl, . Paul 1. Corinth, xv.
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De maniére qu’elle w'eft ni corps, ni fans
corps. ] Elle n'eft pas corps, parce qu'elle
eft fpirituclle ; & elle n’eft pas fans corps,
rce qu'elle eft reveftué cﬁ an corps cfé-
i¢ & fubtil, qui la finit & la determi-
ne. Voila le fens de cette réverie des Py-
thagoriciens.

Comme dans les aftres. ] Car ces Phi-
lofophes croyoient que les cieux & les
aftres éroient animez. On peut voir dans
la vie de Platon l'origine de cette er-
reur,

Et nees enfemble avec fubordination.]
Le manufcric de Florence, au lieu de
& ket oupmouuary ,a 10 & ¢5d cuumouvko-
zwr. Mais j’aime mieux la lecon du rexte
imprimé. On lit de mcfme dans la pa-
ge {uivante, 7 .

Car le Heros eft une ame raifonnable,
avec un corps luminenx. ] Les Pythago-
riciens croyoient que les Dieux & les
Anges avoient aufli un corps.

Avec un corps immortel né avec elle. |

On ne peut pas douter que ce ne fuft la

Popinion de Pythagore, que ce corps

fubtil & déli¢ de I'ame, éroit né avec
elle; car cela paroift par quelques paf-
fages du Timée : & c’cft pourquoy Pla-

tan dit dans le Phedre, dswrany @ {dor,.

Pagc 218,
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de Lintelligence. ] Cela eft parfaitement
bien dit, & peur eftre appliqué genera-
lement a tous ceux qui ont ¢tudi€ la na-
ture, les meeurs , &c. & qui nous ont
fait part de lears travaux, La fin de leur
contemplation a &¢ le commencement
de notre intelligence 5 mais cela cft en-
core plus vray des Ecrivains facrez, La
fin de leur contemplation a ét¢ le com-

mencement de notre inftrution j car a-

prés qu'ils ent é:¢ plainement inftruits ,
ils ont commence 4 nous inftruire.

C’eft ainfi gque le Criateur de toute
chofes a £1é appellé par ces grands éem'e:,
tantoft du nom de guaternaire.] Ce qu’-
Hicrocles dir icy eft encore plus vray ,
quand ce qu’il appelle icy guaternaire
eft connu pour le tetragrammaton incffa-
ble, ou le ?’cbowh des Hebreux comme
je Lay expliqué.

Qui deconlent tonjours de Ueffence du
Createnr, | Le manufcrit de Florence,
au lieu de ovmag , de Ueffence , lit ajnas,
de la caufe quia tout cré,

Quel ¢ft le Demon dont ils [e [ervent,
ceft a dire , quelle eff leur ame, '} Com-

me les Pythagoriciens enfeignoient que.

chaque homme avoit un Demon,un An-
ge pour gardien , & qu'il I'avoig chai-
R vj
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fi luy mefme, on auroit pit croire qu’i-
“ ¢y, quel eft le.Demon dont ils [ fervent,
fignifioit quel eft le Demon qu’ils ont
- choifi pour leur guide & leur condu-
&eur. Mais Hieroclés s'éloigne de ce
fentiment, & avec raifon. ©On pourroit
connoiftre ce conduéeur, fans eftre pour-
-tant delivie de fes maux; au lieu qu'on
‘pe peut connoiftre fon ame, fans parve-
nir a certe délivrance; car connoiftre
fon ame, c’elt connoiftre que Dicu Ia
créée libre, qu’il a mis tous les biens
devant elle , & qu’il dépend d’elle de
les embraffer, en fuivant les infpirations
de¢ Dieu. ; ‘

Dépendent nece(fairement la delivrance
de nos manx .} Aulieu de $mmylw, qui eft
dans le texte , j'avois corrigé awar. Mais
Péxemplaire confé:¢ fur les manufcrits,
& dans le manufcric de Florence, m’ont
fourni la véritable.decon , dmeupiy ; qui
dit la mefme chofe pour le fens , & qui
approche plus du mot du texte.

Mais cela et impoffible ; car-il nefe
pent qu’ils sapplignent tous a la Phi-
lofophie. } 1l ne faut donc pas s’étonner
que felon la do&rine de ces Philofo-
phes , le nombre de ceux qui fe deli-
vroient de leurs maux fuit i petit, puif-

\
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ue cette delivrance eroit I'ouvrage de
la Philofophie. Quelle mifére ! Si Hie-
rocles avoit luy~mefme ouvert les yeux,
‘& vii les biens qui éroient prés de luy,
il aureit connu une voye bien plus f{-
cile & plus feure; il auroit connu que
le falut n’eft nullement le fruic de 1'é-
tude & du fcavoir ; & que le plus igno-
rant peut y parvenir comme:le plus fca-
vant. Il n’a qu'a creire, &qu’a vivre
felon cette foy. Il n’a pas befoin d’au-
tre Philofophie.

« Etdans un état tout divin, | Le Grec
dit , & dans un fort tout dizin. Sort,
dans les auteurs Grecs , comme chés les
Hebreux fignifie fouvent ;artage.

Mais c’eft ce gu’on.ne peut entendre,
mefme [ans impieré. | Le rexte imprimé
dit v Gome w8 W om0y Eveeir. Mass ceff
ce qu'on ne peut penfer mefme [ans im-
piété. Er Cet ce qui,m’avoit paru ab-
furde , car une impié:¢€ pour eftre impié-
té, n’a pas beloin d’eftre proféiée, c’eft
aflcz qu'on la penfe. Ee manufcric de
Florence a bien 1t & mon avis, émier,
entendre ; car celadit une grande véité,
qu’il y a des chofes qui rendent impies
ceux qui n’ont fait {feulement que les en-
tendre,

Pagc 210

Page 211





EPUB/image_0401_00.jpeg
Page 214.

Page 215.

Hom. 43,

i, 44.

398 ReM. Sur LES VERS DE PYTH.

Mais ce font cewx qui ne voyent mi
n’entendent que les biens font prés d'eux ]
Cela s’accotde avec ce que Jelus Chrift
dit & fes difciples. Aurez-vous toujonrs
des yeux. fans voir , & des oreilles faus
entendre. S, Marc virr 18. Mais ces
yeux & ces oreilles, c’eft 2 Dieu 4 nous
les ouwvrir.

En effet, il depend de Dien datti-
rer toys les hommes & la vérite mefine
malgré eux, ] Hiérocles ne nie pas qu’-
il dépende de Dien d’astirer a luy Jes
hommes 3 mais il nie qu’il puifle les at-
tirer malgré eux: & en cela il eft con-
forme 3 la faine do&rine. Dien ne force
perfonne , dig faint Jean Chryfoftome,
mais il artire cense qui le vealent. on pa
Bourodyos ov Pilery o Sedg, dma Povros
Moy et Cenre qui e weuleny s Ceft 3
dire, ceux qui {nivent volovtairement fes
infpirations. Ainfi quand Jefus-Chrift,
dit dans faint Jean , Newmo poreft venire
ad me, nifi pater, qui mifit me , traxerit
eum. Perfonne ne peut venir a moy , fi
mon pére, qui w'a envoye, ne Lattire. 1
ne patle pas d’ane violence faite par forr
ce , comme I'ont mal crii ceux qui veur
lent dérruire notre libre arbitre; mais il
patle d’un fecours donné 2 la volonte,
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¢té douez d’une fageffe fublime, pout
avoir exprimé par les noms la nature des
chofes quils ont nommées. Mais cet é-
loge ne convient qu'en partie aux Grecs;
il eft di tout entier aux Hebreux qui
‘ont fait connoiftre mieux que tous les
‘autres peuples du monde, la naturedes
chofes , par 'impofition des noms. Aufli
PEcriture fainte dit d’Adam, que /e nom
gw’il donna anx animanx éroit lewr vé-
ritable nom , parce que ce nom marquoit
leurs proprietez , & leur nature. Er Ceft
ce que Socrate avoit bien connu.
Comme les excellents ffatuaires. ] Celt
a dire, que comme les excellents fta-
tuaires ont ta(ché par la noblefle , &
par la majefté de leurs figures , d’expri-
‘mer les vertus & les proprietez deleurs
originaux , les premiers nomenclateurs
fe font efforcez de mefme de rendre les
noms, les véritables images des chofes.
Car ils ont rendu les noms dans lenr
fon mefme les [ymboles de lewrs penfées;
¢ ils ont rendu lewrs penfées , les ima-
ges trés-reffemblantes & tres-inflructi-
ves des fujers fur le[quels ils ont penfe.]
- Ce paffageavoit éié julqu’icy inintelligi-
"ble; mais il eft rendu intelligible & clair
dans I’éxemplaire confere fur les manuf-
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crits, & dans le manufcricde Florence,
quiont I, ™ & T QYA 010 uame , o=
Cora ™ & m Ly vouaewy dmeipyeorm, Tl
& vonceig aryg Wasiyes eiwras T vonSevry
@pgudnwy émiousn. Cela explique admira-
blement ce qu’ont fait ceux qui ont don«
né aux chofes leur vé-irable nom. Ils ont
tellement embraffé & connu les fujets
qui ont fait 'objet de leurs penfées ; que
ces penfecs font devenués les images vé-
ritag;es & reflemblantes de ces objets,
images inftru@ives, c’eft i dire, capa-
bles de les faire connoiftre ; & qu’enfuite
ils ont explique & rendu ces penfées par
- des noms qui les ont parfaitement repré-
fentées.

Eun effet ces grandes ames par lenr a
plication continuclle , anx chofes intelli-
gibles. ] Hierocles fait voir icy trés-clai-
rement que I'enthoufiafme, ou I'infpi-
ration ncceffaire pour donner aux cho-
fes leur véritable nom , ne peut venir que
de Dieu, & de la méditation des chofes
divines. Ce qui eft trés - vray, & s’ac-
corde parfaitement avec I’Ecriture fain-
te. Tout ce paflageeft parfaitement beau.

Quiparle fon mefine, & {mrj les lerrres
employeespour les former. ] 1l précend que
les noms que ces hommes diviﬁs, ces pié-

v
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miers nomenclateurs ont donnez , ont
&:¢ les images parfaites des chofes nom-
mées , non fevlement par leur fignifica-
tion & leur énergic , mais encore par
leur fon. & par Jeur figure. Ce qui s’ac-
corde avec ce que les Hebreux ont é-
crit de leur Langue, que les figures de
fes lettres n’éroient point par accident,
mais qu’elles étoient formées de telle &
de celle maniére , par des raifons cereai-
pnes qui convenoient'a chaque cara@ere.
Dans le Cratyle de Platon , Socrate tal-
che de prouver la mefme chofe des let-
tres Grecques dans la formation des
mots. o .
Et conduit & la connoifiance de lenr.
nature , ceux qui les ont bien emtendus. |
Voila ce qui fait dire par Philon Juif,
que le commun des hommes impole des
noms bien différents des chofes, de ma-
niére quantre et la chele nommeée, &
autre cllc nom qu’on luy a donné ; mais
que dans les livres de Moyfe , les noms
font les expreflions trés-vives & tres-
fenfibles des chofes, de mani¢re que J2
chofe mefme pafle dans le nom , fans
qu’il y ait la. moindre différence.

De [orte gue la fin de leur contem-
plation 4 €1¢ pour nous le commencement
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nous ; cette Loy de péché dont parle faine
Paul, qui eft dans les membtfes de no-
tre corps , & qui combat contre la Loy
de lefprit. ‘

De fuir cette manvaife contention , en
nous jettant dans la contention toute bon
ne. ] I femble qu'Hierocles faffe allufion
icy au célébre paflage d’Hefiode , qui
dit au commencement de fon Poéme des
euvres & des jours , gue dans ce mon-
de il y adeux contentionss Uune, que
les fages approuwvent ; & Lantre qui eff
tres-manvaife , & qui waime que les

uerres & les combats, L'explication que
ce Philofophe donne par I3 3 ce paffa-
ge, en fuivant les veués de Pythagore,
convient parfaitement i ce Pogte, qui
donne des précepres de morale dans fes
legons ceconomiques.

- En vond par luy-mefine , & en droi.
re ligne par (a chure. ] Comme le cylin-
dre nc commence pas fon mouvement
par luy-mefme, & demeure en ropos,
s'il n’eft poufle , de mefme notre ame ne
fe perd , que lorfqu’elle: eft excitée par
Pobjet qui la determine. Voila en quoy
fon mouvement eft involontaire dans
fon principe , comme celuy du cylindre,
Mais comme le cylindse , déquu’il efk

ij
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mouvement circulaire , parce qu’il n’eft
pas droit, & qu’il n’a pas la figure qu’il
doit avoir. Mais je doute qu’Hierocles
ait bien pris le fens de la comparaifon
de Pythagore , qui comme je I'ay déja
dit, n’a pas comparé les hommes en ge-
neral au cylindre, les bonsau cylindre
droit, & les méchans au cylindre tor-
tu, qui n’cft plus mefme un cylindre ;
mais il compare tous les méchanes au cy-
lindre, qui étant une fois meu, eft entraif-
né, & roule par fon propre poids.

Et de lunion avec Dien] Au lieu de
suoiwg, je croy qu’il faut lire comme dans
I'éxemplaire conféré fur les manufcrits
vstotwg..

Er eft emporté bors du droit fil.] Dans
Péxemplaire conféré fur les manufcrits,
on lit xgj Skpipery i’ USins ajednmds
@ anSsias, & c.maisau liende ¢’ & 5¢/as,-
jc’: croy qu’il faur lire da’ &%eias, ce qui
xépond a ¥ 0pded 2dpv Smomordre.

Seul moyen d’atvirer fon [ecours.] Yay Page 204.
fugvx icy le texte imprimé, gy LonSeiag
ajnar ; & la feule canfe du [ecours; ce
qui fait un trés-beau fens. Je fuis pour-
tant obligé d’avertir que le manufgrie
de Florence lit xgj BonSsies dimary , pour
Iny demander fon feconrs.

R IiJ,
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Et le nom de Dien qui Iny eff vérie
tablement pro;fre. 1 Tout ce qu'Hiero~
cles dit icy du nom de Jupiter, ou de
{4 > eft tiré du Cratyle de Platon, o
Socrate dit que n’y ayant point d’autre
Dieu que Jupiter qui foit la caufe de la
vie des hommes & de tous les animaux,
ceft 3 bon droit qu’il a éré appelle Jus.
quubaver ouss 4pIs Svopatledy ovTwe > T Sudg
évy &Y 8y (v dd ma mig (o Vg

Aujourd’buny parmi nous les noms qus
nous paroiffent les plus propres , le ha-
zard & la convention des hommes les
produsfens bien pluftoft, &¢.] C'eft une
difpute celebre parmi les Philofophes,
fi les noms font impofez par la natuge,
ovei, ou par la fimple convention des
hommes, %y, & c’eft la matiére du Cra-
tyle de Platon. Hierecles fuit icy l'or
pinion la plus fage, qui eft, que Jes pre-
miers nomenclateurs trés-inftruigs de la
nature des eftres , comme ¢clairez par
Dieu mefme , ont donné aux chofes leur
weéritable nom, au lieu que ceux quifone
venus aprés , déchiis de cette conneifs
fance, n'ont donné que des noms faux,
ou impropres que le hazard leur a fait
crouver, ou dont ils font convenus entre
eux.
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Que [i on appelloit un méchant hom-~
me , bomme de bien; & wn impie, hom-
me pieux. ] L’éxemplaire conféré fur
les manufcrits , a 1 A)29wr, au licu de
Bag, & Evaibioc , au lien de Eveen'.
Ainfi il faudroir traduire , que fi o2 ap-
pelloit un méchant homme , Agathon ;
& wn impic, Eufebe. Et certe legon eft
confirmée par le manufcrit de Florence,
1 eft certainqu’ Agathon & Eufebe, font
des noms d’homme : mais ce qui m’em-
pefche de déférer icy 4 laurorité de
ces manufcrits, c’eft qu’Hierocles ne
parle pas des noms qu'on donne ordi-
nairement. Au contraire, il veut faire
voir la fauffcté des noms par une compa-
raifon tirée de ceux qu’on pourroit don-
ner, & qu'on ne donne bpourtant pas 3
car ni Agathus, ni Eufebe, ne font pas
des noms propres. Ce font des adjectifs;
& ce qui me confirme dans cetre pen-
fee, ceft que ce paffage paroift tiré d’un
endrait du Cratyle de Platon, ot ilya
Agathus & Eufebes; 8 nullement Ag4-
thon & Eufebius,

Car cenx qui les prémiers ont impofé
les noms , ont fair parla (ublimité de lear
Jageffe. ] Voycy un grand éloge des pre-
miers nomenclaceurs. I faut qu’ils ayenc

R iiij

T" ’l 'o J"u
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1ls s’enfoncent volontairement dans tout
le defordre des paffions.] 1l ya dansle
rexte imprime , myc duseqwriag S mdiy,
ce qui ne peut rien figmfier qui convien-
ne icy. L’eéxemplaire conférefur les ma-
nufcries , & le manufcrit de Florence ré-
tabliffent fort bien ce texte, en lifant ¢
ducreiasc 3 wadir. _
Car rous homme qui ne woit point par
Iuy mefime , ou gui nemend point celuy
gui Lavertit , eft enticrement inutile &
defefperé. ] Hierocles rapporte icy les
propres termes de deux vers d’Hefiode
dans fon Poéme des ccuvres & des jours.
Les voicy,
Oc N xs T abTic v0En, T’ EMou oXov oy,
Ev Suuiy Pawwry, 08" adr’ daenios ainp'.
Cer éloignemens de Dieu eff defigné
icy par le fort qui aveugle les hommes,
& qus lewr ofie lefprit.| Le manufcric

de Florence a fore bien rétabli ce paffa-

\ o

ge , au lieu de ces mots G yap S e
xoeropoy PaoAlorm my ppivas v eess yiv vé0-
ai¢ dwaoi's on lit By B s Sed eIy ¥
Brdmovon my ppives woiex vy dwroi. Lé-
xemplaire conféré fur les manufcrits, 2
li comme le manufcrit de Florence, »
Brafovon g @pivas moiee. Mais au licu de
xeenopor 5 il lig ‘;@uqm'm., ce qui eft vi-

Page 195.
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cieux ; & il rcgoit 4 @pi ) vedig; ce
qui et né maniteftement de la glofe ap-
pofée fur le mot woiex, pour faire enten-
dre que ce fort n'eft autre chofe quele
penchant qui nous précipite vers la terre.
Et cette glofe eft tirée du texee d’Hie-
rocles mefme , comme il s’eft expliqué
dans la fuite, p. 269. du texte Grec,
] wpos ™ ey xg Iy {aoy vy,
Car Ceft une néceffité que le fou [oie
fans Dien, & que celuy qui eff fans Dien
foit fou,] Ceft ce qui a fait dire & Da-
vid dans le pfeaume 13. Dixit infipiens
in corde fuo, non eff Deus. L’infe:[¢ a
dit en fon canr, il n’y a point de Dien.
PoufSez. d’'un malbeur dans un antre
malhenr, comme des cylindres par le poids
de leurs altions impies,] Voicy un paflage
ou il a fallu corniger le texte & le com-
mentaire ; car il n’eft pas poflible de s’en
tirer autrement. Au licu Xonc deoide ww-
alvdposg, il faut lire dans le texce of 48
wandpor, & dans Hierocles ooy xwasrdposs
car ce font les méchants qu’il compare
A des cylindres, & non pas leurs a&ions.
Développons la comparaifon pour ren-
dre cette corretion plus fenfible. Les
Stoiciens, pour accorder la deftinée a-
vec la liberte , diforent que la nature,

par
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par l'enchaifnement des caufes, agiffoit
fur ’homme, & le portoit a telles ou
telles inclinations 3 mais qu’enfuite c’¢-
toit luy-mefme , qui par {a propre vo-
lonté, & par fa determination, fuivoit
ou modéroit ce mouvement qui luy étoit
imprimé, & ils fe fervoient de cette com-
paraifon que Ciceron rapporte dans fon
fragment de la deftinée , comme il I'a
tirée des livres de Chryfippe; Ur igi-
tur, inquit, qui protrudic cylindrum, de-
dit i principium motionis , volubilita-
tem antem non dedit , fic vifium objeltum
smprimet illud quidem & quafi [ignabit
in animo [uam [peciem , [ed affenfio no-
ftra erit in poteftate. Eagque, quemad-
modum in cylindro diltum et , extrinfe-
cus pulfa, quod reliquum eft, fuapte vi
& natura movebitur, On peut voir Au-
lugelle livre v1. chap. 11. Chryfippe a-
voit tire fans doute cette comparaifon
de ces Vers de Pythagore ; mais il me
femble qu’il n’en avoit pas bien pris 'e(-

rit. Pythagore ne compare pas génera-
}::ment tous les hommes a des cylindres;
car le fage qui régle fes inclinations, &
qui les ’foumet a la Loy, ne peut eftre
compat¢ a un cylindre, qui dés qu’il a
regil le mouvement,, roule {ans pouvoir
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‘opinion de croire powvoir refiffer , Josir.
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jamais s'arrefter par luy- mef(me. Mais il
leur compare les mechans, qui, dés qu’ils
font efclaves du péche, font entrailnez
par leur propre poids dans le précipice.

Qus ne porte au mal les infenfez. | An
lieude ¢ i @pos xowsd, quii ne fignifie rien,
il faut lire comme dans le manafcrit de
Florence, ¢ un @pos dpopuny xenad, Tout
eft occafion de mal aux infenfez,

Or le mal attdaché a notre nature, &
gni ¢ft en mefme temps un mal acquis
c'eft Uabns que nous faifons de notre li-
berte, ] Cet abus eft un mal natarel, en
ce qu'il a fa racine dans ce corps mot-
tel ; & il eft en mefme temps un mal
acquis, en ce que pouvant I'arracher &
Textirper, nous le nourriffons & le laif-
fons croiftre. Cela me paroift fort beaw.

Par cette malbeurenfe opinion , de
croire powvoir refifter & Dien, ] Tl nedit
pas, par refifter a Dien 5 maispar cette
Car Dieucft totijours le plus forr; &
lorfque nous refufons de faire la volon-
té de Dieu, Dieu accomplit en nous la
fienne,

Er gui eft excitée par ce malhenrenx

germe qui eft en nous. | Hierocles décrit

icy admirablement le mal qui zefide en
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Dans la rminic de la vérité. ] Ceft
de cette. prairie de la vérité |, que Pla-
ton dit Ians fon Phedre, quc%a partie
la plus noble de I'ame tire toute fa nour-
rituse , c’eft 13 on elle fent renaiftre les
aifles qui luy fontreprendre fon vol. Je
ne {cay fi c’eft Pythagore ou Socrate qui
a imaginé cette prairvie de la wérite.
Elle eft bien oppofée aux campagnes de
Pinjure. Dans celle-1a tout eft charité
& lumiére ; & dans celle-cy, tout eft
tenébres , ma‘lcdi&ion & horreur,

Ox il boit' & longs-traits Ponbli de
fom bonbeur-] Le Vers d’Empedocle
eft mal rapporeé dans le texte, au lien
de aidvog ausnevic , il faue lire djdyos d-
pepdsic, privé de la vie bienbeureufe ; &
Ceft ainfi qu'il eft écrit d la marge de
I'éxemplaire conféré fur les manufcrits.

Parce qw'il recowvre Uentendement ¢&
In fcience. ] 1l n’cf parle dans le texte
que de la (cience; parce gu’sl recouvre
la [cience ; Mais le plariel qui fuit , com-
me [es parties efSentielles, fait bien voir
qu'dl manquoit icy un mot. L’éxemplaire
conferé fur les manufcrits I’a heareufe-
ment fuppléé; car au lieu de daoxanpag
& 7 mig Gnsmang » &c, il met daomampos I
™ iod kg Ghsmuns s W oinsiwr pmapdy , dya

Tom,3.p.248.

Page19s.
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aie, Ainfi parties effenticlles eft fort
bien dit au pluriel , parce qu’il y en a
deux , Pentendement & la [cience.

Et quwiln’eft pas poffible que les manx

foient bannis decerte terre , ni qw'ils pusf-

fent approcher de la divinité. ] Le ma-
nufcric de Florence préfente ce paffage
tout autrement; car il ajoute une ligne
entiére , am’ wd" Smrédey 1 xaxa Juvany,
W o Swig ery ( rlw 7 oo pdp luw
'y Fiodor Sk T owpamsy ) car il weft
poffible ., ni que les maux foient banni
de cette terre, ni qu'une ame qui eff for-
tic du corps fans efire purgée, foit receus
parmi les Dienx. Si Ceft 1 véritable-
ment comme Hierocles avoit écrit, il
n'a pas rendu le paffage de Plaron tel
u’if eft ; car Platon n’y parle nullement
3c 'ame. Voicy les propres termes,
AW ol Smeatdy T xowe Iwaly, & Ocodw-
pe » vmarlior 9ty % wf @)% dé éry d-
yelum, o7 & Suoig abmd idpy S, s I Sryrw
@lay gl Tvds my my aeomad K duaduag,
Le mot «im, marque certainement que
Platon continué 3 parler des maux.
C’eft devenir jufte & [aint avec pri-
dence. ] Ces paroles de Platon font re-
marquables, Lorfque la prudence n'eft
Eas de la pan:ic-,({l n'y a ni juftice ni

inteté.
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mis en oubls devant Dien ; & par con-
fequent, que la providence ne s’étend pas
feulement fur lefpéce, mais aufli fur
chaque animal; & C’eft ce que long-
temps avant Pythagore , Homere mef-
me avoit connu, comme on peut le voir,
par un paflage du xx 1. livre de I'Ilia-
de. Si la providence s’étend fur le plus
petit des animaux , a plus forte raifon
s’¢tend-elle fur chaque homme,

Car prémicrement les chofes purement
inanimees font comme la maticre commu
ne aux animanx & anx plantes,’] Ce
paflage ¢toit fort embroiiillé dans les ¢-
ditions. Le manufcric de Florence ofte
tout I'embarras en fuppléant ce qui man-
que au exte. wes Gy 1Y .,:; &'4?,@ cé’:m et
Ty ¢ wH vAn Qumic XY Cwoi® €M T
Qua {wois ng dvSpwmis woivn Copn ey,
xed $ria d8 Quwr, {wois Tengy Wpamic; Car
prémiérement les chofes inanimées font de-
Jinées pour eftre la masiére commune aux
plantes & aux animanx, Les plantesle
font pour [ervir de nourriture aux ani-
maux & aux hommes; & les animans
font deftinez @ ejire la pafture dautres
animaux , & a nourrir [homme , & &
le foulager. Voilacomme Hierocles ex-
plique les différents degrez de providen-

; O vj
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choix , les befvins qi’ils ont de (e man-
ger les uns les antres pour (e nowrrir,
G mille accidents divers & fortuits qug
lesforcent & périr fans mefure ni régle ,
avant le terme que la nature leur avoir
marqué ; de maniére qu’ils ne font point
punis d'ume prémiére vie qu'ils ayent
menee , & qu'ils me doivent point at-
tendre de jugement [ur ce qu'ils font,
ou gu'ils fouffrent. On yoit clairement
par la qu’Hierocles érablit que la provi-
dence n’a foin des animaux & des plan-
tesqu'en gros, & qu’en parciculier il les
lifle gouverner au hazard. Erreur qui
a déja écé affez combatué,

Que fi en pou/fant plus loiri les objections,
o8 nous oppofoit. ] Voicy un autre re-
tranchement des libertins : Ils difoient
que les Dieux fe fervoient des hommes ,
comme les hommes fe fervent des ani-
maux, c’eft 3 dire, qu'ils fe nourriffoient
de chair humaine, & par confequent
que le hazard dominoit aufli fur les
hommes, & que les Dieux n’étendoient
pas fur eux ce foin particulier, puifqu’ils
fouffroient qu’on les immolaft fut(leurs
autels , & qu’ils s’en nourriffoient. Hie-
rocles répond fort bien d cette objecion,
en fuivant les principes de Pythagore,

Page ¢6,
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& en faifant voir que fi les Dicux fe
nourriffoient de la chair des hommes,
ils ne feroient pas Dieux, & qu'’ils fe-
roient mortels 3 car comme Homere mef-
me ['a reconnu , tout ce qui fe nourrit
d’aliments terreftres eft mortel ; or au
deffus de 'homme il n’y a aucun eftre
mortel ; il n’y a que ce corps que I’hom-
a revéru icy bas, qui doive neceflaire-
mentmourir. H n’ya donc point de Dieu
qui {e nourriffc de chair humaine ; & par
confequent ces vidimes humaines ne
prouvent rien contre la providence, Par
ce principe Hierocles bat en ruine les fa-
crifices barbares des nations.

Et prénant un inftrument qui eft de
mefme nature gque les animanx. | L’hom-
me par fon corps eft de mefme nature
que les animaux ; c’eft dans ce fens que
Salomon a dit, Unus interitus eft boms-
wis @ jumentorum , &' aqha utrin(que
conditio, Ecclefiaft. 111. 19,

Les bornes du powvoir que la juftice
& Uordre donnent [ur nous aux eftres-
Jipérieurs. ] Voicy un beau principe. La
juftice de Dieu & f{a providence n’ont
donné aux eftres fupérieurs , que le de-
fir. & le pouvoir de nous faire dubien.
Mais dira-t-on les Pythagoriciens , &
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les Platonicicns n'ont - ils pas reconnu
que laireft plain de mauvais Anges, qui
ne cherchent qu'a nous faire du mal2
Cela eft vray. On n’a qu'a voir ce qui
eft rapporte dans la vie 3: Platon 3 mais
ces mauvais Anges fe font degradez par
leur chute, & ils ne font plus fupérieurs
a ’'homme;. ils nous furpaffenc en péné-
tration & en fubtilit¢, mais nous les fur-
paffons en raifon. D’ailleurs ces mauvais
efprits n’ont pas le pouvoir de nous faire
le mal qu’ils veulent.
 Car ils ont foin de nous comme de lenrs
parents , guand nows venons a tomber, |
Aufli Platon dit que dans le combat que
nous avons a foutenir contre ces puif-
fances , les Dieuxs & les bons Anges
wiennent a notre [ecours. x. liv. des Loix.

Er que les eftres fans raifon, il les &
Laiffé fuire a la nature fenle.] Carils s'i-
maginoient que fi Dicu les euft créez luy-
mefme, ils auroient été immortels, tout
ce qui vient immédiatement de Dieu de-
vant eftre immortel de {a nature. Vaine
fubtilicé de ces Philofophes. Dieu n’a-t-il
pas cré¢ les Cicux ? Les Cicux pafferont..
Dieu a créé le corps de Phomme de la
mat-ere qu'il avoit déja créée; & il a
impofé 3 fes ouvrages les Loix qu’il a
voula.

Page 97.
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navons pas la part qui nous eft dié de
ce foin de Dicu; car , ajotte-t-il , Dien
nous a cvéez un certain nombre , il wa
pas créé une [eule ame de lagquelle nous
ayons une partie, & dans laguelle nous
allions nous remeler s mats il a crée cha-
que ame circonfiripte , & [eparée des an-
eress au liew quil a tire tous les ami-
manx de la mefmemafle : ainfs une pro-
widence générale fuffis & certe maffe pour
faire quelle ne périffe point, & ce qui
regarde chaque partie , chaque animal,
peut fort bien eftre abandonné an haard;
mass pour nous il convenoir que la pro-
vidence réglaft ce qui regarde chaque a-
‘me en_particulier s .car ce n'eft pas une
néce(fire que la more des animanx @& des
plantes foit réglée comme celle des hom-
mes [elon lewr mévite 5 car les animaux
ne wviennent pas & la vie comme. nous.
Ces paroles d’Hierocles penvent fervir
de commentaire 3 tout ce qu’il dit icy;
mais en voulant refuter erreur des. li-
bertins, il eft tombé daas un aurreer-
reur, qu'il auroit pu corriger ¢'il avoit
confulté-la véritable lumiére qui nous
apprend, gu'il ne tombe aucun pafiereau
[ur la terre fins la volonté de Dien ; &
qiiln’y & pas un feul pafferean qui foit
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Anges n'eft Yas un effer de leur nature,
maisun privi é’gg de pure grace. On peut
voir ce quia ¢té remarque dans fa vie.
Et encore afin que nous ne tombions pas
dans la mifologie. ] Hierocles fuit icy la
enfée de Socrate, qui dans le Phedon
de Platon deplore le malheur des hom-
mes qui i force d’entendre difputer les
ignorants, & contredire tout, {e perfua-

dent qu’il n’y a pas des raifons claires,

folides & fenfibles; & s’imaginent que
tout eft incertain. Comme ceux qui a for-
ce d’eftre trompez par les hommes, tom-
bent dans la mifantropie, ils tombent
de mefme dans la mifologie 4 force d’e(-

tre trompez par les faux raifonnements,

c’eft 2 dire, qu'ils congoivent une haine
ablolué pour toutes les raifons geénerale-
ment , & n’en veulent écouter aucunc;
difpofition tres.commune. Combien voit-
on de gens, par exemple , qui décrient
la Philofophie dés qu’ifs voyent un faux
Philofophe; & la Theologie, des qu'ils
entendent leserreurs d’un mauvais Theo-
logien 2 Cette extrémité eft tres-funefte ,
mais celle qui luy eft oppoféc, & qui
confifte & recevoir tout ce qu’on dit, ne
Ieft pas moins. I faut garder-le jufte mi-
lieu, éxaminer toutes chofes, & retenis
ce qui eft bon.
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Page 93. Et que les ames des hommes éroient
toutes tivées duw mefme tonnean que les
Dienx du morde , les Demons , & les
Heéros,} Ceeft ce qui eft expliqué dans
le Timée de Platon, ot il eft dit que
Tom.2.p. 41. Dieu aprés avoir donné ordre aux De-
mons & aux intelligences inférieures de
créer les corps des hommes , dont il fe
refervoit le c{)roit de créer les ames, il
retourna au prémier tonnedn , 6 my zpo-
wepoy xpathest » ok il avoit melé Lame de
Punivers , & qw'il y mela Uame de I hom.
me , des refles qui y éroient , & qu'illa
fit dela mefime maniére, non pas a lavé-
rite [i parfaite; mass du fecond & du
#roifiéme rang. Voila dans quelles tené-
_bres d’erreur la vaine curiofite & Thif-
toire de la création mal entendu€, ou
mal congué, jettoient ces. Philofophes
. trop-fubtils.. Dans la vie de Pythagore
jay tafché d’expliquer l'opinion de ce
‘Philofophe fur la nature de I'ame, &
d’en decouvrir la fource,

Car ce qui w'eft g’ animal; w'eft point
defcendu icy pour w avoir pi fwivreDies.)
Voicy les propres termes de: Platon dans
fon Phedre, ou il dit ,.que pendant que

Pame pent [uivre Dien , elle eft toujonrs
henreufe ; mais lor[que ne powvant plus
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le fuivre, elle le perd de vié; que mal-
heureufement remplie de vice & d'ou-
bli, elle Sappefantit, & qu'apefantic elle
laife couler [es aifles , & tombe dans
cerre terres alors la Loy de la néceffité
laffujestit , . Hierocl{:’s s’en fert pour
rendre raifon de ce qu'il a avancé,
la providence s’étend fur toutes chofes
iproportion de ce qu'elles font, & que
par cette raifon elle a plus de foin de 'ame
de 'homme que des animaux ; car I'ame
et defcendué du Ciel, & elle y peut re-
monter , & elle eft capable de mener icy
basune vie policée,ce que les animaux ne
lcauroient faire. Il eft donc certain que
Dieua plusde foin des hommes querdes a-
himaux, puifque les hommes viennent du
Ciel, & qu’ils font 'ouvrage de Dieu ; au
lieu que les animaux ne font que ouvra-
gede la narure,que leur ame & leur corps
ne font qu’un compofé des élements,

Comme wétant point une plante cc-
lefte. ] 11 appelle 'ame une plante cé-
lefte ; parce qu'elle a fon origine dans le
Ciel, au lieu que les animaux font une
plante terreftre,

A7 et pas Aune nature & eftre remené
4 aucun aftre.] Car ils fuppofoient que
la partie la plus divine de I'ame retour-
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noit au Soleil, & le corps fubtil 4 la Lu-
ne; au lieu que les animaux retournent a
la terre d’o% ils ont été tirez.

Car d'un cofté fon bon efprit wétant
point bouleverfé. ] Dans le texte , au lieu
de ™ pn ouhusnicdey» il faut lire nf p » &,
comme dans le manufcrit de Florence.

M ais alors la difpofition mefine de ce-
luy qui foulage, ne fair qw angmenter la
trifteffe & Je chagrin.] Car il'n’y a point
d’homme, s’il n’a pecdu toue {entiment
d’honneur , qui ne foit affligé de devoir
a la feule humanité un fecours qu'il doit
sattirer par fa vertu & par fon coura-
ge. L’aumofne deshonore , mais le fou-

-Jagement attiré par 'admiration & par

eftime fait honneur.
. En tirant de iuy-mefme le fecours con-
tre la trifteffe. ] Car il tire de luy - me(-
me la penfée , que les maux ne luy ari-
vent que parce qu’il les a méritez par fes
crimes ; & qu’en changeant de vie, il
changera d’érat, &c. A
Une grande prewve de Léternité de
Pame,] On voit icy manifeftement que
les Pythagoriciens appelloient 'ame é-
ternelle,quoy qu'ils la fuppofaffent créce.
Ainfi cette éternité ne peut eftre enten-
du€ 2 mon avis , que d’une création a-
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vant le temps, ou avant le corps; ou
bien ils 'onc appellé éternelle par rap-
port 3 fon principe, &  fa fource , qui
et Dieu.

Et pour fupporter avec douceur la di-
vine Fortune , & pour powvoir la corri-
gers & la guérir. ] Car il a prétendu
prouver que le jugement que Dieu de-
ploye fur les pechcurs eft I'effet des pé-
chez commis dEms lautre vie, & que par
confequent 'amea éxifté avant le corps.
Voila I'embarras ot jettoit ces Philo(eo-
phes 'ignorance du péché originel. D’ail- -
leurs il n’eft nullement neceflaire que I'a-
me foit érernclle, pour fupporter les
maux que Dieu luy envoye, & pour les
gueric par fa converfion. Qu'elle foit
creée aprés la conception , ou en mef-
me temps , elle a totijours la mefme ver-
tu qu'elle tire de fon Créateur.

Car il-n’eft nullement poffible , nique
¢t qui- eft né depuss un certain remps ,
éxiffe tosjonrs. ] Ouy , qu’il éxifte tol-
jours par luy - mefme, par {a pature ;
mais il peut éxifter todjours par la vo-
lonté de celuy qui I'a créé, & telle eft
la condition des%nges auffi bien que cel~
le de Fame, Et Platon mefme .2 recon-
nu cette veérité, que Limmortalité des.
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vertus qui font les perfeions de I'ame;
leur beauté rejaillic fur luy.
Er de la fortune qui lafuit.] Car la Pageéss
fortune n’eft qu’une fuite de cette natu-
re mortelle. Que cette nature foic abfor-
bee, Ia fortunen’a plus de heu.
Que ce qui eft compof¢ de terre &
d'can ] Les Pythagoriciens ne mettoicnt
ue ces deux ¢lemens pour la formation
ge I’homme, & l'on trouve dans Homere
Yorigine de cette opinion ; mais fous ces
deux ¢lements, ils comprenoient lesdeux
autres ; car fous./la rerre , étoit compris
le feu 5 & fous lean, étoit compris l'air,
Dans la vie de Pythagore nous avons vit
3\::: ce Philofophe combattoit I'erreur
ceux qui pour la formation deseftres,
n’admettoient qu'un élement, .
Or certainement ni le corps mi les Page 643
biens , en un mot tout ce gui sj[fcpare'. de
notre effence raifonnable. | Ceft une véri-
t¢ conftante; on en voit la preuve dans
Epic&ete qui a fondé fur ce principe tou-
tes les regles admirables qu'il nousa don-
nées.
C’eft que nous: powvons bien jnger des
chofes qui ne dépendent point de nowms.’}
Dansl’¢xemplaire conféré fur les manuf-
crits, il.y a a ]a masge xpivgy, au licu de
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x¢nvay s & dans le manulcrit de Florence,
xphesy » ce qui eft la mefme chole, & ce
fens eft trés-bon; car des faines opinions
vient le bonufage : & parconfequent ce
qui dépend de nous étend fon pouvoir
fur ce qui n’en dépend pas..Cela me pa-
roift fort beau, -

Jamais il wanva d'égard pour cenx a-
vec “lefquels il vit. ). Au lieu de ¥m
Lavrwy 5. des vivans, il faut lire comme
dans le manufcric de Florence , wn &%
awlwvrwr » de cenx avec lefguels il vit; &
& ceft la legon que jay fuivie.

Or ceft ce que ne-pourra jamais faire
celuy qui [¢ perfuade qucfﬁm ame ¢ft mor-
telle.] Hierocles decide formellementiicy
?uc ceux qui croyent 'ame mortelle ne

gauroient pratiquer la juftice, Mais ne
fe pourroit-il pas qu’'un homme, quoy-
que perfuadé que l'ame périt avec.le
corps , croiroit pourtant qu’il ya en cet-
te vie pour I’ame une forte de perfedion
qui confifte dans la juftice & dans la
pratique des vertus ;8¢ que de cette per-
fe@ion dependent tout fon bonheur &

‘tout fon repos zcela fe pourroit {ans dou-

te; & Simplicius I'a érabli-dans fa pre-
face fur EpiGete. Mais quand mefme
dit-il , on fuppofeross Vame marrelle (g
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fefles & dans les indignitez our ils tom-
bent tous les jours ; & qui les degradent
deleur dignité, & pour cette vie & pous
Pautre, =

C’eft pourguoy aprés le préicepte , ob-
ferve lapjuj}iZc ,]il l:zjoﬁtc. ] [l,; avoit
dans le texte une faute que le manufcrit

* de Florence acorrigée, oSwm diigjoouon

doudiy ¢y, &c. Le manufcrit lic fore
bien 3% =5 cette faute quoyque légere
& trés-facile A corriger , n'a pas laiff¢
d’induire en erreur I'interpréte Latin,

Pour faire entendre que habitude de
la tempérance eft ordinairement accompa-

née de la liberalité. | La libéralité eft la

lle de la tempérance ; car elle obferve
totijours la jufte mefure, & bannit éga-
lement le trop , & le trop peu.

Car on doute [ur ce fujet ; premicre-
ment fi cela eff poffible a homme., &
enfuite s'il eff urile. ] Voila les malheu-
reux doutes que les hommes ont formez
dans tous les fiécles. Comme ils font na-
turellement portez & linjuftice, ils ont
cherché A fortifier ce penchant par la
raifon ;. & s’oubliant eux - mefmes , ils
ont tafché de fe convaincre , & de con-
vaincre les autres , que la pratique des
vertus eft ou impoffible 2 'homme, ou
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inutile. Ceft donc en foy-mefme qu’i}
faut chercher les réponfes a: ces faux rai-
fonnements, en {e connoiflant foy-mef=
me, c’eft A dire, en connoiffant {a liber.
t¢, & en diftinguant ce quil y a en
nous de mortel, & ce qu’il y a d’im-
mortel. Notre ame eft immortelle & li-
bre : elle et libie , donc la pratique des
vertus n'eft pas impoffible : elle eft im-
mortelle, donc la pratique des vertus luy
elt utile, -

Sont pluftoft de vains difcourenrs, que
de vrais Philofophes.] Ce quedit icy Hie-
rocles eft certain, & une marque de fa
certitude, C’eft qu’il eft parfaitement d’ac-
cord avec la do&rine de faint Paul, 1.
Corinth. chap xv. ¥. 29. 30. & 32. Alje-
quin quid facient quid baptifantur pro
mortuts , [¢ omnino mortui nen refir-
gunmt ? &c. ' :

Et pouffe 4 joiir des voluptez, corpo-
porekes. ] Car ceux qui ont ce foupgon,
fe difent, Manducemus & bibamus ,

cras enim moriemur. Mangeons & ben-

vons , car demain nous monrrons. Saint
Paul nous munit contre ces difcours fe-
duéteurs, en nous difant , Nolit¢ (educs,
corrumpunt bonos mores colloguia mala,

Ne voms. laiffez pas [éduire, les manvais

Page 723
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anent traiter de mefme un homme qui n'efp
pas demeure le mefime ?

Autant qu’sl d:]omd du jugement di-
win. ] 1l parle ainfi pour faire entendre
que le jugement divin laiffe quelque cho:
{e a faire & la volonté de ’homme, Diea
veut corriger le pécheur par fes chafti-
ments , mais le pecheur demeure quel-
quefois endurci, |

- Qus puiffent nous faire comprendre &
nous fasre reffonvenir quel grand bien
c’eft. ] 11 y a dans le texte fimplement,
& nous faire reffowvenir des Loix divi-
zes. Mais jay fuivi icy la reftitution que
j'ay trouvec i la marge de I’éxemplaire
confere fur les manufcrits, otil y a v
civa,umﬂoxea;w ofor Wy deg dyxdr pn dpi-
sw.Sey W Seiwy vo:u.wv. Ce qui eft confirmé
par le manufcric de Florence.

Car prémiérement les gens de bien fup-
portent doncement. ] Comme ceque Py-
thagore dit dans ce Vers , que la pluf-
part de ces malheurs n’arrivent pas aux
gens de bien, paroift démenti par I'ex-
perience qui fait voir tous lesjours les
gens de bien en butte aux plus grands
malheurs, Hierocles va expliquer le dog-
me de {fon maiftre, & en écablir la vérité,
en montrant que pour les gensde bien,,
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d’'une obfcurit¢ impénetrable dans le
texte , devient clair & intelligible par
le changement d’une feule lettre , & par
une bonne ponctuation. Au lieu de #d%,
il faut lire o0, & ponétuer ainfi touc
le pafrage s W% €@ Sretvwr dium kg xpime,
XY APETE> K X a5 SKAOUTHAG, Cmel T8 xad
npas wwg inpiCwry. Comme le hazard qui
domine fur les animaux , ne conclud rien
contre nous, de mefme la providence qui
veille fur nous, & quirégle notre fort fe-
lon notre mérite, ne conclud rien pour é-
tablir la vertu ou le vice des animaux, Hies
rocles reconnoift que - la- providence de
Dieu s’¢tend {ur tour ;- mais que chaque
chofey a part,felon coqu’elleeft, & ceque
Dieu I’ faite. Voicy commeil s’en expli-
que luy-melme dans fon traic¢ dela pro-
wvidence. Il n’ef? pas jufte que leseftresfans
raifon ayent Phonnenr & avoir la mefine
-part ala providence que les eftres raifon-
nables : il [uffic awx prémiers que Iefpéce
foit confervée. Voila le degré de provi-
dence.qui leur canvient , que lenr efpe-
ce foit immortelle, & qu’elle (ubfifte tois-
jours.. Mas pour nous, fi la-providence
wérend pas [es [oins. fur chaque indivi-
-du, de maniére que tout ce qui nous ar-
rive fois reglé par la prwidmée, nous

Vv
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entretiens corrompent les bonnes manrs.

En cffet comment ces gens-la pewvent-
sls prétendre? | 1l va prouver ce quiil 2
avancé, que ceux qui folitenant que I'a-
me eft mortelle, enfeignent pourtant qu’il
faut pratiquer la vertu, font de vrais
difcoureurs ; car 2 quoy bon pratiquer
une chofe qui nuit d 'ame pencfant cette
vie, puifqu’elle la prive de fes plaifirs,
& qui luy eft inutileaprés famort, puif-
qu’elle n’eft plus: Voila ce qui fuit nes
ceflairement de ce faux principe.

Mats cette matiére a ¢ré amplement
traitée par des hommes divins.] 1l parle
de Socrate & de Platon. Cette opinion
que I'ame n'eft qu'une harmonie & un
accident de telle ou telle conformation
du corps , & par confequent , qu'clle

érit avec le corps, eft admirablement
réfurée dansle Phedon, de I'immortalité
de I'ame; & on y érablit folidement,

welle eft immortelle, & que la verta
zxit fon bonheur. ‘ y

Et qui laramene a lafelicité convena-
ble 4 (a nature. ] Jay ajoiité toute cette
ligne , qui eft trés- néceflaire , & que j’ay
trouvée a la marge de P'éxemplaire con-
féi¢ fur les manufcrits, & enfuvite dans
le manufcrit de Forence, xgy ®pds 7o gui=





EPUB/image_0315_00.jpeg
Page 76.

Page 78,

310 REM.SUR LES VERS PE Py TH.
choifit, & Dien n'eff point coupable,

Celuy qui nous gowverne. ] Dans le
manufcrit de Florence, au lieu de dmovy-
we, on lic Momseaing ; & ceft la véritable
legon.

Par de faintes méthodes , & par de
bonnes reflexions.] Yay fuivi icy léxem-
plaire conféré fur les manufcrits,a la mar-
geduquel on lit g icexic uedodvis, 1 s
é9wyc voudimoeaw; & jay enfaite trouvé
cette legon confirmée par le manufcrit
de Florence,

Et la privent du culte de fon libre ar-
bitre, ] Car tout homme qui fe perfuade

ue les maux luy viennent d’une caufe
étrangére , & fur laquelle il n’a aucun
pouvoir , oublie fa liberté, 8 n'en fait

plus aucun ufage.

En la tenant dans Doubli des caufes
de ce gw’elle fouffre icy bas. ] Cleftle fens
de ce paffage. Le texte imprimé dit, n'
Aps1Siray rasSevovarr o ajfias , &c. ce qui
ne peut faire que difficilement un bon
fens : & le manufcrit de Florence corri-
rige fort bien, n @paSre rasstrovons aj=
a5, 8C. en luy faifant rapporter ce qu’el-
le fouffre a des caufes gui luy fomt cachées.

A moins qu’elle ne venille elle-me[=
me. | Jay (ﬁivy icy la legon que ma
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L texte €roit fort corrompu par le chan<
ement d’une feule lettre; car que peut
ﬁgniﬁer icy & 48 unddy Eneurimy mly miow~
mwr asEewv, [in autem nibil hujufimod; no-
minibus imperat , comme a traduit I'in-
terpréte Lating ceft & dire , f£ rien ne

prefide a ces noms. 11 ne s'agit pas icy de

noms, au licu de ackewv , noms, javois
corrigé angewr, forts , partages ; Hely-
chius anZews xanpovousts , peesopued 3 Hiero-
cles s’en cft fouvent fervi ; mais long-
temps aprés cette remarque faite , j'ay |
jeCture confirmée - par
le manufcric de Florence , avec cette cfi}—
ference pourtant , qu’ila mis par le da-
tif, & &R puddr imeuni wije W miovTr A~
Geaw s Que fi rien ne prefide an parta-
ge, a la diffribution de toutes ces cho-
fes.

En ce que celuy qui juge eff un cffre
divin & plein d'intelligence. | Le'texte
eft fi corrompu , qu’il n’écoit pas pofii-
ble d’en tirer un %eau fens, ni un fens
intelligible. Le manufcric de Florence
m’a tire de peine en me préfentant ce paf-
fage tel qu'Hierocles avoit crit , # 4
Stiay xgy voepor 68 ™ xpivors &c. n 4 oinsia
wpooipeay xewuvery ™ xpioupoy , &c. D’un

. cofté, ence que c’eft Dien guijuge, &c.
R g
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Affemble le foin de Diew qui préfide,

& la lLiberte & le pur manvement de

Lame qui choifit. ] 1l y a dans le texte,

€% la liberte ¢& Uimmortalité de I'ame qus

choifit. 11 n’y a perfonne qui ne fente,
qu’il n’eft pas queftion icy de I'immor-
talité de I'ame, mais de fa Liberté. I faue
donc qu’il y ait faute au mot dgurenr, &
je ne doute pas qu'Hierocles n’euft écrie
sinpary, le pur monvement. La mefme
faute eft pourtant dans le manufcrit de
Florence.

Et que ces manx v’ arvivent ni abfolu-
ment parladeftinée,ni & ¢.]lls n’arrivent
pas abfolument par les ordres de la pro-
vidence , car notre volonté y a pare; &

ils n’arrivent pas non plus a I'avanture,

car ils arrivent en confequence des or-
dres de Dieu. . :
Et que ce n'eft pas notre velontc fenle
gui difpefe du total de notre vie.] Car fi
clle en difpofoit , nous commertrions le
mal, & nous n'en ferions pas punis.
Nous difpofons du mal , mats nous ne
difpofons pas des punitions qu'il attire:
le mal vient de nous, & la punition
vientde Dieu; & voila I'affemblage qui
conftitué la divine Fartune, & qui allie
les accidents de la fortune avec les or-
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boire feul, Sanitas eft anime & corpo-
7i fobrietas potus: La fobrieté dans le boire
eff la fanté de Uame & du corps.

Dont il rapporte la fanté & le bom Pagerqn,
état a la perfeition de la vertn de celle
gwi sen fert. ] Voila une régle bien fa-
ge,de n’avoir dans le foin du corps d’au-
tre vii€, que de rendre I'ame en quelque
fagon plus parfaite , en meteant inftru-
ment dont elle fe fere en état d’obéir i
fes ordres, & d’éxecuter ce que la vertu
demandera,

Carily enaqui ne doivent point luy

eftre lprc' entez ; parce qu’ils appefantif-
[fent le corps. ] Voila la raifon du choix
?uc Pythagore faifoit des aliments, la.
anté du corps,. & la pureté de I'ame;
comme cela a éc¢ expliqué dans fa vie.

Rus f¢ porte vers Usntelligence , ¢’eff Page 1434
a dire- vers Dien.] Yay préféré icy ha
lecon du rexte imprimé , 7l 7pog vy
oy éxiyouduwr Juxtv , A celle du manufcrit
de Florence , qui ne met que apog B
v, &c. L’ame qui fe porte vers Dien,

Car en tout en peut paffer donblement Page 145.
cette jufte mefure. fDans le texte impri- '
me il y a om peut paffer infiniment , d-
pueio mmy : mais jay fuivi le manufcrie
de Florence, qui lit dusrcia dymn, on peut

AN
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paffer doublement ; Celt i dire, en deux
facons , ou du cofté de la magnificen-
ce, ou du cofté de la mefquinerie, com-
me Hierocles sexplique fort bien.

Une maifon propre, mass [ans luxe.}
Ces mots manquoient au texte imprimé,
Le manufcrit de Florence les a heurcu-
fement fuppléez, en ajoiitant aprés iua-
oy Skae)oudper wstdpéior, aSpurilor, CEs quUAtre
MOCS oinoy oudlws xeteeperar, oSpualor.,

Pour s’éloigner donc de la magnificen
ce , elle a reconrs a la fimplicite, | Le
texte écoit corrompd en cet endroit. L'¢-
xemplaire conféré fur les manufcrits I'a
corrigé en lifant xmaw ,poffe/ffion , acqui-
Sfition ; au lieu de «%av, qui ne fignifie
rien icy. Le manufcrit de Florence lit
encore mieux wpss xiar , &c.

Des habits qui ne foient pas dune ctof-

fe tres fine , mass propre. iud%oy AoV,

ne fignifie pas icy de méchants babits ,
comme I'a crii Pinterpréte Latin, quia
eraduic veflimenta quidem nequaquam
vilia ; mais il ﬁgnige des habits d’une
étoffe fine , & par confequent magaifi-
gue & précieufe. Ceft ainfi qu'Homere

dit en parlant de Calypfo dans le 1. livre

de I'Odyflée.
Al & iapypeor Giapog wiye ¥rvm Nippn
Ai7ﬂ°\v w#&‘li'o
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heureufement fuppléée i la marge de I'é-
xemplaire conféré fur les manufcrits, &
enfuite dans le manufcric de Florence :
Voicy le paffage entier , x/Gijm & -
av % A SE MH BAAYH, owrwg duvo
% s xef W A SE, 8c. Cela éroit trés-
néceffaire pour le fens..

. Car cet homme intérienr eff bleffe. ]
1l y avoic une faute grofficre dans le
texte, A6 &5 Pasmn ; car cet homme-la
woit , ¢ ¢. 11 faut corriger w0 & PadAer s
car cet homme intérieur eftblefSé. Evcelt
ainfi que je I'ay trouvé dans la marge
de I'éxemplaire confére fur les manuf-
crits. Le manufcric de Florence lit #ny
& PacAen i

Ne laiffe jamass: férmer tes panpieres
an fommeil, aprés ton concher.|Pourquoy
le Poére attend-il i1a fin de la journée

‘pour nous faire éxaminer ce que nous a-
vons fait, & pourquoy ne nous-avertit-

il pas de penfer dés le matin a ce que
nous devons faire ? 11 femble que cela fe-
roit plus fiir. Si nous en croyons Porphy-

re, il manque quelque chofea ce texte;

caril écrit que Pythagore recommandoit
d’avoir foin fur tout de deux momments
de Ia journée , de celuy ot on fe leve,
& de celuy ol on fe couche; du pre-
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mier, pour penfer i ce que l'on. doit
faire pendant le jour; 8 de I'autre, pour
fe rendre compte de ce que I'on a fait,
& que pour le prémier il difoit ,

Ipdm ,u&u‘ % vavoro F.ihlbpovog.eﬁmdd{,

Eu pdra mimivesy 06 & Wuam ipja M-

YOI , '
Prémicrement, dés que tu feras éveille,
penfe a tout ce que tu dois faire le jowr.
Je croirois donc qu’il faudroit ajouter
ces deux vers au texte , immédiatement
avant le quaranticme,
Mnd" vavor paraxoiery 5 8c.,

Et ne laiffe jamais fermer tes paupieres,
&@c. 1l y a beaucoup d’apparence que
I'Emperear Marc- Aurele avoittire de ce
précepte de Pythagore, cette belle refle-
xion qu’il fait au commencement de fon
fecond livre: 1/ faut (e dire le matin quand
on [¢leve; anjourd buy j anray affaire a
un importun , & un ingrat, &c.

Que tu n'ayes évaminé par 14 raifon.)
Dans la plufpare des éxemplaires, ce
vers de Pythagore eft écrit,

' Helv o vusenrdr pamy meis ixgsr s

”’W\&';V: )
Avant que d'avoir repaffe trois fois tou-
tes tes afkons de la journée, Mais Hice
rocles a lu autrement.
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-cepte il vouloit dire fimplement ?u’il ¥
b

avoit de certains temps favorables &
privilegiez pour s’adrefler 3 Dieu, &
pour luy demander des graces, il avoit
connu une grande vérite ; car 'Ecritu-
re fainte nous apprend qu’il y a rempus
acceptabile, auquel Dieu exauce. Auffi
David appelle Dieu, adjutor in oportu-
nitatibus , Qui ne manque pas de [ecou~
rir dans le temps opportun : Ec C'eft peut-
eftre furcette vérite connug, que les Py-
thagoriciens appelloient la prémiére cau-
fe, le prémier principe , ceft 4 dire,
Dicu, opportuniré. Mais il y a plus d’ap-
parence que Pythagore ne s’étoit pas tenu
dans des bornes f1 fages, & qu’il avoit
pouflé cette recherche de Lopportunité
jufqu’a une obfervation fuperfticieufe des
temps , des jours & des moments pro-
pres pour les facrifices & pour les au-
tres opérations theurgiques , & qu'il
avoit tiré cette fuperftition des Chal-
déens.

Car ce n’eft pas a eftre éxempt de fau-
te gue confiffe le bien vivre ; mais &
faire tont ce qu’il faut. ] Ceft un princi-
pe trés-vray. La bonne vie ne confifte

as & ne faire ni bien ni mal ; mais 2
taire le bien, & par confequent un hom-
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me qui pafleroit {a vic fans faire aucun
mal, ne laifleroit pas d’eftre coupable,

arce qu’il n’auroit pas fait le bien 211’:'!
eft oblige de faire § & que de ne pas faire
le bien, c’eft un wiés-grand mal.

Ordel'un & delantre,c’eft a dirve,de
vivre éxempt de faute & de bien vivre.]
J ay fuivi I'éxemplaire conféic fur les ma-
nufcrits, qui au lieu de & & » dpdomien,
qui ne fait aucun fens, lit & & nf
ausprarey, Et cette lecon eft confirmée
par le manufcrit de Florence.

Elle w'eft antre que lavie.]J'ay encote
fuivy icy la legon de I'éxemplaire con-
feré fur les manufcrits , 75 J% oomg 7 o=
vog ¢ ¥m mig dpemis, 8C. gue/t-elle que la
fenle vie , @e. Le manufcrit de Floren-
ce lit 7¢ & oomg ¥ pn povos , &c. ce qui
eft la mefme chofe.

Rid’on faffe quelgue chofe de bean avec
mille peines & mille travaux.] Javois
ajotre ces deux lignes au texee , parce
qu’elles y manquoient vifiblement , &
qu’elles me paroiffoient trés-néceflaires.
J'ay vi enfuite avec plaifir qu'elles font
ajotitées i la marge de I'éxemplaire con-
feré fur les manufcrits , & & @egAun =
puilee oy xgaoy, o 489 wiyog mapHASs , B %
xero yes, & qu'clles font de lx;acfmc dans

vl

Page 35.
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Je manufcrit de Florence. Il n’y a rien
de plusbeau & de plus vray quece prin-
cipe d’'Hierocles. : ‘

Comme la prémicre caufe de tous fes
mowvements dereglez.. ] Le foin outré du
corps eft la prémiére caufe de tous fes
defgrdrcs. Aufli eft-il dit, Le peuple s'af-
fit pour manger & pour boire , & ils fe
leverent pour jouer : Er fedit populus
manducare ¢ bibere , & [urrexerunt
ludere.

Car le cheval ne devient vicienx , &
ne (¢ rend le maiftre. | On feroit trom-
pé icy fi on n'avoit devant les yeux le-
pallage de Platon qu’Hierocles ne fait
que copier , 8 ou Platon , par ce che-
val veut fignifier le corps. Voicy le paf-
fage commeil eft dans {fon Phedre, Bei-
Ser qap o s wewias iamg peTiye 5 B0 ed
pemar T xgf Bapurwy 5 #Y p# xeAGS HOTE-
Spapudyios v o sy s car ce cheval
qus ef} vicieux regimbe & [e cabre, ten-
dant vers la terre , & tirant en bas
par [on poids, 5'il w'eft bien nourri par
U Ecuyer. _-

Parce quwil eff plus difficile de sen
diffendre , qi’on eff plus porté & en abu-
fer.} Ceft fans doute par cette raifon
que Pauteur de I'Ecclefiaftique a ditdu
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Oty ﬁ,mej.nrv. H PPy Aoy’rmaﬁuf i'xgm,
Avant que d avoir éxaminé par tarai-
fon , &&e. Etil ne parle ngllement dans
fon commentaire ge ces trois fois, ce
qu’il n’auroit pas oublié, fi C'euft &€ la
véritable legon. En un mat ; le commen-
taire d’Hierocles prouve qu’il faut lire

comme il a li. Les Pythagoriciens n'o-

bligeoient point du tout a tepeter trois
fois cet éxamen. Une feule bonne fois
fuffie, »

Commt un but divin, | Dans le texte
imprimé il n’y a que comme un but. o
@pd ¢ mya oxomy; mais le manuferie de Flo-
rence fupplée le mot qui manque , o
®po; v Stioy oxomy,

Et il venr que nons le faffions le foir
avant gue de nous endormir.| Ce pafla-
ge eft corrompu dans le texte imprime.
Le manufcric de Florence le reftitu€ de
cette maniere , mpds Saviexy N xy @pis

zmvoy Teempay, wwgdy eg m mogs W us-

Muserrdy wpsbswr m M ouvedinwg xad (ot
By dxasiesor,

Aux fonlions de la vertn,] Jay fuivi
le texte imprimé, dont le fens paroift
fort bon, =pds =i mig dpeig dippuar. Je
fuis pourtant obligé d’avertir que le ma-
nufcrit de Florence lit apés 2 g dese
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e {wngqust pyrier | aux altions de lameil-
vie,  »

En rappellant par ordre toutes f[es a-
Etions bonnes & mawvaifes.] Le texte
imprimé dit motd mot , & rappellans
par ordre le fouvenir pour I’amour de
la vertu,xgf & ma o umiuln darap-
Carwy dpemis évexst. Hierocles veut 1l nous
dire que cet éxamen fe fait pour faire
croiftre la vertu? Qui en doute ? mais
il fe fairauffi pour retrancher le vice. J'ay
donc fuivi icy la corre&ion du fgavant
Meric Cafaubon , qui au lieu de dsemig
Hvexat, COTTige dpeic ng nawies s rappelle Lo
Jouvenir de [es vertus & de [es vices ;
ceft i dire de fes a&ions bonnes & mau.
vaifes. La fuite le demande neceffaire-
ment, & Hieroclesa fouvent joint ces
deux termes, ‘

En quoy ay-je manqué? Qu'ay - je
fait, dit-elle , tous les jours:] Ces der-
niers mots , dit-elle tows les jours , man-
quoient au texte imprimé ; & je les ay
trouvez dans le manufcrit de Florence,
ol on lit, Juua 2699y @€ sawnr, my me
fi'Cnv » &c. y ‘

Pour donner le temps a la raifon, de
faire cet éxamen. ] Selon le texte impri-
me il auroir fallu eraduire , par Fem-
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ceux de commiffion peuvent eftre dits
égaux , c’eft qu’ils tranfgreflenc tous
derx la Loy de Dieu qui les deffend,
& que par la ils meritent la peine deu€
aux cranfgreffions. -

Alorsregardant la Loy comme U'cxem-
plaire quw'il devois fuivre , il promonce
& fe declare.] Jay fuivi icy I'éxema
plaire conféré fur les manufcrits, & le
manufcrit de Florence ou ce paflage cft
plus fain & plus ¢ .tierque dans le tex-
te imprime. Voicy comme on vy lit, 7%
Kpives 7p o5 @ pgtdeipct SCACTWY WY Vo0 5 XY
npilemy, &c.

Fait de celuy qui Lobferve, la verita-
ble image de Dien.] Au licu de o yeu~
ywy, du texte, il faue lire neceflairement
wy agwpdpor , comme on lit 4 la marge de
I'exemplaire conféié fur lesmanufcries,

Page 160,

Page 1613

Fait ' homme de bien par I'acquifition Page 162

des wertus,] 11 y a dans le texte impri-
me, par la nature des vertus, dJg. e
<pnly Quatag , ce qui peut avoir un bon
fens 5 mais j'ay préfere la legon quon
trouve i la marge de I'éxemplaire con=
feré fur les manufcrits , & dans le ma-
nufcritde Florence, xmosws., acquifition,
au lieu de pusmwg, nature.

Or gue csla nous déifie, & que ce Page1sy,
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| Puifque les biens font fi périffables, &
& qu'ily a tant de maniéres de les per-
dre malgré nous, mettons nous i couvert
de ces pertes, en imaginantune perte plus
noble que toutes les autres ; une perte
dont la ‘vertu nous tienne compte ; c’eft
i dire , une perte volontaire pour de
bonnes. ceuvres, Cette idée eft d’une
grande beauté, ‘

Et en achetant la vertu a un prix
beaucoup plus haut que celuy qwon nous
ofre pour nous obliger &y renoncer. ]
Ceft encore une trés-belle idée: Celuy qui
donne tout fon bien pour la vertu, n’a gar-
ded’eftre tenté d’y renoncer pour des of-
fres , & des recompenfes ; car il a plus
donné pour I'avoir, que les autres ne peu~
vent luy offrir pour le porter 2 y re-
noncer. Celuy qui quitte tout, quitte
plusgu’on ne luy peut donner. §’il avoit
cequ'on luy offte, il le donneroit encore,
 Que fi nons [gavons bien nous gar-
der nows-mefmes. | Ou i la lettre , ff nous
fravons bien garder ce qui eft mous. Le
manufcrit de Florence, au lieu de » nuay,
lit fore bien » wusic; ce noms , c e dire,
notre ame. :

Noits ne le garentivons jamass de lg Page nsy
mort. | Le mot du texte , £y cft cor-

¢ &

Al
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rompu. Ileft pourtant dans les manuf-
crits : je croy trés - certaine la corre-
&ion de M. le Do&eur Salvini, qui cor-
rige kot , garentir , funver

Que [ rions la fouffrons pourune bonne
caufe. ] Hierocles reconnoift icy que la
bonne caufe fait feule le méritede la bon-
ne mort, & il en donne la raifon. Rien
ne peut annoblir & illuftter {a héceffiré
de la nature , c'eft ainfi qu’il.appelle la
mort, que la fermeté & la dioditure dela
volomeé & du choix.

- De forte gi’elle eft elle-mefme le com-
mencement , le miliew , & la fin de tous
les biens. | Yay fuivi dans ce paflagele
manufcrit de Florence , qui dit plusque
le texte imprimé. Voicy comme il a Iy,
we Bp';éw‘ T Ry kY X&y maevrls 61y W
%y, xe & Gbh WiSy T drwmayhy
@1 %] g @omg udvirg Wphr @iy
x| b W aperiv Taciway,

- Comme an contraive les fuires de la
bonne confiltation. ] Yavois cortige -
Counrieg , -au liéu de «Counias. La fuite du
difcours le demandoit vifiblement. Je
Tay enfuite trouvé a la marge de l'¢-
xemplaire conféré fur les manufcrits, &
dans le manufcrit de Florence, ]
"~ Pour fe deraber anx peines.] Le ma<
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nufcrit de Florence a fort bien réeabli ce
paflage; car au lieu de uyied qui ne peut
avoir lieu icy, il lit guyW, pour éviter,
pour fuir,

Rend contre luy-mefme une femence
conforme a [es excés & a fes crimes. |
Car il condamne fon ame a n’eftre plus,
Le manufcric de Florence, au licu de
o100 Tw¢ dustere, litdnomwe pareior, 8cc. rend
une [entence propurtionnée a fes crimes.
Cela revient au mefme fens.

Et ne la reduifent pas a neftre plus,
au contraire ,ils la remenent & effre véri-
tablement.) Y ay fuivi icy la legon que m’a
préfente la marge de I’éxemplaire con-
téré fur les manufcrits, & qui m’a paru
précieufe; car aun lieu de pamor imyaqoy-
735, on lit W’ ei¢ » vy pamor Emmrdyong;
& je vois avec plaifir cette addition con-
firmée par le manufcrit de Florence.

Dansce qui eft contre [z nature.]Dans
le texte, au lieu de dfg 7 s » un m-
ex oua exomyc, il faut lire Jfg Mcac »
pi xoms guay komig, ou effacer la nega-
tive, fi_on veut conferver a%g, Cette
faute eft dans les manufcrits.

Mats ayant fon efprit toijonrs atta-
ché aux régles que Dieu preferit,] Dans
le manufcrit de Florence, au lieu de

P ij

Page 124.

Page 12§,

Page 126,
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wpog mu¢ Seiovg xayoras, aux régles divines,

il a, 7rp,¢;; v ..Sw‘v., 2 Dieu. .
Que les fondres du ciel viennent frap-

per ma reffe. ] Ceft un versde Ja Médee

d’Euripide. Voicy le paffage entier,
Al o, 8¢ podupares paog oveuvic
Bajn, 7 JE o Cnv €% wipdds 5
e, gev. 9uvaf-m5 XLTAVTHUAT,
Biomw steesty wpOAImIY o '

:Car elle croit effacer , &ec. ] Ces trois
lignes ne font point dans le texte impri-
mé ; je les ay trouvées i Ja marge de
I'éxemplaire conféeé fur les manufcrits,
& l'on voit manifeftement clu’clles fone
d’Hierocles, & de plus tres-néceflai-
res, 7w mig dbounies apxlw Euadpar olery
TENe oipovy Ty donyice apomeei wbounor raydo=
i dpvepdyn.Ce qui eft parfaitement bien
dic , & plus heureufement exprime en
Grec que je n'ay pi le rendre en Fran«
cois. Mot a mot, principikm temeritatis
delere putaz fine pejori , fultam filiorum
procreationem , infana eorum occifions
permutans. Et voila comme {ont les hom-
mes, dés qu’ils ont une fois agi fans re-
flexion, ils'ne cherchent qu’a couvrit
leurs fautes par d’autres fautes fouvent
plus grandes. Le manufcrit de Florence
confirme I’addition de ces trois lignes;
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font celles qui ont éce dans tous les temps,
& qui font confirmées par une autoricé
connué. Voila les feules qu’on peut fui-
vre en fuivant la droite raifon.

Nous qui érant de mefine nature qus
ces malbenreux. ] 11y a une grandedou-
ceur & une grande équité dans ce fen-
timent. Etant hommes , & par confe-
quent infirmes, nous pouvions tomber
3ans les mefmes erreurs. Quela joyedonc
d’en eftre délivrez nous infpire de ladou-
ceur & de la compaflion pour ceux qui
y font encore.

Et ce qui contribué le plus & nous don-
ner cette doucenr, i nécefiairve dans les
difputes, ceft 'la confiance qui [¢ trouve
dans la fcience, ] Ce principe eft certain,
Un ignorant qui ne peut repondre aux

-obje&ions qu’on luy fait, saigrit & s'¢-

chauffe, au lieu que celuy qui eft veri-
tablement fcavant, comme il ne trouve
rien qui embarrafle, parce qu'en s'in-
ftruifant, il a cent fois détruit tout ce
qui pouvait combattre la vérité, il eft

- tofijours doux , modefte,, & tranquille;
- & tel éroit Socrate dans fes difpures: ja-

mais il n’a dit une injure aux difputeurs
les plus injuftes & les plus outrez. D’ou
venoit cette douceur 2 de fa profondc
{cience.
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ton en a fait une demonftration fenfible
dans le prémier Alcibiade ; & c’eft fur ce
frincipc qu’Epicete a fondé toute fa Phi-
ofophie.

De guelgues attions, & de quelgues
paroles qi’ils accompagnent leurs perfua-
Sions. ] Jay ajolice de_gquelgues paroles :
en fuivant éxemplaire confé:e fur les
manufcrits.Le manufcritde Florence fup-
flée aufli le mefme mot, & lit ainfi rout
e paflage, & oiwr & €pywr # A0)PY THg wpos
» X‘T,ooy EXTPEmY ong ztf?ou; wesauyeyn Tl mi-
exv. _

Et que je les deffendray -couragenfe-
ment. | Letexte dit, & que je [uppor-
teray courageu(ement lewr perre. Maisil
me paroift qu’il ne s’agit pas icy de {up-
porter la perte des biens , pluftoft quand
elle arrive d’une maniére , que quand el-
le arrive d’une autre. Au lieu de tm-
mairw , je lis Samaeio , qui fait un trés-
beau fens. Les manufcrits ne font icy
d’aucun fecours. '

Ne les perdray je point par un nauf-

" frage?] Yay ajolité ces mots tirez du ma.

nufcric de Florence , qui lit apapnomy;
Yawdpoy e 0v° mARSipY e¥TY 3 '

- Imaginons en donc nows-mefme une bien
raifonnable powr Lamonr de la vertu.}

Puifque
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De wobéir & ancun des miens gu’a Page 18,
la raifon. ].Ce paﬂ'aPe du Criton eft fort
beau , & il fuffic feul pour faire voir
.3u’on perd fouvent des chofes trés foli-
es quand on ne traduit pas ces Philo~
fophes aflez litteralement.
. Pour fervir 4 la raifon. ] Jay fuivi
encore icy la corre&ion que m’a fourni
la marge de I'éxemplaire conferé fur les
manufcrits, 8 que jay enfuite trouvé
confirmée par le manufcrit de Florence
aulieu de @pos sampeorar 7w aopuy , ils ont
li tous deux @pos u'mpew'alq? m)m‘»? ovdice
pour fervir a Pefence raifonnable. Hie-
rocles dit fore bien que les paffions font
- données comme les aydes Xe la raifon ;
mais. il faut qu’clles foient fes {ervantes
& non pas fes maiftrefles. '

Et les grands maux qui viennent nécef~ Page 12y,
fuirement de la témérité & du défant de
reflexion. ] Cecy eft. encore ajoufté au
texte dans I'éxemplaire confére fur les

- manufcrits , & dans le manufcritde Flo-
rence , o on lit xf ¢ Sveunas Hfodiosess
e axa , €& les mann qui viennens de la
difpofition contraire. - .

C’eft gl reprime tous les monvemens Page 1300
de Dopinion ; ¢ nous ramene a la vé- )
zitablefiience, ] L’opinion ne Sappuyant

iif,
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chofe qui eft fi bornée, mefme dans les
plus (Gavangs,

Cr rien ng meérite deftre appris que
ce qui nous regméne & la reffemblance
divine.]Qu’on vante aprés cela toutes les
{ciences dont les hommes font fi entef-
tez, & qui les rendent fi vains : voicy
un Payen qui reconnoift comme Socra-
te, que rien ne mérite d’eftre appris ,
que ce ?ui nous rend I'image de Dicu,
& qui forme Dieu en nous,

Que ce qui enfeigne a ne craindre ni
la mort , ni la pawvreté.] 11 manquoit
icy un mot dans le texte ; & j'ay trou-
ve cc mot heureulement fuppleé i la
marge de I'éxemplaire conféré {ur les ma-
nufcrits , & dans le manufcrit de Floren.
Ce, xsy T Smramy xgy mwias dpobiar &Y~
eaxsi.

Lawvolupte ne fubfifte point par elle-
mefme ; mass elle arrive quand nous fai-
Jous telle on telle attion, ] Ceft un point
de la do&rinede Pythagore, qui a dé-
montré le ptémier, que la volupré na
point d’eflence, c’eft a dire, qu’eﬁe n’é-
xifte pas par elle-mefme , & qu’elle n’eft
que la fuite & le fruit d’unc aétion. On
trouvera cette matiére admirablemene
traitée dans le Philebe de Plaron , ou

P iiif

Pagen3z;





EPUB/image_0347_00.jpeg
Teoms. 2. P 530

%44 REM.SUR EES VERS BE Pyth.
Socrate parle des Pythagoriciens, quand
il dit ‘apa @i #dovig oUx domo oy o de
Foeste v, ovaa I8 ovx Y1 @ wpgorar Hdy-
i > wopoi )aﬁ M wtyec av Comy wy A03s¥ Gt
~dpeden pmvear wpdy s oie NP yderr todr. N'a-
vons-nous pas entendu dire de la volupte,
gwelle eft toujours wune génération, &
gwil w’y a en aucune fagon nulle efSen-
ge de la volupié; car c'eft ce que quel-
gues gens polis & babiles tafchent de
nous demontrer o & il faut lewr en avoir
de Tobligation.

Mais il le furpaffe encore par le gen-
re de la volupté pour laguelle feule il [em-
ble, &c.] Que cela peint bien I'aveu-
glement des hommes! Le vicieux s’aban-
donneau vice pour Famourde la volupté,
&la volupte £>nt il jeiiit, eft infiniment
inférieure 4 celle dontil joiiiroit s'il sap=

- pliquoit 3 la vertu ; & ceft ce qu’il va

Page 333,

ouver d’'une maniére trés-folide.

Or il eff évident que la volupts du
wvertuenx-imite la volupté divine,} Cet
argument cft d’une force invincible.
Puifque la volupté {uit totjours la na-
ture de I'a&ion qui la fait naiftre, il ne
fe peut que celle qui naift de la vertu
pe foit infiniment au dcflus de toutes
eclles que le vice peut procurer , & qu'el-
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le n’approche dcla volupté divine, Ainfi
de I'aveu mefme d’un Payen, ceux qui
fuivent Dicu ont des plaifirs mille f%is
plus grands que ceux qui fuivent les at-
traits du monde.

NPimite que des monvements emportez.
& brutanx. ] Car elle ne peut imiter
que ce qui la caufe.

Car les voluptez. & les trifiefJes nous
changent , ¢ nous tirent de notre état. .
H veur dire qu'elles nous élévent jul-
qu’3 nous- faire reffembler 3 Dieu, ou
?u’clles neus dégradent & nous rabaif-
ent jufqu’d-rous rendie femblables aux
beftes : & cela eft vray.

Celuy donc qui puift o il fant, quand
il fant , & antant guw’il faut et ben-
renx. ] Ces trois conditions font néce(~
faires pour le bonheur; car les meil-
‘leures chofes mefme deviennent mau-
vaifes, quand elles font faites fans méfu-
1e, ot il ne faut pas, & quand-il ne faue
pas, comme, Hierocles va Vexpliquer.

Et la connoifiance cherche Lopporth= page 3.
#ité. ] Pythagore avoit fait un précepte - ‘
de l’opp,ormnité,jéc il enfeignoit qu'il
y avoit certains temps que devoient ob-
ferver fur toutes chofes ceux qui vou-
loient. s’adreffer 3. Dieu. Si Pa}rE ce pré-

£ ¥
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loient pas fous la terre , mais dans ' /&-
ther, ou au Soleil, & leur corps delié
dansla Lune. Mais cette crainte écoit mal
fondée ; I'opinion de Pythagore ne 'em-
pefchoit pas de fe fervir d'un mot receu
par l'ufage, pour dire fimplement les
morts. Virgile n’a pas eu cette crainte,
quand il a mis ce Vers dans la bouche de
Junon,

Et nunc magna mei fub terras ibie
imago.
Quoyqu'elle parle dans le fentiment de
Pychagore. Jofe dire que c’eft le verita-
ble fens da Vers Grec. Du refte, tout ce
quHierocles dit icy eft adniirable.

Ow’ils penvent converfer avec les hom-
mes , animer des corps mortels, & ha-
biter fur la terre. ] Si Hierocles a voulu
dire icy que les ames des deffunts peu-
vent revenir animer des corps, comme
de fcavants hommes l'ont prétendu , il
s’éloigne certainement dudogme de fon
auteur , qui dit formellement dans les
deux derniers Vers, Et guand aprés a-
woir dépouillé ton corps mortel, tu arri-
weras dans ather pur, tu [eras un Dieu
immortel , incorruptible ; & que la mors
ne dominera plus. Hierocles a donc parlé
icy de la naturc desames des hommes, qui

‘Page33:
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peuvent venir icy bas animer des corps
mortels. Qui peuvent, c’elt a dire, guifont
a’une nature a pouvoir, & commeil s'ex-
plique luy-mefme 3 la fin, qui font fu-
jettes & defcendre, & a venir babiter
la terre.

Ef} devenu Demon par Ubabitude &
parla liaifon, | Par Ubabitude , Ceft 3
dire, par la pratique conftante des vertus,
& parlaliaifon,c’clt &dire, par fon union
avec les eftres fupérieurs, & par eux avec
DPicu d’ou il tire toute fa lumiere; car
voila ce qui fait les Saints,

Et [cavant dans les chofes de Dien. ]
Jay fuiviicy le manufcric de Florence,
qui aprés ces mots geas 9% fuousre dejuorty
que je viens d’expliquer , ajoute , xgy
Jrnpors 7% -Sub xgy Emonuans, ce qui clt trés-
beau. .

Qui ont trouwvé place dans les ordres
divins.] Hierocles veur qu’on ne rende
ce culte aux Saints qu'apres leur mort 3
car ce n’eft quaprés leur more qu'ils font
recens dansles ordresdivins.

En un mot tous les eftres inferienrs &
la nature bumaine ne doivent nullement
eftre honorez. ] L’Homme mefme ne doit
eftre honoré de ce culte, dont il eft icy

queftion , qu'aprés que par fa vertu il
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des Pychagoriciens : Nos péres font 3
notte égard I'imagede Dieu; & nos pa-
rents fontl’irﬁge des Anges & des autres
efprits bienheureux, & comme on doit
honorer les Anges aprés Dieu, de mefme
nous devons honorer nos parents aprés
nos peres.

Mais de cette manicre notre empreffe-
ment pour la vertw dégénérera en em-
preflement pour le fuice.g] Ily a fimple-
ment dans le texre,ovmws o werrpamin ayoc
womin amudi, Mais de cetre mamére notre
emprefSement dc;génércra envice. L'éxem-

laire confér€ fur les manufcrits {fupplée
a la marge ovmwe o @empamin A Wy dpe-
Ty TN ag @05 yodas amudies; & c’elt ainfi
quon lit dans le manufcrit de Florence.

Quwils reffemblent.] Car s'ils ne lear
reflemblent pas par la vertu, ils leur ref
femblent au moins par le rang qu'’ils oc-
cupent 4 notre égard , & par la liaifon
que nous avons avec eux, °

Car deux bonnes altions nous étant pro-
pofées,Uune bonne & autre meillenre, il
fant néceffairement preférer la meillenre.)
Voicy une décifion bien remarquable
dans un Payen : Dedeux a&ions qui font
ordonnées, I'une bonne & I'autre meil-
leure, fi on ne peut les accorder & les
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ments. ] Ce Vers de Pythagore pourroit
auffi eftre expliqué de cette maniére: Céde
&'ton ami en luy parlant avec doucenr, &
1, luy rendant toute forte de bons fervi -
ces. Mais I'explication quen donne Hie-.
rocles, eft ﬁlus profonj
ras douter que ce ne fuft 13 le fens que

uy donnoient tous les Pythagoriciens.

Car c’eft hair pour une légire fante. ]
Ainfi donc Pythagore appelle fante légé-
re , tout ce que noftre ami, notre pro-
chain, fait contre nous , & qui ne touche
point I'ame , mais qui regarde feulement
le bien, la gloire, & tous les autres in-

terefts totijours vils & méprifables, Voi-

la une régle bien parfaite pour un Payen
& pour un ficcle comme celuy-13, o les
plus inftruits ne connoiffoient d’autre
Loy que d’aimer celuy qui aime, de hair
celuy qui hait,de donner i celuy qui don-
ne, & de refufer i celuy qui ne donne
points car ceft 13 le Fréccpte qu’Hefio-
de enfeigne quelque fiécle avant Pytha-
gore. -

- Ceft de wentrer avee Iny en ancun dé-
mélé. | Jay fuivi icy le’ manufcrit de
Florence, quieft plus fain que le texte
imprimeé ; on y lit nf pin @bl renudmr ,
i o o i g i

)

e; & on ne peut.

Page 4,

Page 47,
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Car comme il aime Uhomme, il ne hait Page st.
pas mefine le méchant.] Voicy laraifon du
mot qu'il vient de rapporter ', Je _[Izige ne
bait perfonne, @ a. & jay fuiviicy lalecon
que prefente le manufcrit de Florence,
qui me paroift meilleurc que celle du texte
imprimé ; on lit dans ce manufcrit s
P 9ap Ty duSpwmy QinGY, ovde Ty xawsy éx-
Spov wSsmey » we I my Spem wexooumSior L=
T @E5s KoWwriak , Ty oy Sor Sk TNTIY K AE~
»y.

Et dans les mefures & les végles de
fon amitié , il imite Dien.] Voila la ve-
ritablerégle. Dela connoiflance de Dieu
fe tire la connoiflance de tous nos de-
voirs ; & de fon imitation leur accom-
pliffement. Dicune haitaucun homme;
car comme Platon I'a démontré, la hai.
ne des hommes eft incompatible avec la
juftice, Dieu hait le mal , mais il ne haig
pas les perfonnes,il préfére feulement 'u-
ne 3 l'autre; & la vertu eft toujours la
raifon de fon choix. Faifons de mefme,
& il n’y a plus ni haine ni vengeance,
& nous aimerons tous les hommes avec
fubordination.

- Et en ramenant a lenr devoir les de-
[ertenrs de la vertu, par les loix de fa
Juftice. ] Pythagore avoit donc compris

N iiij
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3 chacun dans toutes les a&ions; car Iz
bonté des adtions n’eft pas toiijours la
mefme pour tout le mongz ; elle change
felon 1’état & la qualicé de ceux qui a-
giffent. Autre eft la valeur d’'un Géneral;
autre celle d’un fimple Officier , & ainfi
des autres. e

Es que la juflice corrigeant tous. nos
wices , €& amimant toutes nos vertus. )
Dans ce paffage jay pluftoft {uivi le fens
que les mots, qui me paroiffent corrom-
pus dans le texte Grec; car je n’entends
point g T Jetjoquimy i da0yag dus e S5
cela n'eft pas mefme Grec. Je croy qu'il
faut corriger xgf 7 dixgyoovrlw s dno-
oies duéredey, mot & mot, & quc la ju-
fHice emporte nos vices. Ceft ce que fi-
gnific duers Sy, comme Hefychius I'a re-
marqué, abeéde, dit- il ,Fenéy. Le ma-
nufcrit de Florence fournit icy une le-
con qui mérite d’eftre éxaminée; car el-
le préfente un beau fens, xgj i diugpo-
cuiny Hig Warogias SxeSeys € gue la juftice
[t proportionnant 4 chaguefujet , &c.car
'Ia juftice n'eft juftice que lorfqu'elle fuie
la proportion.

Et de Dame ces vertus rejaslliffent fur
eet eftre infenf. ] Et voila comment ce
corps mortel eft orné & embelli par les
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accomplir toutes deux , il n’eft pas per-
mis d’abandonrer la meilleure pour pra-
tiquer la bonne; car celaeft contraire i
la pi¢c¢ & ala Loy de Dieu, qui nous
orcronnc de rendre 2 la perfe@ion. Dans
cesrencontres, ce qui eft bon ceffed’eftre
bon,quand le me:lleur fe préfente.

De nous defbériter.] Au lieu de i
dmreiwny , qui eft dans le texce, & qui
ne fignifie rien , oudu moins , quon ne
peat expliquer quavec peine, le ma-
nufcricde Florence lit # xanpov amoreiway,
qui eft fore naturel & fore intelligible.

Mais penfer d’abord fur guoy elles tom-
beront.] Voicy une belle cxslication du
précepee qui nous eft donné dans I'Evan-
gile,de ne point craindre ceux qui ne peu-
vent tuer que le corps, & de ne craindre
que celuy qui peut tver le corps & I'ame.

Ceftde n’e’pargner pour leur fervice ni
mos corps ni nosbiens, ] Le texte de ce
paffage n’eft pas fain dans les editions ;
mais 1l I'eft dans le manufcrit de Floren-
ce ql}i lic purme m;luaimr eesdouov wpag, s
Xenpuarwy 5 AN Exovieg admis LaOTTLy oy eig
T T TiTE.

Au contraire, plus ce fervice feravil,
& d'efclave, plus nous devons nous y
plasre & nous en tenir honorez..] Le ma-

Page 40.
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nufcrit de Florence lit fore bien tout ce
paflage, @pime p i 7 dF adluppias Se-
exmian tmenyodpln afemiSeu, Sfusppordy &
MMy abT 5 07T o AoV ¢mmyos fonmy Ky
dorompemn. kg pnTs ovaas Jxmaverding gd-
dwaovs fuidey. Au refte le mefme Hiero-
cles dans fon traité, comment on en doit
#er avec fon pére & [a mére, cxpli?ue
en quoy confifte ce fervice bas & fer-
vile, que I'on doit rendre 3 fon pére
& 3 fa mére, & il en donne ces éxem-
les, comme de lewr laver les pieds , de
faire lewr lit, de fe tenir pres f
les fervir, & c. xgj s movide, 19 xai-
lw sopowy, 1o @Pashivey dgxovouusrov,
C’eft accomplir la Loy de la verts
& payer les droits a la nature. ]| Dans
la Loy de la vertu eft comprife celle de
la piété. Hierocles explique icy admi-

. rablementle précepte de Pythagore. Pla-

ton n’avoit pas oublié un précepte fi né-
ceflaire, & fi indi(penfaﬁlc » Voicy ce
qu’il enditdans’onziémelivredes Loix.
Lacrainte de Diew eff le fondement de
ce guw'on doit a fes parems, Que fi les
Dieux prennent plasfir aux refpells que
Pon rend a lewrs images , qui ne [ont que
des répréfentations mortes de la divinite,
# plus forte raifon fe réjons(fent-ils des

honneurs

CHX POI‘)‘ f
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honneurs qu’on rend a fon pére & afa mé-
ve, qui font les images vivantes de Dien.
Plus ils [ont vieuwx, plus ces images vi-
vantes de la divinite , qui font dans la
maifon , comme des trefors tres-precienx,
ont de force & defficace [aur faire def~
cendre toutes fortes de benedittions [ur
les enfans qui lewr rendent le culte qui
lenr-eft dics & pour fasre tomber fur lenr
tefte les plus affrenfes malediitions, quand
sls le lenr refufent. Comme Pythagore
& Platon avoient ét¢ en Egypre, il y a
bien de I'apparence qu’ils avoient eu con-
noiffance gc la Loy que Dieuavoit don-~
née i fon peuple : Honore ton pére ¢ ta
mére afin gue tu vives long-temps : Et
maudit foit quicongue n'honore fon pere
& (@ mére. ‘

Selon que la nature nous les a plus ou
Mmoins unis. | Apres ces paroles, le ma-
nufcrit de Florence ajodlite, dixor J¢ 0% ygf
& mumwy Thg dpems ddvambu pdvovans. 11 eff
évident que [ur toutes ces chofes la-me/-
me , la vertu demeure libre & indepen
dante. Mais je croyrois que ce feroit une
glofe, qui auroit enfin paffé dans le texte;,
car il ne s’agit pasicy de Iindependan-
ce de la vertu. ;

Parmi cenx qui ne font pas de notre

Deuteron, «.
16, ¢ xxvii,
16,

Page 42.
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famille ;] Car pour ceux de notre famil-
le , la nature feule fuffic pour nous les
faire refpedter & aimer.

Car comme [z on nous a dit que nous
ne devions bonorer & véntrer que ceuwx
gui [ont remplis de [zience & de lumicre.)
“Tout ce raifonnement d’Hierocles me
paroift parfaitement beau , & unedemon-
ftration trés-forte, Comme parmi ceux
qui font morts , nous ne devons honorer
que ceux qui fe {ont diftinguez par leur
vertu , & que la grace divine acleveza
la gloire , de mefme parmi les vivants,
aprés nos proches, nous ne devons aimer
& refpeder que les gens de bien. Ilya
un fi grand rapport , & une analogic ft

arfaite 3 notre égard entre les eftres fu-
péricurs & les eftres inférieurs, que ce

ue nous devons aux prémiers eft la me-
(llute & la régle de ce que nous devons
aux derniers. Nos péres font I'image de
Dieu; nos parents reprefentent les An<
ges s & nos amis font I'image des Saints.
Nous ne fcaurions donc nous mépren-
dre fur ces devoirs de la vie civile, puil-
qu'ils font des fuites & des dépendances
des devoirs de la Religion. Ceeft la vie
celefte qui doit régler la vie terreftre.

- Céde toiljonrs a [es doux avertiffe-
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e 11 faut lire , xaj ¥ @pos dvwd, ¢F'c. mpog
dv, Ceft A dire, apocm Ssix Hww , avec ces
¢ftres divins, avec les Dieux : & Ceft ainfi
quwon lit dans le manufcric de~Florence.

Car ce que’l’on aime , on Pimite, ] Au
lieu de ces mots, ¢ jap €y n¢y car ce que
Pon aime , le manufcript de Florence pre-
fente , $yap dyuroymss ce que Pom aime, ce
que Lon honore : & je prefere cette legon.

Affermi dans Uamour. | Car fans I’a-
mour tout eft imparfait & inutile ; Ceft
pourquoy Platon a dit aprés Pythagore
que amonr eff le moyen le plus feur & le
plus efficace que les hommes puifent avoir
pour parvemr a la féligité. Dans le ban-
quet.

Le fimple orge du célébre Hermionée a
été agreavle a mes yeux.] Cleft ce que
Perfe a exprimé admirablement par ces
Vers,

Comyoﬁtur;a jus fafgme animo, fanclofque rece(fus

Mentis, ¢ incollum generofo peitus honeflo ,

Haccedo admoveam templis, ¢ farre litabo.
Que la Religion & la Fufice foient bien
gravées dans mon ¢fprit 5 que la fainte-
t¢ rempliffe tous les coins de mon ame ; &
que la generofité & Uhonneur ayent for-
sement smprimé dans mon caeur tokres lewrs

Page17.
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cree, lic ce qui eft ciée. Voila pourquoy
ceferment eft appellé plus bas, inné & ¢f:
[entiel & toutes les créatures raifoMables,
arcequ’il eft ne avecelles, & qu’il eft de
Eaur eflence. Commeelles ont juréen luy,
elles ne gardent leur ferment qu'en fe te-
nant attachées a luy.Cela eft parfairement
beau, & I’on feroitun livre, fi on vouloit
approfondir toutes les véritez , que ce
principe renferme , & les grands dogmes
theologiques qu’il pourroit éclaircir,
‘Nous allons voir qu'il n’y aque Dieu qui
foit fidelle dans fon ferment, & que les
.créatures font fujettes i le violer,

Neft que l’qut de la Loy qui les a pro-
duits , & du [erment qui les maintient &
guiles affeure.] Jay ajoute ces derniers
mots, & du [erment , &¢. qui paroiflent
trés-neceflaires ; car il n’eft pas feulement
‘queftion de la Loy, mais du ferment. La
Loy crée & le ferment afleure, La fuite le
prouve affez. Je lis, % dWuwovpymod vouov
XY oprov e CeCapovidiov , &c.

Non [eulement en tranfgreffant Lordre
de la Loy divine , mais auffi en violant la
foy du ferment divin.]Vay fuiviicy la note
marginale que jay trouvée a I'exemplaire
de M. ’Abbé Renaudot ,on ily a, o
poror 7 Siov yopov G, dmaxgy 7 eiou op-
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sy Jeeraps, Y0 xgy abmamwp xgy almpy.
De ce Dien, qui eft unique,s’eft produit le
Dieu qui eft fon principe & luy-mefme;
c’eft pourquoy il eft fon pere, & na de
principe que luy. Ou il femble que les
Payensayent reconnu deux perfonnes le
Pére & le Filsen un feul Dieu. Aufli voit-
on dans Julius Firmicus, ces mots tiés-

. remarquables tirez de la Theologie des

Egyptiens. Tu tibi Pater ¢& Filius, Sei-
gneur vous eftes votre Pére, & vous effes
vorre Fils. ;

Mais y perfeverent tonjours, & dela
mefme maniére.] J'ay ajailicé ces mots au
texte, parce qu’ils font A la marge del’e-
xemplaire conféré fur les manufcrits, &
&‘ ans le manufcrit de Florence, am
djes ¥ wowTwe & au?v? Sgmerovar,

De lafelicité dont ils joniffent en luy.}
Ou par luy; felon le manufcrit de Flo-
rence, quiau lieu de o 7po¢ asmr, lic 7
) . .

Et par lapleine connoifiance qu'ils ont
deux-mefmes , ils (eparent & véunifent
Pintimité immuable, @ c.] Je ne croy pas
qu’il y ait dans rous*es livres des anciens
Philofophes,un paflage plus difficileque
celuy-cy. Jay écé fort Emg-temps l?ms
I'entendre; & ce qui eft encore plus rare,
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bien convaincu que je ne l'entendois
point.J’ay cherchéinutilementdu fecours
dans lesinterpretes.1ls etﬁliquent aulong
ce qu’c’m entend , & ne difent jamais, ou
que trés-rarement, un mot fur ce quieft -
obfcur & difficile.Pour moy qui me fuis
fait une loy d’attaquer les plus grandes
difficultez, & deles refoudre,oud’avoiier
qu”clles font au deffus de ma petite capa«
cité,& de ma foible intelligence,j'ay mé.
dite long-temps fur celle-cy , & a plu-
fieurs repriles, toujours fans beaucoup de
fruit. Enfin dans un moment plus heu-
reux , il m’a femblé qu’un rayon de lu~
miére a diflipé ces ténebres. Hierocles:

our faire voir ladifferencequ’il y a entre

es premiers eftres, enfans du Dieu fupré-
me, & quifontappellez Diesx immortels,.
& les eftres moyens, qui {ont les Heros:

leins de bonté & de lumiére,ceft 2 dire, .
les Anges, fe fert d’'une comparaifon em-
pruntéedesceremonies des initiations aux
myftéres. 11y avoit deux fortes d’initiez,
les prémiers & les plus avancez étoient-
ceux qu’oln appelloit émoile Ceft a dire,
ceux qui &coient admis a 'in{pe&ion des
chofes lesplus fecretes de la Religion; &
les autres ¢toient ceux qu’on appelloit
fimplement swsms , c’eft & dire, ceux qui-

M vj
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n’¢coient qu'admis  la profeflion, & qui
ne commengoient , s'il faut ainfi dire,
teurs connoiffances, qu’ou finiffoit la ple-
nitude de la connoiﬁ'ance des prémiers.
Hierocles compare donc avec Ecaucoup
d’efprit & de raifon aux prémiers, 4 ces
intimes, les pr émierseftres, les Dieux im-
mortels, ou les fils de Dicu, parce qu'ils
font unis a luy intimément, & toujours
articipans de fa lumiére, & que rien ne
feur eft caché. Et les eftres moyens, les
. Heros, Ceft 4 dire les Anges, il les com-
pare aux fimples i’nitiez- qui viennent im-
m:édiatement aprés lesautres, & qui font
totjours attachez d leur profcflion ; mais
avec des cfforts & des prog:és , tantoft
plus grands, tantoft moins grands, 8 qui
ne commencent a connoiftre qu’ou finitla
p'enitudedela connoiflince ges ptémiers.
Comme ces (imples initiez font moyens
entre les parfaits & les autres hommes; de
mefme les Anges font moyens entre les
rémiers eftres, les Dieux immortels , &
fes derniers, c’eft a dire, les ames des
hommes. Ec Hierocles dit fort bien que
ces eftres moyens feparent & réuniﬂ?:nc
Pintimicé que les prémiers ont avec Dieu,
ils la feparent, parce qu’ils font entre les
prémiers cltres & les derniers , qui font
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caule, & ils font bien éloignez de cette
petfection. Mais peut-eftre que ce pafla-
ge doit eftre expliqué plus favorablement,
& qu’Hierocles a voulu dire que les An-
ges font tout brillants de la lumiére qui
rejaillit de Dieu fur eux; qu'ils n’ont que
par participation la lumiére dont Dieu
eft le principe & la fource. Et Ceft dans
ce fens que faint Gregoire de Nazianze a
dit odmwe vmsor Aaumpomymic JevTess, 2er-
Gupysi Tis memms rauapems. Ainfi ont €1é
créées les fecondes (plendenrs , minifires de
la prémiére ; car il n’y a que Jefus Chrift

ui {oit véritablement la fplendeur de la
gloire de fon pére; aufli les Anges n'ont-
ils jamais ét¢ appellez dans I'Ecriture,
Fils de Dien. Au refte il eft aifé de voir
qu Hierocles fait icy les Anges co?ao-
rels : il leur donn€un corps delie & ub-
til, de maniére que comparez 3 Dieu,
ce fontdes corps, & comparez aux hom-
mes ce font des efprits. Céroit 12 Popi-
nion la plus gé:éralement receu€ de lk:m
temps. La plufpartdes Peres 8 desT heo-
logiens ont fuivi le fentiment contraire,
8 ont enfeigné que les Anges étoient
incorporels, & de purs c{]'prits. Etceft
le fentiment de toute I'école.

Te dis la lumicre claire & pure , &- Pagesn
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wo mstr ahglaivorm, cela eft plus fore que
de faire fecvir m&w, aux deux, & au E:r-
ment & a la Loy.

Mass ce [erment auquel on a reconrs
dans les affaires de la vic civile , eft lom-
bre, & comme la copic de ce premier. ]
Comme par le ferment divin, D cu affeu-
re & conferve dans fes ouvrages l'ordre
que fa Loy ¢ternelle & immuable i fon
égard y a écabli, de mefme les hom-
mes par le moyen du ferment humain ,
qui e& n¢ du prémier, & qui en eft la vé-
ritable image, affeurent & confervent
I'ordre entre cux dans les affaires civiles.
De maniére que fi le ferment divin eft le
gardien de I'éternité, le ferment humain
eft le depofitaire de la vérite, & le garent
de tous les deflcins, & de toutes les cn-
treprifes des hommes, & le moyen quiles
unic & lesaflocicavecla vérité & la ftabi-
litt de Dieu. Iln’y ariende plusgrand
& de plus profond que cerreidée.

Et il mene droit ala vérité cenx qus
Sen [ervent comme il fant. | La définition
qu’H erocles fait icy du {ermeat humain,
elt admirable. Ce Payen ¢coit bien éloi-
gné d’approuver ou detolerer dans le fer-
ment les équivoques & les reftrictions
mentales , que Ciceron appelvle ptrjurio

3
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latebras, puilqu’elles ruinent la nature
du ferment, & que par leur moyen le fer -
ment , au licu de rendre clairs & certains
les defeins de celuy qui jure, & de méner
2 lavérite , rend aucontraire ces defleins
flus obfcurs & plus cachez, & furprend
a‘bonne foy par le' menfonge, 4 qui il
donne tous les dehors de la vérité.
Le prémier qui précéde par fon effence

eff rc/]:e&ablc comme le Gardien de I'¢-

ternite. | Parce qu'il conferve toutes cho-
fes dans I'érat ou elles ont €té créées par
la Loy ; & que fi les eftres demeurent
comme ils ont été difpofez & arrangez
\far la Loy, c’eft le principal ouvrage, &

le premier effer du ferment divin. Corh-

me les Pythagoriciens croyoient cet ¢:at
éternel , ils regardoient avec raifon ce
ferment comme le gardien de I'éternité;
mais il I'eft encore plus véritablement dans
le fens que luy peut donrer la Religion
Chreétienne. Le {erment divin eft le gat-
diende I’éternité, en ¢e qu’il conduit tou-
te la nature a I'éternité qui fuivra le temps.

Et qui enrichit de meeurs trés-excel-
lentes cenx: qui ont appris ale refpetter. ]
On dira contre Hierocles, que les bonnes

meeurs précédent I'obfervation du fer- |
ment humain ; mais il ne faut pas preg- |
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- Ceux qui le re[peclent par une néceffité
toute franche. ] Car C’eft une r.eceflicé qui
ne détruit pas la liberté , au contraire,
elle la confirme. Je dois refpe&er le fer-
ment; mais C’eft par une volonté qui eft
totijours libre,

Lorfque par les vertus purgatives nous
guérifSons. | Jay fuivi le manufcric de
Florence, qui au lieu de mpaCamr iwpdin,
lit @bgtCaary iwpdios.

Au liew que la rareté du ferment en
produit dordinaire Uobfervation. ] Cleft
ce qui a fait dire par faint Auguftin, que
plus Ubomme s'¢loignera du ferment , plus
il fera eloigné du parjure : Nam tanto lon-
gius a perjurio , quanto longe & jurando.

L’efprit eft conduit & regi.] 11y aune
faute dans le texte 5 car que veut dire 7o
MY 1 ¢ mesne opdiiaei , ensos v 2 Hane
enim ( mentem ) primus reget , probms
exiftens , au lieu de @esGs, premier, il
faut lire, Some, meenrs, Les mours bon-
neftes redrefSent Lefprit, & Ibabitude de
ne point jurer rcffmc la langne & la
tient en bride. La certitude de cette cor-
re@ion n’a pas befoin de preuve. Elle eft
confirmée par les manufcrits. Celuy de
Florence lit fort bien , ¢ Tgmg wpamast, les
meeurs bonnefles retiendront Vefprit, s'cn
rendront maifbreffes.
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faint Paul, en écrivant aux Colofhiens,
leur dit, chap. 2. . 18, Que nul ne vaus
raviffe le prix de votre courfe, en sffeltant
de paroz];re humble par un culte fuper-
fitienx des Anges. Ceft ce culte outré
que les Anges rejertent comme nous le
voyons dans les livres faints ; car ils fe
fouviennent , gu’ils tiennent lieu de fer-
vitenrs €& de miniftres, érant envoyezpour
exercer leur miniftere en favenr de ceux
gui doivent eftre les heritiers du [alut,
Hierocles talche icy de régler ce culte,
en ordonnant de le proportionner 3 la
dignité & i Peffence de ceux i qui on
le rend; & de le rapporter toujours 3
Dieu. Et cela eft trés-furprenantdans un

7 Payen.

C’eft la connoiffance de lenr ¢ffince ¢
de lenr ordre, & le difcernement precis
& jufte de lenrs emplois. ] C'eft fur quoy
les Peres Grecs & Latins, & tous les
Theologiens ne font pas d'accord. L'o-
pinion qui paroift la plus vraifemblable,
c'eft que I'eflence des Anges eft la mef-
me, & que leurs emplois & leur digni-
té font différents ; & que par confe-
quent on doit proportionner le culte &
I’honneur qu’on leur rend 4 la gloire qu’ils
ont receu€ ; mais toutes ces queftions de





